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Sxtrtùt de 4 prolégomènes historiques 

doun, ^V. F, chap. 24 * traduit de Vai'obe, par 

M. E. Coqu«l)cii de Mootbret ûls. 


DE u'aRT de L’ARCElTECmaB. 

Cet art est le premier et le plus important de tou^ 
poor le genre liuœaiu en société ; c’est lui qui enseigne 
aQE boinmcs ce qu’ils Ont à iklre pour la construction 
des maisons et dos édifices qui leur serrent de do- 
meures. 

On conçoit que Vhomme étant une fois doué do la 
faculté de réfléchir suvaa position (en ce monde), il 
ne peut ae dispenser de songer aux xnojens de se pré* 
sei’ver des incommodités de la dtalenr et du froid, on 
«levant des maisons miuiies de murailles et de toits 
qui le protègent. 

Toutes les peuplades, à la vérité, ne possèdent 
pas au même degré les facuilus întellectueHea qnî soi>t 
l'attribut particulier de In race humaine ^ maU cellc.>> 
qui habitent les régions tempérées des deuxième. 
tvoUiéme, quatrième, cinquième et sixième climats, 
savent prendre bien pour la coustruclion do leurs 
demeures^ nonobstant quelques différences entr’ellcs 
à cet égard. 

Quant aux Iiabttaos des premier et septième cl i- 
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ia«ta, dont lu Umpéruliue s'écarte d*on jaste milieu 
(par un etcàs de cUaleur d'nn côté, et par un trop 
grand froid de Tan Ire), ilsne rangent pas à éJever 
dc5 mnîroar, attendu que le cercle Je Uurs idées est 
trop ]>ornu pour qu’Üs soient capables d'enCvepreodi'e 
rirn Je ce qui liuot HrinJustrce. ZI suit de U qu’ils 
résident de lis des entres et des cavernes, comme aussi 
qu’ils ne $e nourrissent que dallmcus sans apprêt ni 
cuisson. 

D’un antre côté, les hommes des climats tempérés 
qui demeurent dsas des msbons, se muUiplicnl, et 
leurs habitations sui^ ent la même progression, dans 
un espace quc'Jconque, de mauiéro à former desaggré» 
galions dont les linbiUns ne se couaabsest pas mu- 
lucllemeut. 

Comme ils redoutent rrciproqu ouen II es Incursions 
üoctnrnes les uns des noires, il est nécessaire que 
chacune Je ces réunions cherche A s'en gsranlir, en 
s'entourant d'une enceinte de muvallJe qui la protège. 
Celte ]n''s«c Je maisons sjjglaintrécs donne naissance 
■ nnovrheqin les réniiil Ion Ira, ot J ans laquelle sont 
des hommiM reiélus de l’autoiité, pour eorpécher les 
habita us Je se nuire récipioqnenteut. Ensuite Oes 
cilcfs sentent le besoin de se défendre contre leurs 
euneniis cslérîeurs, et ils élèvent à cet clîct dos re¬ 
tranche mens et des ciudelles pour leur propre sûreté, 
et pour celle des lodWidus soumis A leur pouroir. 
iSous voulons parler ici des rois et des autres person¬ 
nages qui ont une autorité analogue, tels que les émirs 
et Ira prtDces^des tribut. 
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Eu Ire les diverses villes, cbauuoe présente des dif¬ 
férences SOQS le rapport de sa construction, et q une 
pliysioaomie particulière, suivant ce qui est le plus 
adapté au goût des liai >1 ta ns, au climat sons lequel lis 
viveot, et à leur degré de ricliesse ou de panvicté. 

Il s’cii trouve où Tou a construit des oslaîs et de 
vastes cdiTices reufcrmanl un grand & ombre de corps- 
de-logis et d’apparlouiens destines à loger les eu fans 
(le chaque propriétaire, ses serviteurs, ses feuimes et 
tous scs gens. Les murs du ces udidees sont coostt uita 
en pierres clmcntces avec de la cbaux, et on les b^^cU- 
gcoooe dans toute leur hauteur. On uret*beaucoup 
<1 attention a ces divers travaux, et OQ s'attache aussi 
à orner rnognidquement, et arec soin, ces demeures. 
On J joiut des caves, (ies celliers, pour conserver les 
comestibles} des écuries, pour recevoir les chevaux 
du proprietaire et de ses cUeus, si c'csl un chef mU 
lilsire, ou s’il a une nooibrcusoéuitc logée cbealuî, 
eotniue les émirs et autres personnes de.ee isug. 

Il y a aussi d'autres villes Jout ies liabifaus n'élè¬ 
vent <pie de petits édiûcies et des maisons peu éten¬ 
dues, pour a*J loger eux et leut^s familles seolcmeut, 
sans porter leurs vues plus loin, à cause derimpossi- 
bililé où ils se trouvent d’en fjire davantage} de Lclie 
sorte (^u’ils se cou tentent l’abri douLfhutume a ab- 
solumcQt besoin. 

£nlrq ces deux extrêmes, on remarque bien des 
degrés iotermcdlaires. 

On voit combien l’art de VarcKilecture est néces¬ 
saire aux rois et aux hommes revêtus de l'autorité, 
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lor»(jiul< entrepveaneal de fonder villes «t d'ulc- 
vet de gi'ands édifices. En e0ê(, ih doivent nalure}- 
lencnt chei'clier à sueoir ces coneU’uétions sur dex 
fondetlous hien eoUdex'> et à en élevev )cs masse» 
d’un U manière bien entendue > de telle ieçon qu’elles 
atteignent le but d’utilité qu’on en attend. 

C’est l’art dont nous parlons qui'a fait connaître les 
mesores à prendi’e pour arriver à ce but. 

Lesbabitaus des cUmaU tempérés, tels que le qua¬ 
trième, et ceux .qui en «ont le plus immédiatemeol 
rapproebea, sont ceux qu’on voit surtout se livrer à 
ues grandes enti^eprises de consti'uctîons , car les pcu> 
pies qui i^ésident dans les autres dîmati plus éloigne.^ 
n'él évent poin t de bâti mens durables. Ils u'ent que des 
abris fsçonoés avec des roseaux et delà bocie, ou bieo 
iis l'ésident dans des antres et des cavernes. 

Tous Ceux qui se livrent à IsrcLîtecturc ne se res* 
semblent pas, car il y a paimi eux des gens babiles 
etdesbommes incapables. 11 y a aussi bien des genres 
di 1701*603 de constroction. 

On peut d’abord citer celle qui a lieu co pierres 
de taille on en briqnes, qut sont cimentées ensemble 
avec de la terre et du la cbaux, de telle façon qu’elles 
Ibrment comme nn seul corps. 

Il existe pareillement nue mauiôi'c d'éJever dus 
mura en employant uniquement do la tciTe; On se 
sei't pour cela de deux aîs de bols, dont la longueur 
et la largear varient snivant les usages locaux j mais 
leuM Himensioitj moyennes sont de (fuatro coudcc.a 
s»;r dent. On placeces doux ais.njr les fixuiaiioua, en 
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observant de les espacer eotr’eai, suivant la largeur 
que l'arcliirecte a |iigcÀ propos de donner à ces mêmes 
fondations. On joint ces deux dis avec des traverses 
et des monta ns de bois, qu’on serre avec de grosses 
et de petites cordes. Les deux estrémltés de Tespace 
qui se trouve entr’eur sont bouchées avec deux autres 
pièces de bois plus petites. Ensuite on met dans cette 
espèce de moule de la terre mêlée de chaux, et ou U 
frappe avec des pilons faits exprès pour cela, jusqu’à 
ce qu’elle soit hieu comprimée, et que les pai'tictües 
en soient bien mêlées avec celles de la clianx. Puis on 
met encore de la terre une seconde et une troisième 
fois, et on répète la même apératiOB joeqn’à ce que 
tout l’espace renfermé enlie les deux ais soit plein, 
et que la chaos et la terre soient bien incorporées en- 
semble. Ensuite on replace aillems ces deux aU, et 
on continue de battre ia terre de la même manière, en 
observant que l’on élève ainsi U bâtiment par lits ou 
assises, jusqu’à ce qu’il soit entièrement achevé. Les 
mars en sont alors aussi solides que s’ils étaient d’une 
seule pièce. 

Gc genre de cOnsCruction s’appelle püé (tahyya)t 
et on donne à celui qui en hiitaon occupation U nom 
de piseur (taouûuàb). 

Il faut aussi compter parmi les diverses sortes do 
ti*av aux qui se rapportent à l’architecture, la manière 
dont on recouvre les murs avec de la chaux, après qne 
cette dernière a été délajéedans Teau et j a fermenté 
durant une ou deux semaines, de manière à lui ôter 
un excès d’ardeur qui empêcherait qu’elle ne pût bien 
prendre corps. Lorsqu'on voit qu’elle est au point 
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conTenable, dd Inappliqué «or les murs, en fiottaDt 
de manière à lisseï’ ces derniers, jusqu’à ce que cet 
enduit soit bien consolidé. 

Un antre travail encore auquel se livrent les arcbi> 
iectes» c*est celui de construire des toits enterrasses, 
en plsçsnt en travers, sur les murs d'une maison, des 
pièces de bois de charpente, que Von recouvre dais 
bien unis ensemble ou un peu plus |TOSsièreGiea(. On 
répsnd ensuite sur ces dernieiv de la teire et de la 
chaux, que Vou comprime avec des plions, jusqu’à ce 
qoe ces deux substances sc pénèlreut mutuellement, 
de manière à former nu tout bien aSerml, que l’on 
recouvre ensuite de chaux, de la même maulèrc que 
pour le crépissage des murs. 

On doit en outre envisager comme tenant à Vart de 
bâtir, U manière dont on pratique sur les murs des 
omemeos en relief, avec du pUlre gâche dans l'eau, 
et ensuite appliqué avec soin. On lui donne, lorsqu’il 
conserve encore on reste d'humidité, la forme que 
l’on désire, et on le modèle avec des înstrumens de 
fer, jusqu’à ce qu’il présente un coup d'ceil agréable. 

Il J a plusieurs autres manières d’orner les murs, 
avec des morceaux demarbi^e, des briques ou carreaux 
d’argile coite, et des coquilles de differentes cou- 
leors, en combinant des objets, soit semblables, soit 
dissemblables. Ces diverses espèces d’orne mens sont 
Incrustées dans la chaux, selon une sjmélrie adoptée 
par lus peuples chez qui ces omemeas sont usités, de 
soi’tc qu’un mur a, de cette manière, l’aspect d’un 
jardin d’agrément entrecoupé de caneaux vanés. 

Une autre branche de l'architecture, c’est celle qui 
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«it à U construction de« pnit» et des citernes, 

pourJs conservatioa de Veau. On prépare pour cota, 
dans les maisons, des réservoirs construits avec de 
grandes pierres crensées profondémeut et bien polies, 
au milieu destjuelles on pratique des trous, pour lais¬ 
ser le passage libre à l’eau courante, laquelle arrive 
deVesterieur par des canaax souterrains qui U con¬ 
duisent vers les maisons. 

Il existe encore d’autres geores de construction, 
sur lesquels ce n’est pas ici le lieu de s’eteodre. 

II faut observer que les arts nécessaires pour Vac- 
compUssement de ces divers travaux tout pins ou 
moins perfectionnés parmi les divers peuples, suivant 
leur degi'é de culture intellectuelle, et qti’à mesure 
qu'une ville se civilise^ les arts y prennent plus d'ex¬ 
tension. 

D'ordinaire tes souverains s’en occupent plus ou 
moins, à proportion de l'attention qu’ils font à tout 
ce qui se rapporte à la bâtisse ; car il est à remarquer 
que dans les graudes villes, oùla population est comme 
entassée, les hommes se disputent même la jouissance 
de l'aiv , et ont des démêlés en justice ]>ûur le degré 
d'élévation des murs et pour les jouissances extérieures 
des bâtisses, à cause du dommage qui peut en résul¬ 
ter pour les (autres) constructions (à proximité). 
Chacun empêche son voisin de faire à cet égard autre 
chose que ce qui est strictement juste. 

Une autre cause de démêlés est dans la direction 
des eaux courantes et des canaux souterrains, servant 
de déchai'ge A celles qui surabondent. 
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11 arrive donc souvent qoe des particuliers s’appcU 
lent Us uns les autres en justice, pour des difTéreods 
relatifs i unmor (mitoyen), i sod degré d’élévatjoi), 
oui un caual (d'eau), à cause du dommage tpx'iU en 
éprouvent par suite du vobinage. 

On voit enssi par fois un homme intenter un procès 
à son Tobin, parce que le mur de ce dernier est faible 
on menace ruine. Alors il est nécessaire qne celui-ci 
soit condamné à le détrnive, ado que Vautre proprié* 
taire n'en épronve point Je dommage. 

Il peut aixiver encore qn’il devienne nécessaire de 
partager une maison on nn emplacement (de tciTaîn) 
entre deux ( possesseurs) associés, de façoji que (par 
suite des dbcussioos qui peuvent survenir entr’eus ) 
la maison n’en soit pas endommagée et n’en souffre 
pas, et qo'il n'en résulte pas d’autres inconvénieos. 

U n’y a que cenx qui ont des connaissances en ai^^ 
chiteetnre qui puissent constater le véritable état des 
choses (dans ces aortes de contes ta tious), parce que 
ce sont les seuls qui connaissent bien ce qui se rap¬ 
porte aux constructions. 

Ce sont eux qui, avec des aplombs et des niveaux 
de bols, règlent le degré de talus des murs, ^en assu¬ 
rent la position verticale, éublissent le partage des 
habitations, selon leur position et le parti que Von 
peut eu tirer, fout éconler les eaux dans des conduits 
souterrains bien dirigés, de façon qu’elles ne iiubent 
pas aux maisous et aux murailles, à côté desquelles se 
dirige leur cours, et exécutent encore bien d’autres 
choses atialogncs. 
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Ils pos«âdeot sur ces àiyçvs points une théorie et 
Mac pratique qu*cus seuls peuvent avoir. 

Tons les architectes n’ont cependant pas le uétne 
degré d’hâhîleté. Cela dépend besucenp dn point de 
aplcndeur et de puissance od sont parvenues les dt* 
vei'scs nations aoxqaelles ils appaiiiennent 3 car nous 
avons déjà lemarqné que le per/ecUonnement dos arts 
dépend des progrès de la civilisation plus avancée des 
habitans des villes, et que le nombre de ceux que J'ou 
cultive est d’autant plus gi’and qu'il y a plus de per* 
sonnes qui les recherchent. 

On observe en effet que les peuples nomades, chea 
lesquels la civilîsaüoune fait que de commencer, sont 
obligés d’avoir recours à d'autres paja, pour trouver 
des personnes versées daus l’architecture. 

C’est ce qu’on a vq du tetns du khalife Oaalid, QU 
d'Abdalmelek, lorsqu’il voulut élever une mosquée à 
Médine, une autre à Jérusalem et uno auU*G à Danras, 
où cette dernière porte encore $00 nom. 

Il fut obligé d'envoyer à Constantinople demander 
à l'empereur grec des ouvriers habiles dans la bâtisse, 
et ce souverain lui adressa effectivement des gens en 
état de remplir ses voes. 

Un architecte est obligé, pour son art, de sè servir 
des mathématiques. Elles lui sont cécesanires pour 
qu'il puisse donner au£ murs les dimensions convena* 
blés, et diriger les eanx par le moyen des niveaux, 
ainsi que pour bien d’autres travaux analogues. Une 
bonne théorie lui e«l iod U pensable pour cela. H eu a 
besoin aussi pour en qui concerne letrans[inrl rt l'élé- 
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Tdtiou dei BiBlêfîaux, CAt* Jonque ie» édifices remar¬ 
quables sont eonstrnits arec de grandes pierres, les 
ouvriers n’ont pas assez de force pour élcTer de (elles 
masses jusqu’à l’eodroit de la muraille cCt elles doivent 
être placées. 

O O trouve moyen d’accroître la force corporelle 
des liommes, eu rappliquant, par le moyen de la mé- 
ohanfque, à des instrumens de suspension capables 
de recevoir ces fardeaux, et avec le secours desquels 
on parvieot à les élever. On appelle ces sortes cl’ius- 
truiuens aUmikkai (ou peut-être ûl~mihiài)y et c’est 
avec Icar aide qu’on atteint ce but ssoa fatigue. Mais 
pour en diriger l’emploi il faut bien cennsitre les 
principes des maillé ma tiques, tels qu’ils sont cultivés 
parmi les hommes. 

C’est par la juste application de celle science que 
les ancicus sont parvenus à élever ces grands édiûccs, 
dont on voit encore de nos jours les restes, et que 
Ton attribue au tems du paganisme. Le vulgaire s’ima¬ 
gine que les hommes de ranliqnilé étaient d’une sta¬ 
ture proportionnée à ces vas les couitruclioos^ mais 11 
n*en est pas ainsi, et ce n’a élé qu’à l’aide des forces 
bien dirigées de la méchauique que ces anciens peu¬ 
ples ont pu exéentor de tels travaux, aiim que rious 
l’avons déjà dit ailleurs, et que le lecteur peut le con¬ 
cevoir. 

Au surplus, Dieu produit ce qu'il veut. 
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^ (i) jWft^b Di Ujià. 
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^ cr* \^\ ^U1 wM«tf*A ^5 .iyJI 
4./^^ ç^ J V^ iJ* 
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Sota- On s«i 2 tiailc«raU que l«s ea*ans qui Mat & partie de eortralier 
^'aaUee nteauectiie â’Ibo'Ebalüouo, vouliuMnt collailooer eur leutt 
eKep«plair«3 c« chapitre t et lee aoiraa morceaux qui pourront Stce iii> 
e^fà iIaqs Itjwtmai ^siùù'tpu, et indiquer les virUates au Pràl- 
deat d« la Socliilé. Oa aU««bua U surtout de PiotèrM à ccuoaitre celles 
dei manuMriUde Ticaue, de Rome i d« P^terelMurg et d» Le/<1« : on 
p«od la liLertri d'appeler sur cet objet l'eitentlea JeM. deHensffler, 
de H. l’abbi l^uo^ da M> Frebo et de Iti. Uersolur. 


Méfnoùe 9ur Us premières rtUlions dipUmatiqaes 
enîie la Frtuxce et la Porte. 


1)aü« rHistoire générale et ralooitnéd de U diplo-^ 
m&Ue françnUc de M. de Fla^ssD, il o’eot question 
d’euoice mission française à Conslantiaople avrnit 


(l) .M« de Saej pense qu’il fsul lire iJLs^ instrument 
àe mécanise, ^ ie science rU la rndeanlqueé 
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i'an i535 où, dapïés cet écfivûiii, le premier traîié 
de commerco suroît cli conclu «atre la Fraocc et la 
Porte, par M. Laforest. Le ^umé de ce traité nest 
point tiré des arcliivee delà scci’éUireried’éUL^ il est 
estrsit d’ao manuscrit de la biblioiliâque de l’Avse- 
nâl, intitulé Traités faüs avec hs Turcs. 

Il est à euppoaer^e, dans les archives du royaume, 
il n’existe aucune pièce diploBiatique de ce tesis, 
car M. de Fla&sau, qui avait l'^ecasion de les 
consulter, en aurait tiré sans doute les éclatrciase- 
mens nécessaires pour donner la voritaLIe date de ce 
traité, et surtout pour vérifier l’ezUtence supposée 
d’un traité d’alliance, u traité, est-il dit dam la uote 
B de rbistoire générale, dont on n’a poiut la mioutc 
s ou l'instrument original, et qui n’eat connu que par 
B ses effets (i) v. 

Cest par les archives vénitiennes et parles histo¬ 
riens ottomans, qot s’accordent parfaîtemeut avec les 
rapports des ambassadems vénitiem, que je vais 
suppléer au sÜecce > sincu des archives françaises, du 
moins de M« de Flassan, et que je vais montrer , 

Premiïrcmant : Que le traité dont M. de Flassan a 
donné le précis > et qui o&e au reste tous les carac¬ 
tères de l’antbenticité, porte cependant une fausse 
date^ qu’il n'a jamais pu éti^e conclu en iâ35, à 
Constantinople, avec le graml-visir Ibrahim, qui sc 


( I ) Jfiitvre gvttr^U H miicanie àe lo DifiiomaJiefrartfiU$t, pr&- 
miSre 4éiu«b, [u 36S. Il o^y i rîea ée «baeg^ daa^ b tscoséa ^éitcoB, 
'jne 1 Vi eouuJUe, naû i^ue je nUI (lU «ooi la main. 
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liouvait alors «n Pcr<«, eCqae sa vciitaliîc dale est 
ftïvricr 1^36} 

E?t socofid liêü:Q}ie le traité d'aUiasce qu'on sup¬ 
pose avoir été conclu en 1537 , et qui n'est connu, dit^ 
un, que par ses effets, n*est d'après tontes les prolia- 
l>ili(ës que le Usité de i536> 

Trûisièmem^nt - Qu'avautla mission deLaforest, il 
y un B eu trois autres de François 1" à Sonleïman !, 
(et non pas II, car le psince de ce nom, fils de £aya~ 
sid ou Bajasetli, n’a jamais été reconnu pour sultan 
par les Turcs), et dciiv autres encore entre la mission 
<le LafQT^si c( celle de ïiincon (en i54o), de sorte 
qu'à dater de l’an i535 jusqu'en i54o, ü j a en au 
moins sii: missions du François à Souleïman nu 
Heu des deu\sculocncnt dont THistoirc delà diplonm* 
1 ic Ira nraise £a it menti on. 

Avant d'entrer eu matière, je dois parler d’n ne* 
source de Thistoîve vénitienne de cestems, source du. 
plus grand prir, et dont l’cxisteace même a échappe 
ù la counaissancc de M. le c«nte Darn. Cest le 
gland ouvrage do Marina Saniiào (t), en cinquante- 

(ij II 7 a eo Irou Jl/^nru «SaaWv, bblaneat T^oliiaos ; 1 « pe- 
iniec est l’kQtcor (Iq làthtr teertioTHm Jid^iua» tnuis, publié par 
B«Bgars dao» le ie«eaé velaou des Geit^ Dei p 4 f Freneoj, &ac- 
via iôii, ia foI« 

Le lecdod éUti &ts âe Léooarâ et ée Locrece Venier, «t «ai Auteur 
d’une Cbrootqne des Do^a, qui «a ju94|a*kQ doge Beibari^e, élevé 
s eeiM digBtté «n 1^96; cet ouvra^ s iU publié p«r Murelori, et 
loséré daiu lo sxu*touifi des Stripî~ rer- jVe^écoram. 

Le tsoUiimct égaleneat fiU duLeourd, reate aé de BerbaielU 
Memme , eat Tauteat des Cscniaenteirti d« rhiilcbe de »od lents , 



( a» ) 

huit gru ioliiOïcs in-foUo, {\âTïs lequel n leouvont le« 
ezlrnils de toui les rapports des ambassadeurs véul' 
fieti.^, les protocoles des conseils des dix et deipregadi, 
les iustrucUoDS données aux smbassadeurs» (es rap¬ 
ports des consuls, les traités publics et secrets , de¬ 
puis Tan 1496 }usqu’cD iS$$. Cet ouvrage, d*uiie 
iiuporteoce mslcure, s passé des archives de Venise 
diDS celles de Vienne, où il se trouve actuellement. 
Ce n'est que par rapport à Vbistolre ottomane que 
; ai parcouru pendant trois années consécutives, les 
ciaquaute-Uuitvolumes de ce précieux recueil, lequel 
renferme sans doute des niatérîaux tout aussi oeufs^ 
pour l’histoire eoutemporaine des atiCres états, qu'il 
en reufertne pour l’bistoire de U Turquie. S'j ai ren¬ 
contré, entre autres choses, plusieurs traités, dont 
resIsCeuca même a été ignorée par les historiens con- 
Icmporaius, et dont il ne se trouve pas de traces dans 


qui cQfDocaeeBi pr^cîs^iBcnl S ts aSme sa&M >49^* vù t'AUiolrs dej 
iiege» te tetwio», et vs jiuqu'b l'ao i533. « Quuta o^ers toIujoiooi» 
( peur iB« $«r*lr éeiprepro» Wreees de a<mi di^« ani , M. le conseil¬ 
ler K^mo, bU^liotbSeaire de SalavAlarc, qoi iD*a deisS æite no¬ 
tice), Qaeiu «pen «akieMoea, eêrcMUcnda «t ^reva periodo dè 
» 38 esnt, abbnecîa la cc4e iuUa , cbe wecadsaaaa S Venesû glor— 
» flalaenis, bob «tcluM le pk mioasiora, olirt l« Intportratc gover- 

■ sedvc « le carte pnbblicbr, e eea le dlKtUBiool ebe tortedraao nel 

> (envo c arl gna coiulglio. L’uitegraro t> eemeree sioo alP mdo 

• >799 oigU arebial, dùqualipujÿ Belle èib)io(c«e àmeriM del reo- 

• sigliera UftfeUl, che «creo «alvvl», oad« nea pusaeae la uuai 

> privaû » liaaiaa emî teaiate, e wU' anno , 4 gùigno, in nb- 

■ bidlcosa a) geearAatlvo decxele, t6 oveggio delV aono utwa, pas»» 

> Tn coieiii at^ivLGeiarei ( di yienat» ) dâv« ta aUvalmaotantrovM» 

• Nieolc perb «aiM« i lUnipa lü quesio autort. > 
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le guide diplomati(|Uft de Mertens. £i|ûo, $uù 
peituadé que iioD-seulemeDt récrÎTein futur d^une 
liisCoire véoitienne» meis quiconque d*occupe de re- 
cherches historiques sur le demi^siécle que cet ourrage 
ombrasse, ne le consultera pas avec caoiris de fniit 
que je ne Tai cousolté pour l’histoire ottomaae. 


La premiève mission de François I** k Souletcaan, 
eut lieu en i5i5 » immédiatement après la bataille de 
Pavle. En passant par la Bosnie l’envoyé fut assassiné 
avec doo^e hommes qui Tâccompagnaient» comme on 
va le voir par lespUlutes que le second envoyé adressai 
à laPorte, contre le gouverneur deBosoie, quand il fut 
ai rivé à Constaollncple vers la fin de la même année. 
Voici les propres termes du précis du rapport officiel 
fait par Plerro Bragadln, ambassadeur vénitien à Cons* 
taoLlnople, le 6 décembre (5a5, et qui se Ut dans le 
oitalème volume du recueil de Marlno Sasudo. 

•r Zoase dilè uno ambasador del ré di Franta, ve- 
» nuto aenaa presentl , quel avnto andieoza dalsignor^ 
• intende ha dlcto che veniva uno altiv) ambasador 
a dul detto rè » U quai dal sanglac di Bessîna erra sta 
» morto » e toUoii U présente che portera, e amazzato 
» con lunominl, dî cui erra il bastardo dlCjpro 
y aveva é donar alsignore uno carbon (êJcarhouc/6 
B ouriihù) di grau valu ta» una elntura aorlUda e due 


(i) J’ignore qoi peut avoir le liitard de Cbjpre qoi se troBrsii 
pUrrat loi douse personoes ausMin^u : pnt>étre Iw blstoirei cooteffi* 
potsinw àt Ttaaa do&aealralUt là^^ltacu tfual^au leuiSfes. 
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h CAR<3ullund’ovo^ cI\«poi'Uva(Iiicali X mdc, t lia 
« paio di Câvalli di aooo duc. n 

Âv»nt de rapporter 2e pasaagc de k correspondance 
vénilieube, qui regarde Vandieuce donoée àl’entoyé 
fpjî portait cette p2aiote, noasob’^ervcroos qire leslib* 
tcneiu'ottomans gerdcnt a O profood silence sar cet 
assassinat du premier covojé de François 1*', mais 
rpie dans 2e rapport ofncie2 des dcas ambassadeurs 
de Fcidioand T*'à 2a Porte, en x533 , il J a dcui: 
passages extrèmeraeot reoiarquabJes, dont l'on non- 
sculemeut confirme la vérité de .la laissicD» que uons 
'disOQS avoir eu üeu immédiatement après la bataille 
de Pavie, mais donne même des détails sur son objet, 
et l’autre jette quelque lumière snr le sort de cc pré- 
cieni rubis, dont le premier ambassadeur était por¬ 
teur , et'qnl lui avait été pris avec les autres ps*ésûus 
don t il éU: t chargé. Da ns U relation généra 1 e des deu n 
ambassadeurs, qui étaient Jérômt de Zfirn, £rère do 
rfùJas Jun^sic/t, le brave défenseur de Ouns et Cor- 
noîiiis Scepfjer, natif, à ce qu*!! dit de us une couver- 
salion avec le giand-visir, d'en province lîmiti'opbe 
de la France, il j n nne très-longue et tré$-iuté> 
ressante conversation avec le grand-vbîr le 

même qai a porté les armes de Souleininn jusque dc> 
vaut les murs de Vienue. Fn faisan t le récit des causes 
qui avaient ameoé la campagne de Mofutez, Ibrahim 
dllr 

« J\js< luH tempera accülü, quod f'éx Francice 
y cop^/uit. TiiVic nuitcr l'egû ad ipiiitz Casari* 
y Turcaruin tnajcetaiem seripsU hoc modo : Fdius 
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■ meus rex I^i ancûe (;aptus est â Corvh rege fiiV- 
« ptvzicef sperain(jue ipse Hbe/'oiàor rpswn flùniHO'àl y 
P fjuod non Jbcii , sed injuste ciun eo egit~ ConJugî“ 
i> mus ad te mngnum Ccssarcm, ut tn iiheralùatem 
r> fuojii ûstczidas, et JUium mcusn redSmsts. Tune 
U magnus Ctesar commoiits et ù'ntus Cnrolo Ctnsari 
» cogùsivit omfii modo ipsi infe^i'e beütint. 

Le second passage^ qui vegardo U vubls, est le su U 
vaDt,pTorcrccgalcineDl dans la soi te do la conversât) ou 
pat* iLrabini Pacba : « Ecùjm, inçiuif iste nibînusy 
U et ostendii çiiendam ivbinum tnagmim , fiùt ùi 
O dùxira Regis Ffuncorutn, quando fuit captas, et 
U ùgO Uium emi. n 

Il est plus que probable que ce rubis est U même 
dont le premier ambaseadeui' avait été dépouillé \ cl, à 
CR juger par l’impunité du beg de Bosnie, qui fut cite 
ù CoosUntiuople sur les plaiutes du second ombassn- 
deor, il u’ûst point iavraisemblable que le grand* 
visirait parUgéovecIe gouverneur Je butiu déliassas* 
siuat, ou que le gouvernecr ait acheté aveo ce rubis 
SUD iuipanilé. 

Par cç que le grand-vtslr a dit aux ambassadeurs 
de Ferdiuond, rclntlvemeot à la première ambassade, 
il parait qu’elle avait été envoyée par la reiue^ére , 
et non par le roi, ce qui d’ailleurs est trâs*pvobable, 
parce que François 1*', prisonnier, sursit difCcile* 
meut pu envoyer, h l’insu de Cb&rles V, \ine ambas¬ 
sade en Turquie avec d’aussi ricbcs preaens. 

L autre passage des rapports veuliions qui i*cgai*«le 
iauiissiou de l’cnvovc français , chargé de porter des 
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pUmUs de l'assassinat du premier, se trouve dans le 
rapport de TambassadeuT Pierrù Bragadin , da 2 fé« 
yrier i326, dans le XLI volume du recueil de Ma> 
rico Saoudo : 

e L'ambesadop di Franzae s U ezpedilo ] li hanno 
» dooato aspri X”} et una veste d’oro» e fatto li II 
n sciitto COB bolla d’oro, ioconsuetO, le uoo sacho 
n di Ceitaesiaj cosa ioaudita à /arsi. El SaogiacO di 
» Bossins che doveva veoir di qui, per causas djpen* 
* deute de) ditto ambasador, èsoBto, ebà fatto bona 
a scuaa >. 

Toici donc le premier ambassadeur deFraoçois 1*% 
qui soit veun juaqu*à Coostoaliaople, distîagu^ d’une 
manière si éclataulc deus lo forme de ses espédi^ous, 
que l'ambassadeur de Venise en réfère à son gouvei*' 
uemeot comme d'uoe chose inusitée et isouic; le don 
de dix mille aspres, c’est'è'dire, de deux csaIs ducats, 
d’oprâa le cours d’8loi‘s(i), devait peut-éti*e servir 
aussi è faire agréer les excuses du Sandfak do Bosnie. 

Vojoxis maintenootles passages des bîstorieus 0 Uo« 


(1) AleBaviBa ; RUr« Lashj, ereana Ugoihnit nomint 

rtgif Sclymsjuifn imptr> ttuttpia, ô. tSS;, dans fie), tép-i 
pofatus iitt. ffifng. t , p. ; S9, ei Supb. Katooa, Hitior. crii. 
rrgum. Hunf, vol. xz, p, a6o. Ibrahln y «st r«pr^«al4 caleoUok l«» 
d<p«&MA de ebo^ae noU,i9e/ul;, «'esl-à-dlre a,800,000 aspres, 
e* qqirûc, ejoaie-uil, S6,ooo ddQ». C'est tiuto d’avob devent les 
jen, U ekso^emsnt eonilpad du eons d« Var^ot, qnt 1(4 auteon 
des deriu qui tnilecU de It Tofqoie, doaoeat uat â« bosses évalua^ 
tioM de TDOcmAÎe, perce qu'Us Us uleulect sur U pied d’ooe èpo^ae 
(losierieure op antérieure i celle dont ü a'agii. 
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maos, ^ui paillent de la première ambassade française 
nvi'ÎTée }us(^u'à GopstanUnople. 

Soiakzaiié, après avoir perlé (out au cocDmcncc* 
meut du cbapiU*e traite de la balai Ile de Mohaçz, 
des guerres de Ferdioand de Clic^rleaV et de Fs an- 
çoisl*', continue en cestermes ; «EuCnJcroi de France 
» ayant été battu (par Ferdinand), avec l’aide du toi 
8 d’Espagne, et ayant perdu ({uelquea cbéieauir, il se 
• mit à fuir, et fut eufeimû (par Charles) dans im 
U de ses cUêteaur forts. Pour ae venger de son en- 
» nemi, il (^François) ue trouva point d'autre remède, 
n que d’avoir reconrs nuPadichah de l’blamisrae. Il 
U envoya à la Porte fortunée us aoibas^adeor , et le 
•fl contenu de sa tvèS'Uuinble lettre portait : <fSiU roi 
» d'Ifo7igriê essuyait quelque êcîiec de part da 
fl grand empereur, noii3 nous opposerions au roi 
» d'Espagne, et nous prendrions noire revanche. 
0 Nous prions et souJusitons gue le grand empereur 
n du monde nous fasse la grdte de repousser èet or~ 
U jpieiUeux , et nons serons dorénavant h serviteur 
P ûhligé par les gjdccs du grand empereur ^ mattre 
U t/u siècle. 0 Le grand Padichab, énau de misérlcor- 
fl de, résolut de faire la guerre à ce roi rempli de 
fl LUflUVaîses dispositions, comme oo va voir (i). n 


ois W 
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La Irolsiùmc niul>ss«d(le Je Fi'aoçoi^ 1*' ù Sûuleï- 
msn» égalemact Mlestcepar les archives vctiitiennes 
cl les hbtoriens ottomans, est celle du capiUiee Rlu- 
cnp, le même » ea^Ojé pour la seconde fois en 
1 54ot fut eefîn assaosioé avec son compaguoa Frégoso, 
suv le Pô » lorsiju’il devait re ton mer pour la troisième 
fois vers SouleYmaa. Comme l’ambassadeur de Venise» 
^rro a mis par écrituiie conversation qu’il a eue 

svec Rincoi) relativement à la receptioo de celui-Ci à 
Belgrade» noos renvoyons ce récit à la ûa de nosre- 
cbex^ches snr cette troisième ambassade, et uous com¬ 
mençons par les estraiU des historiens ottomans, qui 
comme de raison , attaclieiil un haut prix aux hon¬ 
neurs extraordinaires avec lesquels cet ambassadeur 

oL* wU-.t sUnîL 

0 ^)" JV' erjy^i <?> 

JjU« aJI^ ji 

^:> tiji J Vj 

J*! 

*zXj 

^ibL ^ ^Us.l 
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fut vtçn 6U caDip cie Soulâtinon <^ui marcliAU alurs ;m 
s!4g« <le G uns en i538. Nous ne craignons pets qu’ou 
nous reproche de multiplier sans nécessité ces te- 
moiguages > vu l’imporUoce de <pre]ques-anes «Je nos 
souioes et du cérémonial qui fut observé^ ainsi quViles 
1 attestent, dam cette,occasJou. 

Voici d’abord cc qu’eu dit le même SoUkzadé au 
chapitre qui a pour titre : Expédition du fiidian en 
jiUânia^né, eu 1032. 

« C’est là (è Belgi'ade), qu’arriva un ambassadeur 
n de U part de François, Padtchah de la France, et 
D comme il pci’sistaît dans son aucies dcvoiiemcnt 
T* pour la sublime Porte, on redoubla d’égards pour 
» lui (x). n 

Aali, utx des historiens les plus estimables par sou 
impartialitc» racontant ]a campagne de Guus, dit 
de même : 

a Le i8 du mois de zdkadé(3t jum)» arrivèrent 
M des ambassadeurs du roi de France, François, qui 

était maître de grands biens et de braves cluini- 
» pions, et possédait un vaste pays ; il avait un pou* 
» voir considcrsihlc sur mer. Ils furent I cru oins de 
P cette grandeur et de cette magoinccnce, de tant 


ijjj\ 0-5)•sibu) 



( 3o) 

î» de gl«ire «t de pni«6nc«, et après qu’il i cTircûl reçu 

> leur réponse, onenUa à Belgrade (i).s 
Musiafa Djilalzadé , nommé le grand Nichaiidji 
(secrétaire d’élal pour le diiUre^du sultan), pour le 
distinguer de deuit autres Stichandjl qui ont écrit une 
histou>e otlorosDc, dont l’un est appelé U petii et 
l’anlrc U moyen, dit, dans le chapitre où il traite de 
la même guerre d’Âllvinegoe •* 

•c En attendant, arrira l’ambassadeur du susdit 
. Padichah de Fiance, au camp impérial, et il fut 
a reçu sutranl les formes usitées, de S. A, lePaclia 
• (le graiid-vistr Ihraliim) rempli de bonnes qüa- 
V lités et distiugné par d’eaccHcntes actions. Après 
» qu’on eut pris conoaîssance de l’objet de sa rals~ 
n sioD, un diran impérial fut ordonné (a). » 

J/ ^ ^ 

,^^Uj Jl-j 

.j^_C J J 

J 

« s^Ipib 

On oe voll pM bits, pst ce pasuge, ce que c*«ft qu «sWs magnSfi' 
rtnee el etSU puSiia/Ke deuLvcut parler l*bSsWfl<a; raiiü l’ohtcuriié 
de ce psMge sera éelaifei» par les extrtîu laivasu, 
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ÂpréA li descriptîûu des soUiiaités eclraoi^dinaircs 
«t de U pompe du cemp « texte de Vjelaizadé cou* 
tiuue amsl : 

« Les amLess&deurs étaient assis hors la teotc du 
» divas. 

ji S. Â. le Pacba commandant ( le grand* vis! i* ) 
n pai’U à TaiuBassadeur de Franee en ami , et ant au* 
n très ( à ceux de Ferdinand ) en lion (r). n 

Et puis, après la description de l’entrée du sul¬ 
tan, (1 sfoute : 

U Le roi de France étant sincèrement attaché à la 
U sublime Porte, généreuse comme la mer; et 1 autre 

M JW1 JUJi 

« 

Il aioole «BSuile <)ue les éo Romélie cl è'Anatolic 

n’ayaot pas eacore eu i'avaaU|e d« l^ausr U maio éu fulun ituw 
«eue cunpagae, furent sHnm t cetlioaoeur éaiu celte oceatloo» «t 
qae Vautre anbaMtdeur (ilVagli de« eecole» tamhf^^gt^ Nogarçta , 
tavojés â« ta pari éa Feréutand pour arr^ier, s’il ^laii pouU>U , U 
«nar«è« rapide <]« ÿodlû’rean ), r«cot auaai l'ordro de paratlre danal 
le IrSoe. La defcripiion de la rsagoLEceace du Dl«an remplU deu 
grandes page» de mon exemplair 

« ^\frr 
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> roi (FcTclisaDd) ny chei’dtaiU pciol son rc/ugo, le 
U traiUmsnt qu*ûproav<>réut leurs envoyés lespeclifs 
« fut aussi di^érenl. L'ainbssssJcur de France fat 
» l’objet des regards et des discours grideus de rem- 
n pereur, qui s’sbelesa au point de traiter son maitre 
« defrèrc, dec/ioA, dans les lettres impériales, oveo 
« lesquelles l'ambnssadcur fut coogédié. L’aitti e ani- 
B Lassadeur vécut aussi le permission départir, mais 
9 soo dépaii fut de recief différé (x) (ç'cst-à-ilir«î 
n que les ambassadeurs de Fvrdionnd furent gar<lcs 
n prisonniers), a 

La descripUou fleurie de Thislorieu Ottoman, que 
jai oiuisc (Ifloa ces extraits, est d'autant moixis ù rc* 
gretler qu'un autre témoiguage beaucoup moins sus- 

Vy 

mUU. î 

J J A>Uli w>Ü»w 

JL^Î Uj^ il} w 

Il ^ a AfiIcU twut aussi long jaiu SoJati/idr, samlis «uJience 
sotefioetle donséoA Bclgn<}«; {« k paue sous «üssNi J'aboré par^ 
^uSolafctadi H luul i (a BiblioïKiijue du Reî t Pari», et 
esHolu pawe qu'il nf dilricn suite eboae <{m« ïf/flitliSf/i'. 
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pect, parce (jue l'écrivain n’a consigné que des iaUs, 
sans les amplifier par des fleura de xhéCorique, atteale 
la même chose, mais avec beaucoup plus de simplicité. 
Je vcDx parler d’une des sources les plus rares et les 
plus précieuses de l’histoire du régne de Souleïmac : 
c'est le JoumaL de ses campasses, dass lequel, jour 
par jour et marche par marche, les noms des sta¬ 
tions se ii'ouvent consignés avec les principaux évë- 
nemeus (i). Il contient en outre tous \esfath~namé, 
qui répondent aux litterte laursatce des Ko mains , 
écrits après les principales victoires à différens souve¬ 
rains , et aux gonverneurs ottomans » enfin tontes les 
lettres échangées par les diflléreates ambassades tur¬ 
ques et persaunes, entre le sultan et leschah, à rocca» 
sion delà guerre civile qui avait éclaté entre le pi’C* 
mier et son fils. 

Voici ce que le journal delà cinquième cainpagoe 
deSouleïmau, en ^38 et939dcl’bég.(iS32de J.-G.), 
contient sons la date du Jet du 6 juillet, à Belgrade, 

Vendredi, le a zühidjé ( 5 juillet). 

« On tint un divan, avec le même cérémonial avec 
U lequel fut reçu, lors de la campagne de Mohacs, 
n le roi Zspolya, qui balsa la main de l’empereur : tout 


(i) Itt Siiped>A j'eo pouUo est do plu greod 

irtyotfv (lè pouces de loogueitf sor xa de iargeiu). Il «oolleais^tS 
feuilles : U <o man^oe uae ircntaîoe, ^rco <iue Vonorage «ompUi en 
avait, coioma on le voü, per la pagiaaùoB du dens deniiets 
(cuilleû, 3oa{ il est de !a plut belle ^crltnre. On pMtl juger parc* 
voloma que la masse des oiatêrlauc qo'U eooUenl égala leur impor— 
aeee. 
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» fut onangé àc la méoïc manière. L'ambassadeiiv de 
» Fraoce Faisais maio» elles arobassadears envoyés 
• par Ferdinand (MM. deNogaroU et de Lambei^) 
B eurent aussi les baise - mains du congé ; on Ht cepen* 
n dant plus de musique (qu’à la réception deZapolya). 
r Toutes les pièces de campagne furent portées à la 
n tente du divan ^ el décbai^es en réjouisssirce. » 
Sajn^di, U 3 silhidjé ( 6/ai^ef ). 

1.1 Divan pour Taudience de congé de l’ambassadeur 
a de France, dans le même ordre que celui délier, 
s Cet ambassadeur baisa la main et s’en slla (i). » 


^ (jf. r (O 

J\y jX-tjt t^jL. ^ liU 

^ ijj *^^Vj [j'^y 

U aIU. 

.j^ r 

j /^ -^y '"•^ÿ 

• J1 

Poar re qu! H^»rtU U c^i^imdIhI «t«c Ie4|uel Zapolya fut r«su 
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L’smLasîftdeui* Je France (Riücon) (i) fut donc 
reçu avec des bounecrs rojaux, et dans les lettres de 
créance le roi François fut traité^ par le sultan, de 
frère et àapadichah. Cest de ces lettres, et de celles 
aiixqaelles elles scrviveot de réponse, qne parla le 
grand visir Ibrahim, dans la cooféi'ence ci-dessus 
citée, cpi’il eut avec les ambassadeurs de Ferdinand, 
lesquels, Tannée suivante (i533), conclurent la pais 
avec la Porte, non pas au nom de Ferdinand, mais 
au nom de Charles Y, dont ils avaieot aussi apporté 
des Utti'es. Le grand vîsJr se formalisant au nom da 
sultan, de ce que non seulement Charles Y prenait 
dans ces lettres le tîta’e'de roi de Jérusalem, mais eu- 
ccre avait mis le nom de Ferdinand avant celai de 
Soaleïman, leur dît ces paroles : 

U Rez autemFraociæ, inquit, longe maloremodestia 
» uses est, et vere regali, eoqnod in liUerls suis nnvî- 
r* ter (l'année précédente) scriptb, dumessentxn Hun» 
1 * garia, addominmnsunm magnum Ctc$arem,suh illis 
» snhsignetsoluiïi.F>tincwcus rtx FVancûs.Unde ma- 
M gnns Cssar, ut uUi honorem faciat, ne nobilitatc et 
e generositate ab cO vinceretur, nomen suumnon po* 


comme toÎ de Bos^e, On peat le voir dao* l«s Vibtorieos d« H«u- 
^e, dsoa Iwoaafi, Ub. Xi dans Zermegli; apudScV'^oiiner jenpf<^ 
rts minwts, «i arvria e«s dau U pIoA rSeest, Fssstert t. vtt, p. 4*5. 

( c ) Islaanfî , XX, aomrea auirî Rifuon ea pa&saai, à Voeea» oa ée 
la campagoe de Guns ,* maU il i« Irempe en erof toi que e* ne Tôt 
eue dis ans plus Urd (i54s)> qu'il e«iu SouleVmav i por««r se< armu 
m Hongrie» 
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n sû\t io liUem fois, sed siraplidUi* ad euoi scdpiit 
a taDqa&tn ad iotimum fratrem. Prætcréa jtuaimua 
9 Bsrbarossam, ut Dcnsolnm doo moleatet aubditoa 
n l'agis Francis, scd tpsi rêg^ Francis tam ait cbedlens 
A quacn tsl tua^O Csaari, viaquc qiia îpse juaserit 
» ctaqualur. » 

Da lecteur à ConsUntiDOplc, ftîneon cul uuc con> 
varsatiOD avec racaj>asaadeuv de Venise, lequel joi- 
giiil à sou rapport un précis de cette couversatioa, 
qqi se trouve dans U LVl* volume du Becu^il de Ma- 
rino Sasudo.Je le traosaHs ici tel qu’il se trouve dans 
le snannscrlt, sans nen chauger au langage ai k l'or- 
thographe, à quelques mots pi*ès qu’i{ m’a été icapo^ 
sible do déchiffrer, car la maiQ de l’auteur est uoe 
des plus mauvaises mains d’Italie que j’nie jamais vues. 

t^mnenî? deVa relatione dét rapUano Hincvni State ora/ore 
de/ Ri iS?** alSgr. TunofaUa JarmliaremenU. 

Che Laveodo il Turcho liavuto notîUa ch’ cra à 
Bsgusi arrivato, maodato cbhc carri con molli cavalll, 
e che uel camino vicÎDO al campu fd ioconlrato dalli 
senea chî, e che giunlo in campo trovo che soprà 
tutti i padiglioni et tende erano slatî posti ; poi aada- 
rono UD V une per seguo dî hoporsjlo, et pot per la 
medesima causa furoDO sbairati 4* Birchebusî, 

che tanta l’arcbihuseria délia guordia del Turcho, 
et tulle le artillerie grosse e minute che dico essere 
giaudissimi, c che el tirare dox6 per bon pezOj che 
la cutinasogneote essendo coudutto al padiglione del 
Turco, le Crova sedeote iu niaesU, circosdato dà più 
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di sosaota Tuvcbt di grande extraction, cht crano 
tutti Visiri Bncha, o poi che eaio Uavuto indosao uua 
verte dn Turco clie sc erre measo gucl giumo, c«eu- 
docoai coatume cbe cbl vâ la prima vol ta aUa presenza 
di quel signoref et iacapo havea labaretta el suacriUO 
alla Cbiietiana, e per clic paresse ditToroxe il vestito 
eosi; O pm* forte per altu mosse, nel appresenlarsi y 

véso il Tmcbo el.le 

débité ceremonie ^ gU fd date an înterpetro al quolc 
expose la commisaioit sua ^ lo inlerpotro la reze a<l 
Abraimbasaa et Àbraioa al Turcc y et cbe la rîsposta, 
gli iu resa per il medesimo ordîne, cioC in Turcko, 
tradolta al Abraîm, et Âbiaim allô întetpetro, et le 
intei’pose Ini, ot cosi negotid quel giurno, quaalo 
ebbe dè uegottor. Dà poi ae ne andd per el*campo 
tUTcbesoo, quale riferisse che pigVia nello allcgta- 
jnento dellemiglie XXX di paeae, pev la moHiludiiic 
délia gentc, e cl\' el ordine loro e belliasimo uel allo< 
giare, e cbe ivi non si fàceva damne ne disoncata al* 
cuna, talehè H vivandierî poi fine aile donne porta* 
Tono per iittvo cou qaella sigurezza e andavano.... 

] e coze sue, ebe ai a u daseîno în questa ci tU di Venezl a, 
e ebe nel eamlnare, nel quale oservane bon oidîoe, 
non facile danuo pur di una spiga di graao, et trovi 
cbe il vivero era pîd largo et pid abondante à' ogn: 
cosa cbe non è qui iu Tenezia, e cbe quelU che crano 
diputati alla juatizîa, la loantâncv&QO diserte, cb# 
nos si potea desidersrmeglio, concludendo clie, nelli 
coslumi e nelU boni portamenti, a lui pare cbe li 
ebrUtiaoi sia no li Turcbl, c U Turcbili chrisUani. 
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RifevUse anche che Ird loro non si seuti olreplto ne 
rumore a] mondo, e che Crà lo?o è UdU grande ]• 
obedieiiza>che maggior non si potrebbc dir; detla ca>- 
valeria, dice> hanno essai, et il.delH bomini 


da.taato droa lo romore 4 UsQto allô aspelCo, 

c cbe .. e che délia cava¬ 


lerie non sia mono dî 5oo* (ooo^OOû) caTiIti, e cbe il 
Tnreo si U^ova avare da 3ooo cameü, dl quaÜ dise- 

gna valersi in f^nlo délia cavaleria di.sapendo 

per esperleo 28 f cbe dà cavalK non nsi a vederU st 
spavenlnno œîrabilmente de! upetto loro e che si sol- 

licitava il caisinarper esser il Tiucbo.crederc 

che Cesare non fosse provUto, e che il più cite si fei** 
marebbe in Buda sarebbe on ginroo > per aodare dî 

luogo a Vieiuia aile 40 ale irovandola.cbe las* 

darebbe unasedio discrcto> cbe quelle gente non po* 
fesse eisev, e cbe foi^se nnderebbe alla vo!ta dî Àustria 
cou inteaaione dî aadare a üovare in pet^sona <11 Ce* 
sarc coi qnalc designava, secondo si era lasciato îaten* 
dere, voler faruna bons gnerra, piircbè sua maeslà 
uscisse alla caQipagua ^ mn altramcute voies far al 
peggio che et sspesse et potesse, e cbe üiialmente 
tanto era grosso V esercko, che non potea si tiou 
tener non solo per difficile ma pei* impossibile^ cUc 

Cesare mtasse.alla campagna^ ben dice ^ 

psrerli irapossiblle che un tanto esercito si possa in* 
camioare in quelU paesi ; queUO e tuUo qiiello ebe 
ho pailato (/ÿOu/e /’am^/usa^eur) col oratoie dîFran* 
ïa> ho ritirato la siisUuza ; si scorse alcunî eltri parti- 
colarità la quale non facendo à proposflo aoivecinvc : il 
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i|U8iI capitBüo rieurre 3oprà soJetto usa aéra qui eol 
oratûTè di S. M. col qaole venuto à parlameoto délie 
cwe turcheschc, gli bà Irà altre cose riportalo questo 
annotato di aopra. 

Aux 5ojO0o chevaux près> qui doivent être réduit* 
tout au plus à la moitié, ce rapport n’a rien d’exa¬ 
géré j il s’accoi-de parfaitement, même pour ce qui 
regai’dela Lo&oe discipline de l’armée de Sonleiman, 
avec ce qu’eu disent Paul Jove elles autres historiens 
du Lems. Le Journal des csmpagoes de Souleïman 
marque à différentes reprises, les exécutions des sol¬ 
dats, qui avaient volé, gâté des moissons on fourrage 
sans per mission. Les troupes réglé es de l’armée de 
Soulcïmau étaient mieux exercées, mieux disciplinées 
c t m ieux approvisionnées que les armées de Fcvdinand, 
composées d’EspagûoU, d’AUemouds, dltaliens et de 
Hongrois mal disciplinés, et quelquefois aussimuüns 
que relaient, même sous Souleïman, lee lanissaircs; 
aussi Sôuleïmtu a-Uîl conquis U plus belle partie de 
la Hoügi*ie, et poussé ses couvacs jusqu’aux perles de 
Vienne. 


lîous arrivons à l’an i5’S5, dans lequel, d’après la 
date erronée du mauusa'it de l’Arsenal, le premier 
traité d’amitié aurait été conclu enüe François I** et 
Souleïman, par* l’ambassadeur Lafovest cl le graud 
visir Ibrahim. Le Journal de la sixième campagne de 
Souleïman contient deux preuves du çontrajve, l’une 
negaUve, Vautre positive. Ce Joumai raconte tons les 
évènemens delà marche et de U campagne, jour par 
jouv, depuis la sorüc du sultan de Coüitaotiuople, 
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jiuqu’à sa reuU’ée^ pendant l'espace de 

deux ans et demi, depala le t J xilhldjé 940 (11 jnîW 
let i533), jusjju^au «medi i4r«dj«t 94^ (8 (anyier 
iS36 ), jour où le sultan et le grand tîsir Tcntvèrent 
ensemble k GonsUntbople. Pendant tonale mois de 
féTrier 2 535^ où ce traité, suivant M. deFlassan, 
aurait été concln i Constantinople avec Ibrabini, ce- 
luUci et U snUan se trouvaient dans leurs quartiers 
dTjïvçr à Bagdad. Ceci est la preuve négative, voici 
maintenant la preuve positive. Le mercredi, n3 de 
ailbidjé de Tan 94 ^» cest'à^ire le 26 mal i535, il 
est dit au déûlé d’imancbah ( en Axerbeidjan } (i) : 

U Des courriers arrivèrent de la part d^ieg/eri^ 
f» de Boumili, qui amenèrent l’amBasssdeur du roi 
» de France. >> Or l’ambassadenr de Fiance, ou l’un 
de ses secrétaires, n'étont arrivé an camp du sultan et 
du grand vûir qu’au 26 mai ]535,2e traité en ques¬ 
tion &*a pu être conclu avec ce dernier en février. 

Le traité dont parle le niaouscrlt de l'Arsenal, con¬ 
clu avec Ibrabim, o’a donc pu éU’e ccdcIu avec ce 
dernier qu’au mois de février ]536. Ce fut même le 
dernier acte historique de ce grand homme d’état. 
Grec de naissance, qui porto les aimes victorieuses 
de SouleYman jusque devant les murs de Vienne. Il 
fut assassiné comme César, dont il connaissait lea 


^ ^ (JJ (0 
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Commeulaives, auquel il aimait Unt être cooiparé, 
le i5 mars de la même anoée. 

Ajast prouvé que la véritable date de ce traité 
d’amitié est celle de l’an (536, et non pas j 535, je 
vais montrer le peu de vraisemblance qU’il j ait eu 
un nouveau traité d’alliance concis l’année anivaate, 
traité fjai nest connu çae par tes ^tUf dit M. de 
FiassaQ. D’abord il n’j en a pas de traces dans lea bis- 
tOTÎcns ottomans, lesquels racontent avec tant de fidé¬ 
lité les premières liaisons entre François l'^'et Sou- 
lelman, commencées dès Van !5a5, puis cimentées 
par tant do disfioctions pendant la campagne de 1 53» { 
mais voyons quels sont les effets dont les historiens 
out cru pouvoir déduire Vexîstcoce de ce traité j ce 
sont Vamement de la flotte turque et son débarque¬ 
ment dans la Pouîlle. ^ous avons vu, par les extraits 
précédent, que Souleïmao, dès l’an i5a6, avait fait 
entrer dans les raisons delà guerre d’Hoogiie, la de¬ 
mande de secours de François !*'> avec lequel il n'était 
pas même Ké alors par un traité. Il y a plus, Ven 
)534, c’est'à'dire deux ans après la mission de Rin- 
con, et deux ans avant ceUe de Lsforest, Bavberousse 
sortit avec quatre-vingts galères de Constantinople, et 
ravagea les cêtes de Sicile et de Naples jusqn’à Fondi. 
Les mêmes raisons politiques qui avaient eugagé Son- 
leYmao è faire une descente sur les cêtes de Naples, 
en i534> suffisaient pour l’y déterminer aussi en (dSy, 
39ns qu’il soit nécessaire de supposer l’existence d’un 
autre traité, que le traité connu d’amitié ; on ne sau¬ 
rait doue considérer le ravage des cétes sujettes à lu 
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douiaation de Charles V, avec lequel SouleïroaD était 
en étal de g^aerrc, comme l'effet sé0658811*6 dci pré¬ 
tendu traité ^alliance. Dans les archives turques de 
Venise il existe un Mémoire rédigé dans la seconde 
moitié du siècle passé, sur toutes les missions turques 
qui aieut jamais été à Veuise, avec leur liste, portant 
ce titre : Cata^§o delU personû spedii^ à f'enêgia 
per parte del gran signore o di fjuaidte commandante 
ùUùmano. A l'an s536, é la date du janviei’, il j 
est question de la mission de l'interprète de la Porte» 
Tounisbeg. et Per stMediare a fat iega eelBè di Pran^ 
U eus coniro le imperaiore. Cette mission coïncide 
tout'à'iâit avec la négociation du ti*aSté d'amitié con¬ 
clu à Coùstantinoplc, au mois de février de la même 
année. Si l'on doit juger de l'existence ou uon exis¬ 
tence des traités d'alliance par des cfTets» on doit 
inférer de cette ambassade de Tounisheg^ que Suu- 
lefmaQ, excitant la république à se liguer contre 
l'empereur, avec François 1**'', le prétendu traité 
d'alliance devait déjà alors avoir été conclu, ou avoir 
été sorle point d’étre conclu. Toutefois, pour pro- 
doive cet effet, il sulBsait de la politique naturelle de 
$ouJeiman, on bien du traité d'amitio, lequel sc con¬ 
cluait Â Constantinople en mémo tenu. Il est enfin 
très-naturel que les historiens qui avaient des notions 
vegues snr rexisteoce d’un traité, sans en conuatlrc 
précisément ni la date, ni la teneur, aient transformé 
le traité d'amiUé, en un traité d’alliance, et ea aieuL 
transporté la date do Tan loSfi, où il a été conclu, à 
l'ou od le ravage des côtes d'IuUc eut lieu. La 
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de 15^7 est ti’Op tardive d’une aunce; comme 
celle du Riainiscritde rArsenal devance d’one année U 
véiîlaliledate, qui est 2 536. Sien i537 un traité quel¬ 
conque avait été condn entre la France et la Porte, 
il y anrail dû avoir alors un ambassadeur iraoçais à 
Constantinople, et lea annales turques en auraient 
fait mention, tandis qu’elles n’en disent mot. 

De tont ceci, (e crois pouvoir conclure qu’il n’y a 
pes en de traité d’alliance signé eu loS^, et que le 
traité en question, donné par les bistorieos comme 
un ti'aité d'alliance, n’est autre que le traité d’amitié 
conclu l'année précédente a Constantîoople. Selon 
l’autenr du Précis des relations de la cour ottotnasie 
avec les puissances étrangères, daus le TabUau gé • 
nérai de l'empire otlonuifSt par M. d’Oli&son, l’alliance 
projetée en i537 n’aurait eu effectivement lieu qu’en 
i54u (r), et aurait été négociée par le capitaine Pau¬ 
lin, qui s’embarqua ensuite sur la âotte de Souleïman, 
pour faire, con|ointernent avec Barberousse, uoe des¬ 
cente eu Sicile elle siège de Mce. M. de Flassau n’en 
dit rien, non plus que les biatoriens oliomans, et 
l’existence de ce traité d’alliance, qui devait avoir été 
conclu eu i54u, porotttdut aussi imaginaire que celle 
du traité qui aurait dû être conclu en loSy. C’est 
probablement encore par les effets qn’ou en a voeüu 
déduire l’existence ^ mais Paulin o’était pas le pre¬ 
mier fimbassodeur embai’qué sur la flotte ottomane. 
L’historien vénitien Paruia uoua apprend que. dès 


(() Tableau l'empirt aneman , eâÎK Iq*8 » vol. VU, 4 *'* 
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l'ao ]539, iS y en avait eu tin embarqué sur lea ga¬ 
lères torques, qui se rendaieut au aiége de Castel- 
nuovo (i). Ua nommé CùJtteJjni accompagnait cet am¬ 
bassadeur, quiétaltprobablemeot M. deLaidrest qui 
retoainait. Ce même Canteinù, émigré aapolilaia (a), 
revenu de sa première mission, fut envoyé une se¬ 
conde fois à Constanimople, et passa par Venise pour 
recevoir les commissions du sénat, qui ne lui en don¬ 
na aaeune (3). 

Pour pi'cnver donc le troisième point de ce Mé¬ 
moire, c’est-é-dire qu'à dater'de Van i5a5 jusqu’en 
i54o> il y a eu au moins six missîous de François I*' 
à SouleVman ao lieu de deux seulement, dont 
M. de FJassan iàitmention, je nVi qu’à résumer Voi*- 
dre des ambassades et missions mentionnées, dpnt 
l'etislence est attestée par les historiens ottomans et 
vénitiens, par les archives de Venise et d’Autriche ; 

Lambossadeui’ envoyé pai* la rciue-mère, et as- 
aassiné avec toute sa suite en Bosnie, en j5a5^ 
a* L’ambassadeur envoyé pour déterminer le sultan 
à U guerre de Mohact, eu i536j 

3* Le capitaine Rlncon, reçu avec des honneurs 
extraordinaires an camp de Belgrade, en j53a j 


(j) £»s«Bde k ^ ipUccitati dal Csatclni, huemo taaiidju dal lU 
di Fnaeû k C«iuiitiMp«U, cl èalV «mbasciccaK clic *i 

nirovavB lopra i^umCS gaiee, Parou, histona f^enetiana- lît. X. Ve» 
nelis, i6oS, p. 7i3« 

(s) Euere ^cesto heomo (CeaulmO NapoltUiu foorasclto. Faruia, 
nb.X.p.718. 

(3) El il Ctntelmlui aeau aleuna comnlasioite. Pitale, Ub. 

X, p. 
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4* L’aoibassacle clu chevalier Laforesl, qui a cou> 
du le (raité d’arnttii^ eu 1536; 

S* et 6* Lea deux miaaioos de Caatelmî, en et 
en !54 o. 

Il est possible qu’il y eu ait eu uue septième, «a 
supposent que Vembassadeur dont Pczruta fait men¬ 
tion soit on autre que M. de Lajbrest. 

Les Eiatoxiess ottomaus attestent le fait de l’embar¬ 
quement de l’ambassadeur PâuAh sur la Botte otto¬ 
mane, tout aussi bien que les ècriTaios cbrétiens de 
ce temsj seulement les premiers oe savent rieu du 
long discours que Hilstorien anglais Knollês met dans 
la bouebe du grand visir Souleïman-Pacha, è l’occa* 
sioD de l’audience de Paulin (i). Le mdtne historien, 
assez véridique, à sas longs discours près, nous ap¬ 
prend que les présens que l’ambassadeur Paulin por« 
ta au sultan, consistaient en un service de table du 
poids de six cents livres (a), et cinq cents robes et 
habits destinés À être distribués parmi les pachas. 

Il m’a paru ioutilép^ur l’objet de ce Mémoire, 
de reciieiJlir ici tous les passages des hislorieos otto* 
mans qui ont rapport i Vambassaüe de Paulin, am¬ 
bassade dont L’existeuee n’est point à établir, comme 
était i établir celle des ambassades anterieures. 


{() Tbe ihwp onlioo «f Sol jiua l^e Eacac Bam to Polùnu tbe 
PnncVi £cnlM.ua 4 oT. KnoUet, Mhtorj th« turiish, 1 , p. ^91. 

(3) A coploord ofpUte «vlousl;^ wroughu io welght 600 pouods, 
aad handraé rich gaiioeiU» of ail «orUoFaÜk nnJ Kstlel to be 
betloweO ojion iht bausls a&d ol^«r grcai eounicr. Knoilej, 490. 
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Miroir des pc^s ou relation des Voyages de Sidi 
AfyJils d'Houtaîin, nommé ordinairement Katibi 
Houmi, amiral de Soliman II, traduite sur la ver^ 
sion allernande de M. de Diez, par M. MoftiS. 

(SuiuO 

!S1V. Hécit de ce <jui s’est passé dans l'YraJt persan. 

Enfin aoufl entrâmes deus Je pajs YTrdk 
pour venir â Bistam , snr le peoclisiDt de U 
xnontague Dansaorend c’est-â* dire dans le 

Mazanderan où aous aUamea risUer les 

tomLeauc Je l’imam AftaLb> dusc^eikli Bayazîd-Bia- 
tami et du sebeikk Abcn'l-Hasan-Khourkaou Le jour 
auivioit, aons étant remis en route, nous arrivâmes à 
DaAhan (i). La nuit de notre arrivée, un de 

nos oompagnoos, oommé Itama£an''BoQloak-BaâcUi, 
homme religieui et conscieucieuz, entun songe où il 
vit le sclieikli Bijazid'BUta^i^ccompagaé de (ga¬ 
rante dervKches, qui disait : « Prions, afin que Mirza 
« Sidi'Âly^a), avec ses compagnons, retourne dans 
V sa patrie en bonne santé, a Ils firent en effet la 
prière, etAaiBaieD~Boulonk,daDS son rêve, imita Igor 


( t) uk BaiDiQS« «oui , Maioit ea h rojt ^ r 

b soite d< ?a nitridn. Tojs e« que j’di èiite »oi»tèe celiea dias 
nta mdocli«a du livre de S.aIm>qs , p. Sa3. aete i. 

(s) Ob do» Teaerquer qoe l*eoUarqoi n'« porU îoequ'i ()r«feot,qi;« 
le litre de mV^ «Il a{>^eld Ue mirsa, re qaî ei^Sfie prii*st ou 
itignoif. 
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exemple. Il U eit aussi écrire des passeports et les 
cacheter j ,ces passeports contenaient Tordre de ne 
point nous iocpiiéter snr la route. Le leodenain melin 
je fos préreou de cette tision, et nous remerciâmes 
Dieu d'ane pareille grâce. 

En eiîet, ces douces paroles donnèreut une non*' 
'relie ^ie à nos osurs délaillans. Â Dama§han 
nous nous rendhnes auprès du tombeau de Timam 
Zed ebnD ja^r. T^ous allâmes ensuite â Sbnnnn 
etnons jrisitâmes le tombeau du scbeikhÂla<iftldeTr- 
leUSaroani. 

Nous éprouvâmes en ce lieu beaucoup do désagré' 
meus, parce ^*on voulait nous eogager dans des con¬ 
troverses religieuses. Mais je dis à mes compagnons : 

ir Gonduiser-vous suivant le dire : Cache ton 0 r> 
* ton dcpsrt et te foi. 

» Celui qui a dn jugement 
Tie fera jamais connaître sa foi, ni sa marche, ut 
i> son trésor. & 

Ils suivirent mes conseils, et nous pattimes le len¬ 
demain. Sur la route je üs encore plusieurs recom¬ 
mandations i mes compagnons, et je les consolai, 
chacun d'après soo caractère et son esprit : u Si vous 
» vous rappelez l’expression de Meola-Ronmi (i) : 


(t) C« MenU ow Moll» Bouml «» plus coooq sous I» sem de 
Djfl)al-«<Uèa ; oa B de luîup ouvra^ ueSifqu », écrit en ver* 

penao». U véeu\ à Rouatsh sou» Als-eddio, pÎAU SsUjooktdt, «t 

aeuroCea environ vingt ans avsoi V^aliliMencenl ée la ao- 

sarohie oitoniaoe. S«a fils devint rgalemeni e^ibre sou U» jneAler* 
uilUn* turc*. 
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9 L’homme pieux ne devient pa5 pur #il n’a pa» 
)k vidé la coupe. 

U II faut beaucoup de voyagea poup mûi'ip ce qui 
U eat eacore acide -, 

» Vous veirex que personne n’a plus voyagé que 
B vous. Puisqu’il en est ainsi vous defcs être mûrs. 
B Û n’est donc pas convenable que des personnes d’un 
» esprit aussi élevé s’arrêtent aux discours d’hommes 
% abjects et obscurs? « Ils prirent aussi en bonne part 
ce que je leur disais, et suivirent mon conseil. 

Nous arrivâmes ainsi à Jicy^Sekeheriar (i), où 
nous allâmes visiter les tombeaux de imam Abd-oul- 
Azim et Seyi'Schehriban, épouse de i’imam Housaïn 5 
que Dieu leur soitftvorable. Nous y eûmes des entre¬ 
vues avec Mohammed-Rbodabendé Mina, bis du 
sebab, et avec le chef des troupes Souwendek-Agha- 
Le sebah avait envoyé auparavant Ismaïl, mirza de 
Kazwin, dans le KUorasan, c'est-à-dire 
(Hcrat)j mais il fut obligé de le rappeler à Kaswm 
; car Ismaïl mirxa (fiJs du schah) s'éuit conduit 
dans le Khorasaa de telle façon qne le schab à Kazwin 
avait fait exécuter un sultan plein de capacité, et que 
par son ordre le üian Mohammed, à fferai «j;», 
c’est-à-dire à Herij avait aussi feit moorii plusieurs 
hommes de mérite, apparteuajit à Ismaîl miraa. 

Le schah désirant revoir Mobammed-Kbodaben- 

(0 Ay Seheturîar «l propwmmt I* vilb foy*le d*R®y â*" 
KhoTSMi { « TappeUe naspUmaBt Rey, eJ « y »jOi*le T^ilhèie 
Scheiitriar po« I« iiUiopiftr â*uft« autre Rey. wi ê»** 
paruQ. 
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deh, lu i av aî t cnv oyé le cb ef des troupeâ S ou wendek.' 
Afha, dont noua a7ont déjà parlé, et en même tems 
il,rappela lamaïUmina à la cour. Pendant que tout 
cecLae passait, j’eus une entrevue avec Mobammed- 
Khodabendeb; il me parla des bonnes intentions du 
acbali envers le aublime empereur (Soliman 1^'' ){ ce 
qui calma un peu nos esprits agités. Le lendemain 
noua coutinuÂmes notre rodage, et dans l’espace d’un 
demi>mois> c’est-à-dire vers la fin du mois de sa far, 
nous arrivâmes devant la capitale de ITt^, c’est-à- 
dire À la ville de Kazsvin. Âprés avoir été annoocésau 
scbab , aucun de noua n’ûbtint la permission d’entrer 
dans la ville, mais il noos envoya dans une campagne 
(un village), connu sous le uom de Sèis^g’/amn 
L’administrateur dukban, c’est-à-dire son 
grand visir MasoQm-Beglr, noua j mit sous U garde 
du divan begb (jt^e criminel), nommé Mahmoud- 
Begb. L’iscbikâgba(]) vint écrire nos noms, et pren¬ 
dre note, combien nona étions ^ il enregistra jusqu’aux 
cbevanx qui noos appartenaient, et recommanda à ses 
gens : H Tenez-vous sur vos gardes pendant U nuit ^ 
M nona verrous ce qui arriverai 9 Le acbab destllaa 
l'administrateur de Mescbebed, Gbeuktcbé-Kbalfa, 
et le visir Mir-Mounsclii, étaut très en colère de ce 
qu’ils ne Im avaient pas annoncé plus tôt notre arrivée. 

En ces circonstances, le chef des Kiptcbaks, Âly- 
begb, qui aveit été notre compagnon de voyage, 
m’envoya le fborler Pir-Aly, pour me dire : « On ne 

(r) C'eflOBc e«pk« àe Clujsl^ftlUo,V«v>.p!a* haut, 1 12C p. n. a. 

TotwX. 4 
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U conçoit rien aiu procédés du scboU. Si y oui «ver 
» guolqu'argfflt comptant lar toui, doanaz-le moi en 
» dép6t. Si Dieu voua accorde la délivrance, il toui 
n sera restitué^ et a’il roua arrive malheur, il vaut 
a mieux que ce soit moi qui l’ait que roi ennemii. m 
J e répondii : u Dei homBiea qui ont tant voyagé oe 
a portent point de richenes avec eux« et l'iis avaieot 
a craiotlamort, ils ne seraient pas venus josqn'tci. 
» Dans les paroles éternelles du luLüme koran, il est 

dit : Lorsque U terme do leur vie /ens atteint^ de 
a nepûterront ni le retarder d’welie»ie, ni l’avcnoé*'- 
n àvons cru en àd, et kd at^ns été ^fidèles 
n De même, dans cette circonstsnce. Dieu ne lais> 
a sera pas succomber celui qui ne doit pas mourir, s 
Je âs iburf cette réponse 4 Alj^égéiÿ «t m’aiik^ai 
ensuite À Die^. ^ %uii^it que le loh^ vit da&s la 
bourse les oràrea supérieors elles lettres que les era> 
pereors nous avaient données, En outre, les prin- 
ceuei augustes qui noat avaient accompagnés dans 
notre voyage, c’eat^-dlre l'époose du schab et l’épouic 
dé BahxanuMirza, îsterposéreut pour nous leur té * 
moignage. u Ces gens loudrent à tort, disaleut^lles j 
r nous avons appris à les connaître tons, pendant la 
• route. M Moi'inéme je composai &ne pièce de vera 
que î’eovojsi au schab : 

c Si le scbab‘(le roi ) des héros s’était élancé aiir le 
Dnldsd (a) Ibugueux un jour de bataille, 


(s) Kotao, for. 7 , ▼. 3S. 

{i)DiitàuJ ^uîfbwem d’au c h w t -éa ir»n 1 ^ 
pntcmdvQt^Mc'SuUoA lanlcc. Toj. UUv. èt Et^u», p. 5{>5, n. j. 
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•» r^i les Roustems, ui les Isfeodiars a^aurâleat pu 
l'éâister au Zoulfîkar (i). 

M Qui est-ce empêche de dire que Dieu le pro¬ 

tège? 

M Personne n’est généreux qu’Àl j $ il n’y a pas d’au¬ 
tre épée que le Zou'Jdkar. 

n Chaque feis que leschah du pays lance son cour¬ 
sier centre les eunemis, 

» Tous les chefs superh es sont vaincus, en TOyant 
les coups de son cimeterre. 

n Pour décrire ses qualités, i) iàudrait le sommer 
la géoire des créatures. 

«Penonne n*^t fénéretur ^'Aly ÿ il n’y a pas d'au¬ 
tre épée que le Zou’lOkar. 

>1 II a juré de détruire les mécréansdans les comLats. 

a Ea brandissantsoa glaire redoutable, il a soudain 
plongé la terre dans des flots de sang. 

* L'ange Gabriel a donné anasi en sa éàrear U nieil- 
leurtémoignage. 

«Personne n’est généreux qa’Âly, il n’y a paS^’au- 
tre épée que leZon’lflkar. 

« Dieu hic a feit présent de la robe précieuse de la 
Yaleur. 

« L^sqne son sabre dégoutte de sang, Je joiln qni 
éclaire^ combat en est lui-méine étonné. 

. . . > a I» 

(«) Zoa'ljika» efCia a»«i it Téf te d* Slahonat ÿoot Aly UoM* 
Kaliki. conp«ssst»»ft ode dwlo àew«te d<itMUr Je Khsh dtPins> 
bii HnMate te CBoitf qaa e« iw«rfia >. fui .^vienaii ï ts mb 
d'Al/i éuit aoasi ea fOtittHOo do «oo ifh-< C’oat Spl«aws>f£V M 
d4îr dfl 49 rendre egr^e atx roi telNlM, qae U 
Alj ei eoa glsWe dvu le rtfraln de «ba^ve stance. 
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0 Tons ]es asges oot fait des v<eaz pour loi. 
fl Persofiae n’est généreat cpi’Aly i il d'j « pas d’au* 
tre épce que!e Zon’lfikar. 

b Des tigres faroacliM cat dépouillé lear audace, et 
se sont enfuis deya&t le lion de Diea (i). 

n Les béros ont demandé grâce derast snx épée 
sanglante. 

» Celui qui ceint le sabre pour maxcKer contre lui, 
couTt i une xnort inéritable. 

a Personne n’est généreaxi|u’Alj; il n*^ a pas d’au¬ 
tre dpieqne le Zou’lfikar. . 

P Tout homme qui marche an combat contre le 
scbahde lYrak, doit pousser des cris lamentables. 

• Lorsqu’il brandit son épée tranchante, lea ro- 
et les pierres méiue ne peuTunt la rassasier. 
f Les peuples lui obéissent, et abaissent leur tête 
fusqu’é la terre. 

n Personne n'est généreux qu’Alj; il n'j s pas d’au¬ 
tre épée que Je Zou’lôkar. 

# Il s'est fait nné renommée, et il a acquis à sa 
porte auguste un nom glorieux dans le moude. 

jt U a atta^é sou épée au ciel ; tons las nobles et 
tous les peuples se sont réjouis (a). 

-W-* 

t») lb( e«(Da< pArHahsBM le £icn tU Dttu. Cwi mq« âoote 
a dUSM é* M suradiD l«i PerMs* ont prr( ponreaUtme, Ufi|;ure 
a’u li»s «««< pejolei} éesea d» ^ oaTotiMortnt c« lion 

lor leonscraakies* Le ^ts K^tîU reo&rme ée&c ne bUon»!) «a 
rbesBeur do «eheL, proH.etear de «ecte d’AIÿ. 

Vo^M le Uvre ie EelMus^ P' s6S, aalM< * . 
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nll «8t devenu le bien eimé de Muurtéza (Alj)! 
Voilà ce que Ratlbi dira toujours : 

» Personne n’cst généreux qu’Aly 5 il c'y a pas d’au¬ 
tre épée que le Zou’lfikar. * 

à un pfûchain 


i 5 ur Us nomj de 2 a Chine. 


Le nom de Chine que sous donnons au plus vaste 
pays de TAsie orientale, n’y est pas d'au usege géné¬ 
ra) } cous le tenons des Malais, qui appellent cet em¬ 
pire iTcéjnn. Les pilotes et une partie des mate¬ 

lots qui conduisirent les premiers nartres portugais 
en Cbine, étant d'origine malaise, il était tout naturel 
que les portugais adoptassent le nom que leurs guides 
donnaient à la Chine. Les Malais avaient connu les 
Chinois dèa la dercière moitié du troisième siècle 
avant notre ère, quand TsMn shi hoarig d soumit 
U partie méridionale delà Chine avec leTocquin, et 
poussa ses conquêtes jusqu'en CocbincKine. Les peu¬ 
ples dos lies Malaises ayaat des relations directes avec 
ces pays, conouxent donc dès cette époque les Cbi- 
nob^ qui portaient alors U nom de Thsin : les Malais 
n’ayaOt pas la lettre ts aspirée, prononcèrent œ mot 
Tchina. en ÿ ajoutant unn. U est également constant 
que les premières relations des Chinois avec VXade 
datent du tems.de la dyims^e Thsin. Ce nom £&t 
chsjïgé par les Bindous en > Tchina f pour la 
même raison que cher les Malais, car l’alphnbet dè^ 
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et U£ dérivés o'oat également pas U cODSonne 
aspirée, et en cas de besoin, elle est remplacée per le 
^ tch. Dans les livres boaddhistes, la Cbbe porte 
aussi le nom de Tcfunaf on l'a même adopté dans Us 
tradnctions cbiaoises ont été iàites de ces livres, 
eties CbinoU ont affecté Us d eux caractères Tchi ?ia ( i) 
à la transcription de cette dénoreînatioa étrangère à 
leur pays. C’est aussi de l'Inde que Us Arabes reçn* 
rentUmot djinf comme ils «Uvaient l’écrire 
n’a^snt psale ^ <cA persan^ cependant iUs’aperçn* 
rent bienii^t, que cette lettre n'étalt .pas tODt>à*&it 
propre penr exprimer le nom de Thsin, ils U rem- 
pUçèrent ponr un ^ et écrivirent fin. C'est de 
oette ortliflgraphe .que quelques aafaus alUamnds, 
de U pnÇoon^du qu'il falUît plu- 

tàb eppel^ U Cluoe iS^» oubliant que dans leur 
Uflgue maternelle U Uttre représentait U Z dee 
idiomes dérivés du la^tin, et qu’elle est beaucoup trop 
douce pour exprimer le son du ths cbi&ois, qui est 
un Z aliemand aspiré. 

_ /"S 

Xe nom Moucrit de > JktaAa Tchtiia, 

abrégé dans Us dialectes de VîÜndwistan en Matchin 
( ) s etadepté sous cette dernière forme par les. 

Persans, n’est pas inet ancien j ü ne parait dater qae 
dnadieu du XII* siècle, époque i laquelle Us 
reurs de U dynastie de SoiMg furent forcés de se ne- 
tUer dans U partie m^Jdtoiade-de leur empire, et de 

...... —- .. 

f<) Vo^m le èuèeanaire chûuû, mfr'vfii i Parie «b t8i3, (e/ii 

(o«. 3,718) «1 flj (oK tjisèy. 
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céder Us provmces du sord eux Kùt ou Djour^sh, 
«neutres des Meadehoux de nos jours. La partie sep- 
teotrioQaU de }a Gbiae garda aloie, les peuples 
étraogers, IVaciea nom de Tc^'mz ou Tc^; tandis 
cp’&ttparavant elU avait aussi été appelée Kâthal, du 
corn des ^AiVan, peuple zuoagols-toogcuse^ ^i y do- 
mifiaient. 

Malgré la conâgaratioD informe que Ptolémée donna 
à U partie sud^ptde l’Âeie, oureconnatC aisément 
sur ses cartes U presqu'île au-delà du Gange, U golfe 
de ToQquin et la câte méridionale de U Cbine. 11 
appelle los Uabitatxs de la dernière etceuxduToaquin 
Z^KH, Sinae, parce qalU ae IrouTaient alors sons la 
domination chinoise. Leur capitiU Thinx (i 

dùvot) eçt très-vraisemblahlement Canton de nos 
jours, ou du moins une ville qui existait dans son 
voisinage, car Cantpn a changé plusieurs fois de place, 
comme on le voit Tlustoire de U Chine. PtoJémée 
a p^longé la c6te méridionale de U Chine an and, 
tandis qu’elle se dirige de Vouest à Test ; telle est U 
cause pour laquelle sa carte est toute houUtersée ^ U 
suffît de la retourna poar reconnaître la position de 
Canton dans ThiM, et le £ooca Tigtis ou l’asmoire 
4 ^ dans le g^lf^ ds$ Sàue (rûv On 

y voit mdfae le ku»ng ou Si laongt sur U rive 
septentf^V^o^ daquèl Çaoton, .ou la capi^U des «SS- 
n<s» est située/ J^es notions que Ptoléaiée avait «ht 
ce pays étaient vïeiseznblableinectplns anciennes que 
açn «siècle ^ pu, œ qnî est égal^eùt prohabU ,.ln nom 
de ï%si^ donné à la .était déjà généa^al dans 
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l’Inde, au-deli du Gange et cba» les baLiUJU des lies 
delà Sonde. CmuiuI ndicopleustès. cbrélten de l’é* 
glise latine, pai'coumt l’Isde dans la première 
CDoitié du VI* siècle, noua a laissé une coatnogi'apbie 
cbrétieDoe très carlensej il y nomme la Chine Tç>ut^, 
Tiinhsat la compare avec l’Inde, U Perse et les éUta 
romains, et assure qu’oa ne naviguait pas au-delà de 
cepaye> lontefois, dans un autre endroit de son livre, 
il dit que Tsinixsa était entourée 4 ^ la mer du c6té 
de l’est. 

Quoique les anciens > les navigateur arabes, et les 
premiers Portugais qui allaient dans Mode, eussent 
adopté le nom satnskrit et maJais de Tchtna pour la 
Cblne méridionale, la partie septentrion ale de ce paya 
ne portant pas le méianjsom cbéa iea'penplé» voisins, 
fot aussi ap^^ée di^TéremmeM dans l’occident. Sous 
la dynastie de Han, c’est-à-dire dans les deus siècles 
avant et après notre ère, Jet Chinois avaient conquis 
toute l’Aaie centrale , jusqu’aux bords de l’Oxus et dn 
Jasartes. Ils y avaient établi des colooîes miliUires, 
et leurs négociana parcouraient ces contrées pour y 
échanger lenrs marchandises contre d'autres produits 
venus de la Perse et de l’empire romain. Ils apportaient 
priacipalement de la soie et des tissns de cette matière, 
qui trouvaient un exeelleot débouché en Perse et en 
Eorope. D’après les auteurs grecs, le mot np désigne 
le vtr. à soie, et les babitans de la Séiica^ pays du- 
quel Tensit Ja soie. Ce làié démontie que le nom de 
Scw leur venait de la marchandée préciense que les 
peuples de TOccident allaient cb^rabtv ebex eux. Eu 
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arménîea, l’iDiecte qo: produit la ooie s'appelle rAe- 
ram , noia qui tesiemble asses au des Grecs. B est 
naturel de croire que ces deux mois avaieot été em- 
pruQtés.à des peuples plus orientaux. C’est ce que les 
langues mongole et maodchoue nous donnent la &ci- 
lité de démontrer. Il en résultera que 1 e nom de ! a soie, 
cLerles anciens, est véritablement originaire de la par* 
tie orientale de l’Asie. soie s’appelle sirhek chez lea 
Mongols, ^isir^hé cbez Us Mandchonz : ces deuxnations 
habitaient au nord et au nord-est de la Chine. Est>11 
présumable qu’elles eussent reçu ces dénominations des 
peuples de rOccident? D’nn autre cfité, U mot chinois 
see oursu, qui désigne la soie, montre non seulement 
de la l'cssemhlance avec sirliek et sirghét mais princi¬ 
palement avec U des Grecs. Cette analogie lrap> 
pera d’autaut plos^ quand on saura que dans la lan^e 
mandarine le r ne se prononce pas, tandis que aêtte 
finale se trouvait vralsemhlshlément dans les anciens 
dialectes de la Chine. Mais le mot coréen tir, qui dé¬ 
signe la soie, est tout-à-iàit identique avec le «if des 
Gre», qui se prononçait aa^i 4lr (i). X>a soie a donc 
donné son nom au peuple qui U fabriquait et l’en¬ 
voyait dans l’Occident. Ainsi les «Sèrvrsont évidem¬ 
ment les CMixoU, dont l’empire était autrelbis séparé 
par l’Otus de edui de la Perse, quoi qu’en pmssent 

t ^ 

()) D itnit eurieox de vecLar^ir i U OMl iUk * M- 

iniroduli daes U langM S pardi lue le otéme ^b» le Rwiq 

<jat i« croîs dertvS da Moogal tirkek, dl ti’eoisni plue 

ptoUUe ^ae U KeMie esimiSe pendant biig-ta svot le jeog^ 
MoflgoU. 
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dire des géo^apbes, qai ne savent fp'emplo^er le 
compas po&r cherclieT remplacmeDt des Dations. 

Les premtèïes colonies chinoises ^ui vinrent dn 
sordH)uest peupler les paya situés le long du Houang^ 
ho, se trenveient entourées de peuples presque sau- 
▼aget, et beaucoup moins ciTÎlisés qu'elies ne l’étaient. 
Elles dûnnèvent alors à l’éut qu'elles venaient de fon¬ 
der, ie nom de Tchùung kùue^ c’est-à-dire ro/nume 
ou ttnpir^ du nulieu. Qu^ques écrivains chinois assu¬ 
rent que U dénomination de T^wngkoue onioyaame 
du milieQ, datait du tema de Xchhing wangt second 
empereur de U djnssCie de Tcheou, qui régnait à U 
fin du Xll'siéde avant notre ère. A-oeicta éli^que^ la 
QkÙM étak ditieée en ^luieOM ^ùudpmttés, qut 
pVÿseieOt.éoiktesdetitnde xoyaçmea» X^têoukoungy 
onde de l’empereur, donna au pays de Loyang, dans 
le Ho nan, od était la résidence du monarque chinois, 
le nom de Tchcaing 1(oue, perce qu’il se trouvait au 
rndieu des autres rojeumes, qui formaient alors la 
Chine. Depnis ce tems, ajoutent les mêmes auteurs, 
la portion de l’empire ou sa totalité, possédée par Les 
empereun, a porté ce titre. 

Cette déaèmioation dtai conservée jusqu’à présent, 
et les natiotis votâmes dp U Chine l’ont traduite dans 
leur langues ^eepectives. LeiMandohoux düentZtou- 
timha'i Gourounf les Mongols, Doitn*daSn ouUjus / 
les Tonquinois, Zyqdn ^u'oà/ les Japonms, Tsiou 
iok/üfj et les Biroians tous ,ces ooqxs 

signifîan t royaume d^ buIAqu» 

On pourrait cependant expliquer d’nue numéro 
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dÜTéreate eetSe épitbèU domiée àla Qk\ne x Z^howigi 
CO cliinoU, signifie aussi la pût^ait miiieu in^walt <fui 
•ne d»ie en rien 4e la rtceinide. Dso? «etu asceptÂo» 
de ce mot, Tek^ungheœ 9axi{X\t royaontt pa/faiU^ 
ment bien gewemi. Je n'ai pas besoin de rêfatei ici 
]'idée ebsacde de oeos qui prétendnt que les CbiBois 
croîent que leof p> 7 * ^ situé au miKeu du mûi>dé> 
et que c’est pour cette raison qu’ils L'afiçeUeot Tchen^^ 
koue. Co matelot on dd conii de CaalOA i la 
vérité, donner une pareille explkaCbOo, woms o'eat A 
rioteliigence de celui qui le queetîaimie> de l’adoptes 
ou de In xe>eUr. 

Unautve nom par lequel lee Chinois ééatgmtBi «o»«. 
vent leur paje, est celui de Szn hai ou des quatre 
mgrs. On poorrait Vep^^pr poétique, car il suppose; 
quatre grands amaa d’en envtronoaat la GuAn, tAQ** 
dis qn’elic n’eat baignée pas m» qo’A r«f0 et «« 
sod. Bes antiona vague» de ia mer Çnspieime, 
Baikal, et même de l’Océan gWial, peateat avoir 
donné lien if cette dénommatics dans l'uatiqcité» 

Le met Tfaan Ata, œ qui estoMia la aelf it mond^ 
en maodehon .dbkatjet^eegbif et en mongol Tagrù^ 
Yù% desûm^ est «ntinairemeot appliqué à la Chns«> 
por ampliâcntinn, cosoane U mot orhis le fet par les 
Bomains à leur e mp ire. Les Japonais prononœMl Tan 
ka ponr Tlûan Asff, et dosBcnt ce nom àlenr pMpxe 
W*- 

Une antre dénomination de la est Cl4n bm, 

oHTOfa ùrieniaie. Elie ealronre dansfes 
UvMf bonddhisteSr et elk est pirvespaiemeot e* aeage 
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cbez 1«9 JaponzU y qo) )a traduUenl par Mori>u h)ui. 
D’antres noms chmoU de U Cbioe 50 Dt Tchoting houa 
ou la JUur du miHeu ; Thi^n tchhûo, Tempire céleste $ 
Tchoung yuan, U tute plateau du tnüieu. 

Les MaKométans de U Gbme applii^uent à ce paya 
le nom de Toon^ thoj^ on terre orientoUy et donnent 
celai de Tchoungkeue à l’Àrable, patrie du fonda*, 
leur de leur religion. 

Oommonément les Chinois appellent leur mpire 
d'après le nom de la dynasèie régnante. G'eaC «ta$l 
^e> dans les tems les pins reculée, ils lui dono^inot 
les noms de Thang, de Tu et de Ifia. Les hauts faite 
des empereurs de U dynastie des Han mirenr cd der¬ 
nier oom en i^ge, et depuiscnlems les.Chinois par-' 
test celui-de Hanfeü de Han) ) il est encore 

aujourd'bBi très-commuo : tes Japonais le prononcent 
Kan. La dynastie des TTiang s’étant encore plus illas« 


trée par des conquêtes que celle des Han y le nom 
Than^jin (homme de Tbang), fut pendant plusieurs 
rièclei en usage pour désigner les Chinois ? il l'est en¬ 
core an Japon, mais on Ty traduit «par kara, qui, 
comme Thang en chinois, signifie glorieux 
hundus)y et U s’écrit arec le méene caractère. 

Actuellement le Ghlne étant gouvernée par U dynas¬ 
tie mandeboue, qai a adopté U titre de Thsing ou 
de Thaï tksing, les Cbioois s'appelleid Thing jin» 
(hommes de Tbsing)i comme Ils portaient le nom de 
Ming jin , sous celle des Ming. 

Les Mongols appellent les Chinc^ Kitat ci-Hang-- 
ghiai. Les Mao debout leui* donnent 1« nom de Hikan ^ 
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les ToDqyinois et le$ hebiteos de la CûcbiDcbine, le» 
appellent par méptis Ngo, et leur royaume Noo oek 
n^o. Lee Tubetains dounent à la Chine le nom de 
louibùu, et à »ea habita&s celui de Djûnag OQ Ghia~ 
nagf qui signifie ùja ou Ghia hlancs , en oppoaitiou 
aTecle» Djagar Ou Chia gar^ c'eat^*dire les Ùja ou 
Ghia noirs, qui sont les Hindous. 

Klaprotb. 

iVbS» du rédacteur sur U prdcddsni Mémot'rt. 

Pluieura poloU de rîpUretttat* notlca t^oe l’oa vicot de llrp se> 
root, daiti le proefauo sumfro , l’objet de quelques renaT^aee o( de 
diverses olwereetioiU| pree^ue toaiee «qppldraeoteirej. Iteoe «orioae 
prSKrS les letéser daoe ce nendre, S U loire do adnein de M.Kla* 
polk , oiafe la «onpodtfOAâaiLU^sgiaiicdeloinae ce norceaa aooa 
«at pevenu. L’anteur de ces obcetceilaAS e*t le rwcleoc da Jooriul 
AsUiiquci qui a ddji poblld, ca aee diiacrielioa dsosU^ella 
il a doood de {art graods d^iaiU cor le aine eujet. Cetia dUeertailoo, 
TtUiIva «us colooles cHlnotteJ duVKas kme époque trS<*anâeoee deu 
l'Arasée ei la Gdorgle, m trouve duii le iccood «olcuaa de »«i itfe^ 
mofrti */gA^rùphj^uu tur l’Aivttruf, Paris s S: 9 . P«s;ee 

iS-55. J. S. U. 


NOUVELLES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

Sdoftes du 9 janoisr s 817. 

Les peraoiUM»>dout les noou suiveat soat prdseul^ et 
admises es qnalitd de membres de la Société : 

AIM. Le colonel Ton. • 

Le docteur Boenst*' 

Xa docteur MciroB. 

PojtS’Os^BSn. rëpdütour des élèves en langues orien¬ 
tales au ooU^ de LouIs'l^Oraod. 

BjAtGOBL. 

PiAxQB , aocieo ioterprète du Üoi dans le Levaxtt. 
Duascai (Georges Martin), docMor de j^ilosopbie 
k Tobiagne. 
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M. l'abbé DeuxeUn «dresse un enot^nre 4’git «uvre^e 
qu'il TÛot de publier » 9ws te nVe da : Ifoot^sUe m^iAodt 
pour éiuÂicrfh^Ku des saintes SerilureSé 

M. frshB dcril de SaiDUPélersbourg, es rareyaDt su 
BOB de U faajûle de feu M. le comte Bomsazofî, nu 
exemplaire de rtiiôiw de VHtsioire gdnéûioçttjiu des Ta- 
tars a'ÀbouigfkUÙf icoprîmée ï Cazau.* 

Itf.le Pri^dent rend contra de la visite que le bureau 
de U Société < faite 6 S. K* Mooaeigueur le doc d’Or- 
Idane, i fceœaroo de U nouvelle aBDée> et des paroles 
pleioea de bonté que S« B» a bien touId lui adresser. 

M. Donder-Dupré Btuft extrait d’un drame indien ,d a- 
pe^M. WiW. 

M» Broaseï lit ub moreau tiré^ Sitt4u de êae-eMdttttt. 

OGTBAG£S OFFERTS A £A SOCIÉTÉ. 

Par M. Gsrclo de Taes^ ; Prospectus da Mémorialscien^ 
t^ueetindusCrùly recueil mensuelïédjgé ea arabe, bro> 
,^mre ip«8% ^ P V. même * porrrint «4 4e (a 

I tai iit^i iim m^nfÙgsomx'A^- Spr«a i «wi» 

de CBaeJagesmesulmàn; \ ,vi^'B>t6> ^P.ar M. L« J. 
Sdimtdl : R^^itimon de l'oyt*sr9^ de M- Kiaproth , inti> 
(nié : Breherches sur^hisUjirtàes peapfes dt PAsk œnii^e^ 
iQ.S», en allemaod. — Par M. Frt^a : «S^r les méàaiUcs 
h^ues dit mu/dr ^reofia , de Moscou , Pétershourg, 
iSu5> îB-é*. — Par M. Toulouxau : £.‘Amidu.bieti^ n* 
br. IB'S*.—Par U. de Cbe^ : Yaâjnaiistlo.hada, in-é”**— 
bL 1- V. Letellier : Choix dt Fublesy traduites en turc 
par us eSèodi de CoiutautiAOple , et publiées avee une 
frsBÿfùe |»pf.«tf»^er, — Par 41. le 

baron de Sa <7 t Àr metsis earmàium àrahicorusn, etni 
Par te même : Chresicmathie orode, notar. Ai. moteS, bi-S", 
i6aB> Par Itf . Je Colon^ Fiis^CUreBce : JoursiaJ of a 

Fopse a cross India though^gyp^ ta EnfUnd, etc. . m*4«. ^ 
Par Mr. C. J.C. Keavens ; PerhfOfdoià^oper drïe groote^ 
etc-i câbler de planches. —> Parbfr, Ham* 

BBT : ^tsvHÜeet um , çn Alle%ap4.*— O. de 
HimbùMt : U2f«r den Mfa» «énc Si^n &hagasvd Gùa 
bekûonU Episode den Mahabharala. 
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a^ 9j^^) 9 

MÉMORIAL SdENTlFIQDE ET INDüSTBm, 

iECULIL aiEV$ülL lU'M&Ê £9 A&ASE, 

Et PtMU p0r M. Oabcik Vt Ta4st , det Sveitiét Aiisli/jvu d* 
Paria, de Londrea êi de CaicuHa, et ]fl. lU&srT, de la Société 
Atiah^ue de Paria, eateten dï*>e de VÉeele Pcfyte^uti^ue. 


SXTBàtr DC PBOSnCTOB à^iat (i).. 

Tàsdiiqoe, àinsW deroientUclr* , )es ▼ojeîeet 

«’epesdi/ h tpbirede le«n «oBtuitieocu. «t<3KrtueU 

iBeue de taai eu d< b«oheor »l de poSuuce ^«e dAae U 

«««•ix* lë fofânûlfiiœ^te deng* 

k U tgffc 

•cieaeieei cm ert», cctie cjvilîjitioB ^ue VEerepe tejMt A'itfjc 

Eb eflet qoaad le If dae d*HAP0ga>«fn<Ud, «aïoon^ de )4 t«b «t 
de pe^ei» ImlUU d« l»alsoa ëeUt, qHànd Mem«ua «e tuil dUor^e» 
Klulifet lUoslfM feûaieat desrir eeve U beau «ûl d« rOheoc, à cdië 
dcj <rl» de leurre qui protégeât lu peuples, lee krte ooo looinr ot 6- 
clev de qui 1 m ^lu^equ Ite ctutulent M les (arufitai, rEo^ 

rope« celteEnr^ «QloDiid'biU »t érlet<w dgri Srç, étah > 
de t^tbre* bUa pltw bne ' '*** '* 

nue^M dont l'bemea de VOrtent i*eR cWetf < 

Lcj leleboiu^Be dos iFeiut avaieslèlnra ■«ec Tes?^loCBlaAlie,*4fef 
pamifvi de pouer cbee f-»« coe ballee ecusees « w erei idaHeMn. 
C'eat deas leeo U*ts qa'lls Ândlireiii d'abord la cbinie, Us aaibé' 
meiiqoM} VeaceeMAMj, due dew Uqr* uadudMVs gallf canmtpn- 
cërast 4 lue diUtoie, Eippocrste. Eu^ide j PttUnéec Sx'firent Tmb 
de l'Oneol de* bwiasee nabilca tfniÿ les |Wtts« fi. OëtSa '^aqe* 
desiDëâcàiu aubea tniuientM* sev^erBina ,^ea ar^trUcta* Uoiot'* 
1D40S ooiutsDoaieot ces beaux édQeea relicieox qui esciteoc eocora 
Botr« adâ&dSM. A &^ee leur Aboa wkb Meïnei pec k qwg id*ar¬ 
pégée des w*>AAmik^ bornerai ,'^dis^e Us Mcxulmans jadia m* 
ravtiai ^ndobaAvBt ûismiUeaass le»,études 
leurs ancéiTM , sam s’apemVotr que celH'aéglimBce les —> «<■«<* 
dana 1* dficsânce de ^tw^Mname >de glosra. Ssb k iinniiil «2 
veoQ MOS dtmie où le» uaâM rinétoenli eoiK se mrtee u amma 
de le cîej iation Eoropécuaev coaA» |edi» bous bous mhaes *b sneuu 
de eedetded'Orressi-D^bkngm] eA^OBa^ l'orgaxuMtJoa/QiUu^des 


(t) Ob ÿeKtMpsmrevéa» «a^feplairef ia uau ab« M. Gareea d» Tm*^ , f*e ' 
SaiauAoiA-em-Âtu.Vi5,k nm. 
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tdopt^e dtw une partie dn «durées A«salaiu>u ; p(d* 
luoit de inveiülos» oiilt» y 54ot eccseîlUee ; ea r voit dt$ deot&e 
i ISuter d« rUm d» I*Earop« : d«a in^rinum »'j dréreot et 'B«Ueai 
aa jeor dea oavruef cewmiapbles mr J» «cîeafia doal l’dtode 4eaù 
ftjdefo» AMCii^ ii»tH^lfr^bkoaet. Lepacù 

d'Épfie • eareji es rOitse dfc )eail« maOiigU» pou dutdier 4U 
{»yer de n&e c4aj>eU»tteB dt) scieiicei ÎBmbbqw «b Orlcai. De 
lett 4M ^ Pemu « 4e« lodisM aceourutt «b &a^eUu4 poor y 
KRvets IR» édwitûo iBonie et jeieaiifiqat. (!^ feœe OMntoat- 
BnoBt ^91 )eu£fAn« pUdae d'td^es «aîev «l dIevdM ; îSoBtesBi- 
i Uw eenpeiriDtes W eeaaeissabcss fla'üi ramlo^^ua , 
wfiii luiiiirf lii pr^ofiisetprt^fferontlMkceiiKtu de }e cnïToation. 
TotHeioii dAubMaeoopde contrée*, cel e»tor, promet de *i DoUes 
r^eaiuu, n'eet pas eocsR deiuid. 

Seeooder en cetUiris'peya, le» beotes vaes dSu gouTcroeaeBl 
^nirene » le* nororar dea* diantre*, p^sUrùcr perioot 1 m cob- 
aai»M»cee etÜes, «oithlebul^tMesons ptepeou eo pabliant un 
rMocü rneaiBel sur les jciencts AÙ lirb, dettta^ et» peuples nuaK 
nen*. Ce jearaal, isanli feAfUi/i^tfe et inJiUtrHi. puetrre 

«ha^Q* moù) b dater de juillet *£37 , pv cebiert ée trois feaîlles d’im- 
peasioB. Cbe^ae aunero tara orod d'oae grevore rcpTdeeoieal 1 er 
ebjeii Kwatiâ^uw ddcrûs dans la» dissertations qa^il «amuadre. 
Cette publication seM baprinde àPiôt, et rdds^be m orib» d’après 
ooueces cr nuruv» Egrod^aps» )lona y tnUbMss des 
ICI d Wp p fc^ ninoftottâe >, dit k 6degra> 

,, de Uïht4^.'W ftanreHer . do la 

sAeXo«e«froov6 ftmpm la 4 Vnr!r»leeie) ; de la Mddeooe , 
dt la Oiimrpe (t de rAaaioiaic ; de l’A^icuIcnre, et de tons les art» 
utiles de la pais. I^eus doooerons en outre Us nouvelles ^ulpentmat 
iatdrmer las savant de l’OrUai. 

L«ddsir de prepsg;sr las eonnaJmuer atllas a Seal dtrigii om vu&s j 
aauii •vosS'ssoOs tonl lien d'eepdrer ^e les soaTeraios mutolmeos se 
frrenlna plaisir de fkvsrsssr ûf «ireulatîeQ de nos eabirrs meosoels 
doss lee pns soumis è leor efB|ric«,ffa'ils protdgeroni notre eaireprlse, 
rencoorajeroat n»f“* *.--- »... ' t 

S 4S «t des Uiires 
eppaj<)<)Ueoi, 

SOS relations av«c des coaMe» jas^a'wî pee espiwrdés. 

Koo* avoa» lantd le» etvaBs oneotau h bob* envoyer des obter- 
vatloas sor ni vetfiS vdggaBa dans Uar^ («oed»» b ehaqoa eaisen de 
i‘ons£a, sor4npinter eu ueroblenent de terre, sarfw i^Voaox , 
les vègèUns , lea mménoz; en os mot sur (ont ce ^ IMport eut 
«oesMS BatiuelW. Lete^a eaa coannnnieetiose aou paranrôai de 
nature à inlftesseir Us lecteurs du jovoel, ellesjyeeraot insérées. 

Jf. Ê. b pnx 4 « l’sbsa aem a a t eR de Sa &ane,'pV'«L Oe fooserit cb«< 
II. tHsOft BT Tessr, « Pum , me S«i)io 4 s&fb-d*s-ii 4 f ; 9 d W ; et i UansiUe, 
noDMpUBe.S» 49* * .” .*• "ir . . 
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JOURNAL ASIATIQUE. 


Observations surtâmploi tUs mercenaires mahomé- 

* 

tans dsins Us armées chrétienneSf ^arM. U Colo¬ 
nel G. Fit£-Glerence. 


Anjoturd'hui que les possessions de plusieurs souve^ 
mins d*£uvope sToisinent les pays musulmBOS} ou 
qu*ils étendent leur antorité dans l'Orient sur plu¬ 
sieurs millions d’iiommes y et quHls comptent parmi 
leurs soldats des sujets attachés non seulement au ma¬ 
hométisme, mais même à d'autres religions, il n'est 
pas sans intérêt de suivre dès l’ongioe les différentes 
époques où Us sectatenx's du Coran ont, m êm e sans 
motif religieux, combattu pour ces prince» à la fois 
étrangers et contempteurs de leur prophète et de 
leur foi. 

Le Coran recommande sans cesse et d'une manière 
non équivoque, aux sectateurs de Mahomet, d’étendre 
par le glaive la foi de lenr prophète ( 1 )} il loue ce 


Cl) Cs moi iodiqu« UP« ^oerrr smU coolie uoi qui se 

90ot fu ortboèoMi • «ri» •« eooTclif, tohpoor le# «Q^aguer 
Tome A. ^ 
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prottL^Uuue cftnuneJVtioa U plui belle eHs pliu 
bDQoreblc» ci il pv^met pour récoQipeiue couronne 
du mai^^é l^'C^I'cpibiuccomberont dans celte cause 
sacrée (i). 


Cependant ooua voyons par Thistoire, que ce dogme 
guerner oe les a pas ecspéchés de diriger contre d’ao- 
très obiets leur valeor militaire, et de l^mployer à 
défendre dei* principes bien clifféreus de cens que le 
Icgislaleur aroit en vue. 

Non scnUment ils ont combattu en bataille rangée 
les uns coolrc les autres, souverain contre souverain, 
attachés aux mêmes crojaucos ; sonvont mémo des cno- 
tifs suggérés par le voisinage, l’cspoIr du gain, la soif 
du piDage» ou la crainte de manquer d'emploi ou de 
prbvistOBS'^l^ ont fait enrôler daos tes rangs et sous 
les dnpeaux des sectateurs du Christ, de Boudda et 
de Brshica. 


Ces soiles d’exemples, qui se sont déjà pi'ésenlca 
tant de fois, ont fait dire aux commentateurs du Co¬ 
ran, quHI y a obi Igatî on 1 égal e d e résiater A leu rs frères, 
s’ils combattent du côté des infidèles. 

X.« premier devoir d'an musulman est d’épargner 
ses frères J et le soldat qui, qnolqu’armé coatr’eux. 


tt l«» readr« Iribaiaiits i car ^ooiqoo eatu ^am aU poor natif l«Mr 
c«aér<loo è’Ioâ^iW, alla v*a pas iOQ}oors i«ur MQvcnion poQC ti“ 
sulljt, 

(i) PeoésBtIas Goisado», les papes aaimaicnl lu soldais chrélices 
par iu tipifiaeti et des promesses seabla&Ies, 
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en lue un scieimueiil, e«t condamné i perdre la tjo; 
a’il l’a tué sans le savoir, il est obligé de se racheter de 
riiomicide a commis, à moi os qu’tl eoît irupos^ 
sible de dîlférer le combat, et qu'ou ail pris tous les 
soins nécessaires pour éviter la ho oie de U défaîle, 

La vie pillarde elles habitudes des auciens Arabes, 

* ainsi que des Tartares leurs premiers modèles, s’accor¬ 
daient particuliérement avec les goûts d’ao peuple 
soldat, et les prcmiei's, venus da midi, et les seconds 
dnnord, se sont, dès Us premiers tems, attachés 
comme raercéuaires au servie des empires puissans 
dont ils étaient voialns. 

Les armées des nations voisines de l’Ai'abie Tirent 
leurs rangs remplis de ses fils intrépides, soit i 1 épo¬ 
que de la race des KaUnides, soit du tems des lié 
breux, des Grecs, des Romains, ou des dilférenUs 
dynasties delà Perse,depuis U conquête d’Alexandre, 
jusqn’â l’époque oû cette contrée tomba sous le joug 
des successeurs de Mahomet. 

Dorant les ceot années qui suivirent la mort de* 
Mabûmet, leur esprit martial fat exalté et enflammé 
par l’enthousiasme de la religion, et leurs armées vic¬ 
torieuses obtinrent des succès qui (si l’on en consi¬ 
dère la rapidité) étaient jnsqu’alors sans exemple. 

À la voix de leurs imams, ils employèrent, pendant 
plusieurs siècles. Cette ardeur belliqueuse à défendre 
Timmeose étondoe de leurs ironlières, au-.delè du 
Djiheun, cooU'e les Turcs, et dans les défilés du moût 
Taurus contre les Romains, quipreiqnè chaque an- 
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née (i) «Talent à souffrir des campagnes (a)deté d« 
leur étemel ennemi (S). 

Cette guerre continuelle contre les Romains sur¬ 
tout, fut soutenue autant dans un bat politi'iîue, pour 
entretenir parmi les soldats cette ardeur guerrière, 
qncpar des motifs religîeuiS quoique cependant l’oc¬ 
casion laToraUe pour accomplir les tœux d’une année 
fanatique rcmpliMait cc double but. ^ 

Les faibles monaïques de l’empire de Rjiance, qui 
firent venir mêmr do Thuie (4) des soldats mcrcc- 
Daircs, auraient bieni^oulu payes* les services des 
hommes ûttâcbés à cette secte belliqueuse 5 mais les 
scutiniçns religieux claienl encore trop récens dsns 
leurs cœurs pour qn ilsletabjarassent si promptement, 
et dSU leurs de coirtinttclles hostilités enlreteaDient 
Vavemon (5) qu'ils avaient pour eux. 

(c) L«> üoct*o» de t> !«• reeomnundenl de faire U guerre, eu 
meios une fei* pec *0, lu» iofidèle*, ercepté loracia’it y # de pu«- 
iaoj meiift poar **ea diapeoter. 

• (a) SJuLd Ce* eanpagoc» dVti eoatre tes Ronabi* menaicBHi 
(OosUn^oteba^oe aoa^e, çu'oo «mpieya m> terme panieolier 
défigner ce» iaconiew qai*’<tei»Oaicot « travers U» dSfilà du ment 
TaofQs, et ddrivd de s,^jO (<i«ftf*'<*««V)deviol»yoooyme 

d*«ggr<»sw wnemie sut le terrlteire de» suecosears de Constewm. 

(5) L’eopeKor Uea, qoi )eue beaucoup de jooe «ur U manjftie de 
combatUc de» ftadis» qot ételen» voisioe» de l’empire , *q dixième 
sUelc , qoalifie aiui les Sarrsnoi. 

(4) yiHe-Hardw» «oo» Appreud qoe U Wilsoace U pla» opIeUire 
qo’èpfoovirent 1» «oWi ftaaçsi», en i»oa, leur fiil opposée par «a 
corps de Se»o» qm evaieol qolllé l’Angleterre è Vépoiioe d« ea eon- 
qulie par le» Romand», 

(5) U y trait ooe ligne de jigoM* qtti j’éteadiU depoi# Tarse j«- 
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Led SQCcé« maritimes de$ Mabométaos, depuis 
«iipation de Ttle de Chypre par MoawUh (s), les 
mirent successivement en possession des principales 
Ues de U Méditerranée, leur permirent de ravager 
les cdLes de Tltalle et de Ja Fraoce, et même quel- 
quefois de s'étahür pour touiours sav ie continent 
de l’Europe, tandis que Uors brigandages s’ëtendaieot 
au loin dans rîntérieur, qu’un détacbemcot franchis¬ 
sait le mont Saint-Bernard, et brûlait Saint-Maurice 
dans ie Valais, et que U Sicile tombait eoti^e leurs 
mnins, de day à 85>. • 

Leur caractère militaire était universelle ment con¬ 
nu, et pouvait inspirer i quelque peuple^ réduit 4u 
désespoirsur le continent, la pensée d’impinrer leur 
secours, et cette occasion se présenta dans la lutte des 
Napotitains contre Ica ducs de Bèuevent (aj. 

X^ur conduite digne d’éloges Ica IH employer quel¬ 
ques années après an service de cea ducs, leurs pi'e- 
mieis ennemis (3), qui en caulonnèreut an corps 
nombreux dans le voisinage de Bari*, dont Ils s'empa¬ 
rèrent (4) bien têt après. 


l’HcUespral { on ■ dA ewpiojer, pour Mt objet, uae ioimeiue 
qouuUé de eoabusubiee, si l'oo eUiiiBaii cee «ip^oaus 4 cbsqoe no— 
tbeoi d’alerme. 

(i) Eu l'aa d« 3b de I^b^gire ( bSb «t $5? de J^C. ). 

(a) Andréa, bo iveado alao rlpiago per salvurl, naad^ la âiciUa 
a (nr tcvia uoa ^to»m flotta dî SiTicasi. An 33; de J.—C» 

(3) Goè obiamota ajato euo alqanntc brl^te da’ SaraccBÎ poiuil 
neUa Calabru. An do J.—C. ATura/çf/» 

(é] lU s'empaférenl de oette place par irabiaon. — £bbe ordtne da 
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Le rîviil de celle famUte de ducs, dan< le>midi , 
le dtic'de Seleroe, forma le projet de repooeaer eoo 
«Txnemi a«ec tes mêmes armes, et i] fit «enir des 
mcsTtJmana de l'Espafoe, pour les opposer à ceux 
d'Afrique*, et les établit à Tsrente (>). 

Ces soldats étaicDlU lie de leôr aaliou, et ils exer¬ 
çaient coostamment d’atroces (s) Lrigasdages, taudis 
que ces ducs n’osaientDi les nos, di les autres , mettre 
un frem i des troopes étaieot leur uuiipie soutien. 

Ils fureot lonjoQtx ardemment attachés à leur 
cro^Qce religieuse, et ne m’anquèreot jamais d’în* 
suller et de détruire les objets de la Téuératioo dos 
chrétieus (3). 

Lorsqu'ils eoreat en uiaîn la poUsaoce; ils se reu'' 
direut presqD''iDdépeDdaos, et s’emparèrent d’un 
graudoombre-de places fortes sur les c6tesde la mer 
Adriatique et dans la Calabre, savoir : de Bari, do 


loi Paadase ei San êî éar ^oârtxK aqMgl’ lo&dcU fuoci 

è«lU «UâéalU f«K imi&raecm, 

mend», kaduoeo 1« rifllfioiwni délia otlS ckc trora* 

roao «oào osa mU« dî ermpiçam « 4S «•trern dcet»» mbm iviir- 
teswt As $4* è« J.^C> Kunâeri. Giasooe ijoate : cosl fia* 

ri «la’ Irf^Q^berdi put» m<m U figsori» 4«* Seme», «d i 6r«ri ve 
discacciaroM psi t Saneem, « fer Wsgo tofo la deniairoBO. 

{c) £fi parlasi dea doc* da Salanc, Giaseae e’arrie: e parefcè 
nieou inascam ad aeccUerv la raisa d’aiacséM, cea 
eigiie ckianb aoclta is ses ajoio da i SuscaaL 

(a) 6ru parte de gsd pMac isittn dce^Uto. Aa K$ de J.*C« 

(3) Pr«sa per fona daiU calteAaU di Saleraa pas cspà d’ara, ec 
ee Mm par impagaan alla difeee 4a* aaat mé ü castasdastc unca- 
no de Taraaia, dejimiio Apalfac. As dfa 4« tifonrran’'. 
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Guiocj, «l’Aci’ipoli ) «lu t:o[) Je MuLci’a, Je Vcaosaj 
Je CoQosa, etc., et i&vagêreut tout le , depuis 
le fort redoutable sitaé sur les bords du Gariglîaao , 
jusi^u’auz murs de Rome. 

Les rerers les Serrasius firent éprouver aux 
Lombards , furent une des principales causes qui eu- 
gagèieot Louis II i foire son expédition en Italie (i). 
Après nne guerre de plusieurs aimées» et qui pré¬ 
sentait souvent une issue Jouteuse » ce prince réps^- 
ma leurs excès» et» avec Teide de l’empereur grec, 
réduisit en son pouvoir Bari» leur place la plus im* 
portante » apres vn siège et un blocus de cinq sus. 

Ce fut dans le siècle suivant, loi'sque U maison du 
Saxe devint prépondérante en Italie, que les empe- 
renie gi’ecs» Basile et Cous la n tin, reçurent pour lu 
première fois sous leurs dra])caux des mahométan^ 

de r Afrique» de la Sicile et de T Asie [u). 

Ils combattirent successivement l’empereur d’Alle¬ 
magne» Otbon B' et son successeur, et lia victoire 
Je Bazentlllo ( qui rendit pour quelques annéex le $ud 
do riUilie aux «mpereui’s do Constantinople) la valeur 
des Allemands aaccombasoosl’sffort Jee Sarrastus(3). 


(t) Louû dii-Mar«târi, risolalo âi «icrniaaee liai éoeal» 

Beaeveouao la p«MiiDa èe‘ $ar«ceiit, cb« taoti «(^oai 

rccava a ^oetl* «oorrhéc. 

* (») A aoUo •vSQdasvrnlft U «lortaatODi c pr«^aicr'S ri mol- 
i«io ptr JoM V Uotî do SkiBa e d'AlTrka f NtBoltaado Ioto boon 
«olilo e Kgrii. Ab 93* de J.-C. Btu^olori. • 

(3) CsfieadacU Murotorl dil que lae Ssitaslai rcMabireai U vie- 
(MN, et rcoti^eal maltree du eboDj» de ^aiaUle} iqa menue i Crislinri 
obaadeii mo dkere a raceogllece U ^eglU d«l cenpo , eceoU a mio 
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De même qœ lesNornuads ('élevètent snr les dé* 
krij de la pDlmoce des Français^ cUs Allemands, des 
Grecs et des SarrasiDS, ces derniers, par leor valeur 
accoQtanée, j osèrent encore qq rAle briUant» quoi- 
que secondaire, dans l'armée de Bol>ert Gaiscard, 
et l'aidèrent i conquérir la Calabre (i), prorioce qui 
avait &illi de tomber an ponrocr de lesrs compatriotes. 

Durant les cent ’cjnqaaote années qui snWirent 
celte époqce, les mahomélans, comme soldats mer¬ 
cenaires^ ne marquent pas aases dans l'histoire dlulîe 
pour dtec rattentioo j mais il est nécessaire d’eumi- 
ner quelle fol pendant ce tema leur conduite à ace 
distance pins éloignée, et dans noe contrée de l’occi¬ 
dent dont las cètes sont également baignées par la 
Méditerranée. 

Les Rnmaasas p o ê ea sions goavernées par les kha- 
li£es OmmUdes, depuis le cap de Racca, josqu'aus 
pieds des monts Himalaya, ue restèrent pas long.tems 
noies ensemble. 

Après la partage do kbali&t entre les Abbassides, 
en Asie; les Aglabites, en Afrique, et le deroier 
refatOB des Ommiades réfugié en Espagne ; cette 
contréo, à l’époque oA s'éteignit cette lànUle, eu lOi'lS, 
fut diviséo en pludeors rojaumn. ' 

Les Yisrgoths dégénérés se voyant vaiocos et re¬ 
poussés josqu’è lencs montagnes, recouvrérentlisenfeAt 

creè«ss £ aoevo raecièd « whîf taë t cbe scuj 

iMVare mûltsM, aûcra • fit èî lytès ^naati 4c’ Cnstbai Yuaeift 
lorv sUc ORA'i « muroao paéioai 4cl ■cécwiae 
(t) Aa lofio 4c 



( 7^ ) 


Uur première valeur» et ne désespérèrent jamais de 
reconquérir pour tonjoure raffranebiseement de leur 
pajs. 

Bieotét descendant des montagnes des Asturies et 
de U Biscaye, ils ressaisirent par degrés leur terrU 
toire, et on chassèrent les premiers concpiérans (i) 
qui l’svaieat envahi. Le changement continuel de li¬ 
mites» et de mutuelles incursions, formèrent le long 
des frontières un corps de soldats mahoméUns, qui, 
tou à tour, devinrent U terreur de leurs amis et de 
leurs ennemis. 

Ces soldats ont été tellement méconnus , et si sou¬ 
vent confondus avec une autre espèce de tronpes mu* 
snlmanes, que des observations préliminaires sur*Us 
derniers peuvent seules présenter les premiers dans 
leur vrai jour, et dissiper les doutes qui, jusqu’à pré¬ 
sent, les ont tenus dans Tonhli. 

La race qui opposa ani premières armées arabes la 
résistance la plus prononcée, soit en Europe, en Asie 
ou es Afrique, fut celle des intrépides Berhères^ï), 
qni s'étaient étohlis dans le désert situé dans la partie 
nord-ouest du dernier de ces continecs, et dont U 
nom esiste encore dans la moderne Barbarie (d). 


(t) P«r» )ae^ «q 4alig« valorv ufuron el re^«le y édldu 
(eaiaa «cpaltadM, ««a «l vai»;» y <àri^ m rasiaaro, Sîonea^ià- 

(3) Matonéi cosne otigûaire» Syrie, 

ée Paleriiae «t d’Êgypic; il moolre quSUs^^Uadinol à Vgaesi >aioé- 
diateiatrit sprù l* khu d'Ate>4adre*l«-Graiià, pour piller ei roa- 
gu^/r. 
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P«QdâDl un »&sez long espace de (oois, «près leur 
déiâite et leur coarcrsioD, ib $e mootrèrcat souveot 
rebeJIeeet rssabordOQpé^ » etinqajétèreot égalemeNt 
toutes les djnasties C[Qc goarcmèreot l’occideot de 
l*Â&i<{ue. 

Arabes, ainsi tous les conquérans » depais 
AleieiMlre [usqu’easTsinquenrs européens du dernier 
sUcle et du siècle actuel, apprlrcot bieotAt à em¬ 
ployer, comme iostmoieDS de conquête, les balûUQS 
des pajs qu’ils eTsient déjà soumis. 

L’auge d’admettre des sujeu infidèles dans les 
troupes musultnanes a constamment régué j lus com* 
nsenUteurs do Coran le considèrent comme licite, 
qaoiqo’oD puisse le aapprimer sans encoimr de re¬ 
proche (i). , 

Dfts ^^aclaeee noies «n Abyssins, et des Çop^ (a), 
furent .éiuplojés de bonne heure par les Musa im ans 
poflr remplir les rangs éebireb par des guerres epî- 
niilres entre les Arabes d’origiDe; et les Berbères, si 
renommés par leorvaleor, fareot aussi bientôt ap¬ 
pelés à fournir leur cootingent. 

Ces peuples, sous le nom de Mogrébîos (5) ou Oc- 
cldentau (dérivé de ( 4 ), Oeddent), à cause de 


.(O^V® 

(i) Dtai aee foem ««Mrceas UMloa aSfr« d’Afri^iu, eo l'ao 
x»é és l'bég. 74* «* êc ).-C, U «St bit mtuùaa de là* SifùJtne 
ifypHrr^f. Bsdetie de Tatiée, dt nbms 

<3) 


( 4 ) 
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leur pofUioQ l'eJalivementiDâco.ie ou i VÉgy^tc, %u- 
rirent de bonne heure aotonr du pelûîs dee kbal^ee ( i ). 

XJq eorpe nombreux de ees sauvages intrépides tra* 
versa le détroit de Gibraltar, sous la conduite de 
Tarik et de Mousa (i), et leur nom devint célèbre 
peudsnt les siècles soivans, dans les annales de tous 
lea peuples, depuis l’Ebre jusqu*du î^îl, de[U]is ic t^il 
fusqu'au Tigre, et aa«de]à des bords loinlaitu du Vji- 
kùun ( 3 }. * 

Depuis, ils ont servi sous les différeos gouveme- 
meus qui se sont succédés dans l'Or iè ut, tantôt comme 
soldats des Fatemites, tantôt comsie compagnoas 
d’armes des Othomans, en l'an 84^ de Thég. (4),- X.e 
paella de JafTa (surnommé /e Soucher) eo avait i son 
service un corps nombreux, parce qu’ils étaient les 
plus dociles, et les plus prompts lusLrumena de celte 
cruauté qui arrêta ses déiis et ses autres troupes (S). 

(i) et jb Oiij^* he 

ploU teajour» peut déiij^cxle p«lau des prinen maliOBéUiUf d«* 
éesMaéaas è« Tiiovuc dau l*Iade| «i lUs OlbecBeu i C<nula«{1aopIe. 
Le* FraooaU oac traçait m in«| par porte ; il • paul'e» aoglai* i mau 
éau ceue èeraUre Un^e, le Aottfeor (porte) nppeXe r«TprAai«Q 
oTigioalft de^. Il j mit k Ualeb va palale appelé etoa 

jarèia jA)I (Il b« Cuit pas eonfootirc.lQ mM 

der, UAQ poru ^.et .ib dde, aral)« etaîgaliu. 

dteHéd.) • 

(a) JKooaa pÛM.Ie détrejt avac ^8,ooo bonusca. 

($) Va d'ans loa, en Fao ’Vt d« 9^ de J<X>, l«' Uuli Te Mee * 

ladeP <Un» uj,£ aédiiioD. 

(4) Ve^M Hadji KLalfa. 

(5) Vejas «ojagee de Brovrn. 
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AK bey CD troiita ta laeine endroit ooe ibrte garai' 
$ 00 » en 1809 * 

Aftares» coogoêrao* appelés arcui eo Espagne» 
poar avoir tfavetaé et confia l’ascieDoe Mauritanie, 
soiTiient dans eepaja le même ajatéme ; et lea pin* 
cipalea forces de leors soDTeraios $e composaient de 
Berbères^ qui élaieot U pndaat des Suisses et des 
AUetnands en Earop» dbrafit le XIY* et le XY* sr^ 
des (1}. A Toesore que les cbrétieos gagaaieot du 
terraia, ce fot aor ces étrafigers que les rois de Co^* 
doue et de Grenade» de SériUe et de Tolède» )etéreot 
lesjeai. Ils les appeUreoC ilenr secours» quoiqu’ils 
comptassent déjédaos leurs troopes un grand nombre 
de Oclbs (3), leurs sujets ( 3 ) cbrétieoa. 

Après le partage dn kbalifot d^Occideut, ils rnreot 
diatinguéa per lea noms de leurs quatre,pnudpales 
(4) Ksibus» çt ils aervirTot en qualité de troupes auxi¬ 
liaires sous leurs propres didkliSj et ayant pour com- 
□laodastQB parent du zBOaarqae africain (5). 


( 1 ) Ed Etp^ac» la* BuImju m «rriraat, pkr «xcMtoa, de au— 
iow apfclcu («orées), «Use ûaeat tkitec s««e |ei rt«iD«« 

aeBeesuéa ptad gatousf aca ar l^hr«sebeeje«eiecbra 

Ml fbsrai le AMB éa 

(s) CuèMse næpjM les VmsrW* COnaueslb aoliW des 
trmiea ce^ aium e» 

(3) Casiri, éus »«d «udofec èu aaMcnü sse3«s ée l'EMoria], 
^qoe leurs VM^éteieni «sfefeelei si koUru 

(0 **rfj*^^ *r“S^!3 ^V^!î 


(5) Sms le règB«d'AU-embaM,qaâBk0«nt«araa<i5< é« J«*C, 
il J avait 4ae* lo uaiée* ée la ovilaie Srqos veoas és l’Asis cea* 
taie- 


C 77 ) 

Ce 60 Dt ces troupes «lont Mamoe feît cctcntioa, «n 
1&32, daQsle passage suivant : Aigunos lo4 M^ros 
Uamùdos vuigarmenu Aimogares faeron fretos in 
cHa cahaigada. Almcgares seihmahan ios ioldatos 
viejùs '/ fjué estaban puestos en îù* CastUios de guar- 
nicionf c*eât’à'dîre '• a Quelcpies Blauies) vutgairement 
» appelés turent pris dans cette clievsu* 

n chée. On appelait Almogarts les vieux soldats qui 
T> ëtaieot en ga ms ou dans les forteresses. r> 

C'était k cette époque i’élite des armées maures, et 
c'est h eux qu'étaieut couûées les places fortes. 

Le mot Aimogaref vient évidemment de Mogrthi, 
en y joignant l’article, comme c’est l’usage coostaot 
do DS les mots d'origine arabe (i}, et en adoucissant 
eu uu g U prononciatiou désespérante de la lettre 
arabe ^ (^ghaïn ), comme bous le voyons encore 
dans la province ausad*ouest du Portugal, du mot 
Almogreh ( Occideot ), l’on forme Aigaive. V 
Cette longue dlgi'easion qui a mis ho^s dé doute 
l'origine et le caractère des troupes dout parle Maria- 
naj nous permet maintenant de citer ces peuplas 
moins dignes d’attention , mais plua généralement 
connus, sans courir le risque de les confondre. 

La description,de la guerre si énergiquement re¬ 
tracée dausia cbronlque du Cid, se composait de ra¬ 
vagea et d’incQTsiona récipi'Oques, où les Espagnols 
aussi Lieu que les Mnaulmans, brûlaient les moissons. 


(i) Alkali, AldSeï Al<»ve «l la Utts â«U fol icahonjUiBe, 
ceiaa. 


% 
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ênlevftûnt le« troopeans (j), et coudawoaî«Dtâ [’e;* 
davl^c les prisonniers de lenr enocmî. 

Les frontières exposées â ces continuelles irrap- 
tious» élMéJit le rad«B>voas de tons les bandits des 
Jeux tvitioQSÿ.tOB>o&re prêts è se réunir pour se ré- 
v.cJtei^ oa pour faire nne incnrsion. 

he,Cid (ej.lai-mâme, dans sa querelle avec te rOi 
doo Aijbnsgy ivisseinifla une armée formidable com¬ 
posée Je Mantes et de cbrétiens, et entra dans le ter¬ 
ritoire àa roi doo ^Ifonse, brûlant et saccagea^it tout 
ce qu’il trouva snr son passage (S). 

Les Meures devinrent é U longue d’excelleus sol¬ 
dats (4)} et se rendirent célèbres, non seulcuient en 
Espagne> mais même en Sicile^ en Iulie, dîna VÀsie 
mlneOre et«».Oeéae^ ottÜs Hèadtreftt leot^eyopspiftft 
. ... 

(i) CtfCte gffBR svc'lt fiaaütji, c( la afaeaMit 4« M («laîr «»»*» 
CMS «V les gardas pew f>|cwefr «ae eB«q«e ât dopaer 

k Wuilei tiea dietâ l« »«(■ d< nfir/pjw, «( pb« o& m lepeient 
les lesûiellei , celai de Le« Bs y ag pph mi, leuj 

kagae, Ja alaiajof, (feif lanrifteflc utt a lie« éle*d )j ces 
meu coas éérir^ de racba asaba ^U> »or> d’âne hauitur. Dali 

et an pifma «• «Mn» On rencoetfe motcoi. 
daoj Im histamecanècslac note let pi^utts ou 

ki p9sUt omset xks JfaAoeiAw. 

(i) voii na fnmnnniipnt èe dis bomeeea ,^Vl 

^*-^1 tekoaelMf tfftpc sensac «uU 

b ChroAsqpp d« Gs^ 

(4) trfs Uoapo* fu^oAâaaes ftiirwi, dan» l'oigiaa, pbcées lor 
das HeaX é*etsvAtipa de penoane qoi 

observe, foLltfL'sciiUMtle). Il ;mku pM plv ès aeiposte* qoe 
da corps-d«-(acd«*. las pcdics Mrs rondcc ^erte dans le nord de 


( 79 ) 

et t%urs esploîts. 'è Iri fin Xllt* atéclc 6t vi cûTa~ 
mcncéinwtifO'XrV'. . ' ' 

Ceux-ci s’appelaient Almo^nvar^ et «u stu§ n H^ 
Almogavar (i). Lear nom ne d’une 

Je Qg'at dont noua venons de patle^,* mais teuv orrgide 
et leur occupation étaient tont4-fait différentes. Cette 
dernière (leur ocdipatlon) est exprimée,en entier 
dsnsla racine de leur nom jU (gav ), qui ek arabe 
signifie (geret), ûXcurszQn pour le piUagc 

sur un territoire ennemi^ d’oïl les Persans ont fbrmi 
le mot (gavtidco), pi^r. Ajoutes au aube* 

UoUfj^U* (mougftwer) (celui qui pille), rarlklea/, 
vous eomplèterea l’etymologie > et vous aures aam6C* 
du plus puv arabe. 

Ce* peuples, comme les Pi/td<iries de Tlndet reçu¬ 
rent leur nom du genre de vie qui faisait leur prlu- 


ci pale occupation ( 2 ). 


Ift Penci povr servsiUer loTafUTAi, portent eacore «e nSme nov. 
De 1i VoM^ (rt^tteot de mèta ( pat eettvplion pour rcèal) e»B)e 
leiniaaiton dai nos» devHle d*£*p»giie. Aîtui Cb/srrœAbbj 
ehiteau fort stir la froatièra ; Fuénteroiîù (PeaUrabla), I* fontma do 
<«vpa-d»~^rd« da ^ frooüfera. 

Il est remarquable qualu netau de deo< ordre» miliitirea etreltÿev 
.pKepjgfte aooi dériré» de )a langue de ieor enaeml CaUirava ei Aj> 
ceotara, ou da.'poat î^^laxül 

(t) Hoflçada, fipaikJàn de fiu Caiùlùites y ^nïgof»et¥r. 

(2) Mlodai (Jlistorf^ def rty D. Jayme et eôrojdestaAf), somDi 
la eiution de M. 3 oatb , cbnAe leur origine 'uitvbii. DueaB|e 
danale mol bommes aortam de la'poeiiftre 00 feulast 

leurs eni)emii deos la peunitre. Dan vrai qn'envrabc «t 
eloii que J aigaifiê al poussUre, m^a Hîedea eurati apprecbd devon» 


I 


(So ) 

C« sobI les teois qui foreot» en qiulité de troiipes 
merceiieiref, aa serrice du roi â^Espa^e et des oo- 
iblei} dang U XI* siècle et les smtà&$. Ce sodI aussi 
les premiers mabooiétsos qae je poisse décoQTrir dans 
les armées clirétieonea. 

Usé SDcienAe &broaiqae espegoole» décrWant eoe 
incursioiXÿdes Espagoolsi la fio du Xll* siècle, noos 
apprejsd'’!^^ JfA^^ânes prit arec loi uoe cçmpa^ 
goie Qooxbrease de Dé^perados mon* et d’autres 
mogovans mons. CcUe remarque nous porterait à 
croire que cet emploi honouAie était» daos^uelques 
occasions» rempli par des Elspaguols» aVaot qoe ce mot 
ae lût devenu syoOBjme de soldat armé k la lé- 
gète(0. 

üoe anecdote nous sppreud que daos le siècle 
SUIT ao t, au siège de Greoade, trois c^eraliêTS et déiu 
sedîstiagD^eut d’une manière brillante. 
L’historien ajoste : • Los ^bnogwûros eranptonos, 
'è lahrûdons y homéres diai campo^ a c’est>è*dire ! 
U Lo* Aitnogavarts étaient des pionnier*, de* cuUi^ 
• ^ateura et des hommes de la campagne » ■ ce qui 
suppose que cette expression était devenue générale 
pour désigner tous las sujets maures appartenant aux 
classes ioférienres. 

_ V» __ . 

taÿe de è«t ^a*0 s« {aa^Maît» sij lots^^îL esadoi ^b« ^Imegotàna 
(cKsràoa d« pdlafc) «St dScrrS daaos de M il e&t dScoopo^d 

c*net«i coasidifSttsfiteicas w*m a le fnaà^èe soa âjB4.il«gi«« 

(Al BiBikLi«ape Im ilaapwea smIms i dinnherifiiloi , coa 
Msdardesyc^aduMaRojaroa aobrika cai^dœ de bûrro k 
re*eleeve»«a «1 l«da i cieBta ««• m» eavallai. Uortfoé^ 

(a) Zas lattiméor 4t fjywa» 
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U$ entrèreat d«as les armées âes prîoces 
cbrétiess» qui pensèrent probablement, selon le vieux 
proverbe, que contre son ennemi on peut fairejlkehes 
de tout bois. Ces princes devaient se ti'ouver beureox 
de les (i) recevoir dans leurs troupes, n’ajant que des 
fendataires peu dévoués, et la fidélité incertaine de 
leurs nobles, é opposer aux forces permanentes desEoa> 
hométans, dont la garde (») royale se composait de 
plusienrs milliers d'hommes (3). 

Les Espagnols semblent avoir ecnpranté ce nom des 
étrangers, comme les modernes ont tiré celui de hns> 
sardsde la Hongrie, et ils remployaient pour désigner 
an corps de naturels chrétiens, quoique fe sois d’avis 
que, jasqu’auquatorrième siècle, ils comptaient parmi 
eux un grand nombre de Maures. Ceux-ci, familia¬ 
risés avec le pays, qu*ila avaient appris à connaître 
dans leurs expéditions sur la frontière, fournissaient 
anx Espagnols, pool leurs corps ou compagnies, des 
reciiies de guides à pied et à chevali prises parmi les 
Maures, et qui pouvaient être comparées à la classe 
appelée Hircarah dans Hude (4)> * 

H était MUS doute absolument nécessaire d’avoir 
servi dans la cavalerie des Almo§a.vares pour pré- 

(x) Qaacd 1 ‘£<om 6 «l VAn|itterte se réunirent, ^ i'^po<)ae eO 
^Mqges !•' D3«nla nu le ixAae <1« cens deroUre eeaixée. W uoapes 
de* deux frouiiferaa borSertrt) fureai supprimées, el Toa so for¬ 
me ua ré^meai duiiad à derri/lee Provieces Üaîee. 

(a) 

(9) Abd-etxebnen avait jioor sa ^ardeua eorp* de xe,09e bemmet 

(« •j'O» 

Tome X. 
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(ÇDdr« à cts pUc6S. Ce senit une choie corieos^^ 
que je cODlUter e’il est vni qoe Ici ricos homires 
aient eerri par occuion an miliea d'etiz. 

Lee premiers d’eotre eu étaient appeJés AàcÜdta , 
et les antres Ahnocùdemsf ees deu noms sont tons 
dent ^origine arabe. Ils font voir que IVxpreaaton 
de giÀ/Ies (i)> employée daaa le Panida, e»t d*inie 
euctkode rigoureuse, pnisque ces deux mots ont dans 
Ja langue originale one signification éqoivaleBte.' 

<!es soldats étaient, dans l’année, de la plua'baote 
importance^ cl i<s; jouaient an r^le qai les cba^sil 
d'âne très-grande responsabiKté. 

Ils deraieot conuatCre et indiquer les endroits on 
l'on pouTsit trouver des vitres, dubois, de VaToine 
etdn fourrage, at où Von devait placer des sentinelles 
aVBDcéei, et enfin diriger par leori avU at leur con- 
naissance des lieu, diaque locnrsîon sar le territoire 
ennemi. 

Us étaient nommés par Je roi senl, après avoir sabt 
nn examen devant on conseil composé des Adakdts 
cudes^^/fTiocadlbu les plus babiles. Cêax*ci devaient 
les préseoter comme dooés de tontes les qualités re¬ 
quises, et psriàitemeDt versés dans la connaissance, 
absolnmeot nécessaire, des localités du 
donner des témoignages honorables sur leur courage, 
leur bon naturel, leur prudence et leur fidélité. 

Pour les pénétrer de l'întporUnce des fonctions 
qn'ils allaieot remplir, des formalités paxticuliéres 
signalaient leur nomination solennelle, et le nouvel 

(l) C'aguidt «t << M 



( Ô3) 

Adalidre^t^zxlMTi UaUiUemenl, une épée,'an cheval 
«t deuE sortes d*atmare«. XJd rico kombre lui alCachnt 
l’épée^ eosuiU on Télevaît sur un bouclier. Àlora il 
tirait aoa épée, et la faisait tourner d’uD mouvement 
«iTcnUiie, esprimant par là sa ferme résolution de 
défier les ennemis de la foi. Les mêmes cérémonies 
avaient lieu poirr Vélection des Aimocadems. ' 

UAdaîi d était alors considéré comme peu inférieur, 
si toutefois il Tétait, à un chevalier ( les cérémonies 
observées à sa nomination ne différant point de celles 
qui avaient signalé Télévation de ce dernier), et il 
avait comme lui le privilège de porter des armoiries 
et une bann ière ( t ). Les ch eval iers c 11 es rices kôrr^ns 
recherchaient ardeincnent ces fonctions, à canse de' 
l*honnenr qui les accompagnait; mais elleales expo¬ 
saient au pins grand péril, car s’ils étaientnne fois 
pris, Vétat les rachetait et ensuite leur faisait subir 
une mort cruelle (n). 

La peine qu’on se donnait pour les ressaisir était 
telle, quoiqu’ils fussent souvent en Barbarie, que 
chaque homme du district donnait une récompense à 
celui qui les avait pris, afin qu’ils fqssent exterminés. 

Ces lois rigonremes étaient nécessaires, parce qne 
(vu la confiance qu’on était* forcé de leur accorder) 
leur trahison ou leur désertion pouvait perdre l'armée. 
Ainsi l’excuse tirée de cequ’ib avaient été prisn’éUit 
pas recevable, perce que, comme U femme de César, 
ils ne devaient pas même être soupçonnés. 

fl) Partida. J« C)C« d’apris M. Sovlàe;. 

( 3 ) 9f%l/igT9s dt TV. Sfîhn dt SfisAfjV'Pdf. Bareclona , 

puf M. 




(H) 

CetCc même cluse (in^ammeei out si l'ou vent, <e 
e^téme de chevalerie» esUle OQiversellemeDt dans 
riode. Jeoeuuxfia oueax éclaircir ce sujet» ou cher- 
cher QD parallèle pieu loate» qa'eu npporUot ce tpe 
j’ai DOté daos mon jouroal» il j a huit ans. lorsque je 
revins en Europe ê travers Tlode» eo partant des 
quartiers généraux des gonveroeurs en chef. 

U Le tnajor Chrien est çha^é de ce qu’on appelle 
dans ce pays thtôueHigence departement, et 11 est coa* 
vaiuco que l’eaneiDj ne nous attaqnera pas> i moias 
qu’il n’ait reçu les reoforts pnissans qtiHl attend du 
snd. Ç!.^Àepartementy et la manière particulière dont 
on obtient des renseigoeaens dans ce pays» eu pré-* 
sence de l’ennemi» ainsi qne le frêle appni sur lequel 
il repose» me causèrent que extrême surprise. 

a Le major O’brîeu a cent vingt HircaraK, qui 
sont des hommes d’une basse couditiou» mais très- 
entreprenans. Ils reçoiveal chacun cinq roupies par 
mois j qnind ib rendent quelque service signalé» on 
leur accorde des gralificalions. C’est d’eux» et d’eux 
senb, qu’on obtient des renseignemens. posilils, sur 
la liluitioD, la force el les mouvement de Tennemi; 
et après avoir mûrement examiné leurs dîfTéi’ens rap¬ 
ports» 00 fait marcher-les troupes» suivant l’idée 
qu’on se forme du résultat. 

• Ces pauvres gens conrent 1 es pi os grands dangers ^ 
mais ils reçoivent'de lortes récompenses s’ils réussis¬ 
sent L porter des lettres à on poste d'on accès difficile» 
ou s’ils rapportent d'utiles renseignemens. 

• Comme je témoignais des craintes sur la possibi¬ 
lité de les voir passer a l’ennemi et nous trahir, poux 
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peu que leuv faible salaire y fût intéressé, oo u’a&sura 
qu^on pouvait leur accorder uue coufiauce sans borUea. 
Cela est ai vrai, que le général ne place point la nuit 
de piqaeta avancés a» debora du caœp^ il se contente 
d’une ligne de aentinelles distribuées 4 cent pas À la 
ronde. 

n Les premières nonveUes que nous aui’ons de l'en* 
nemif nous les devrons à ces éclaireora intrépidea, 
qui se portent dans tes bois et sur ies routes, et ne 
manquent jamais d'apercevoir Us moindres mouve^ 
mens de l’ennemi. 

» Ils voyagent tou jours deux ensemble, etsontsou> 
vent obligés d’avoir recours aux stratagèmes les plus 
extraordinaires > poor échapper à l’ennemi et sauver 
leurs dépécbes ( i ). t> 

On ne doit pas s’étonner que les espagnols aient 
emprunté cc système aux Maures ; ils ont ocnpmnté 
aux Arabes un grand nombre d’usages, surtout pour 
ce qui regarde l’art militaire. 

Les Golhs et les Espagnols, à l’époque de la con* 
quête, étaient accoutumés aux armes des Romains, à 
leur plastron complets), à leur boiieliec (3) suspen¬ 
du, aux casques (4) d'eiraia, aux lances (3) è larges 

(x) Jcum> ^s r^useacrxtii Zndic, thwifh Sgypi to Bnfland, f. ?S. 

(a) 

(3) 

(4) j^ 

(5) aw^l iWl 
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Famés, ans selFes araBes arec letm arçoiu (i) mcoo^ 
mo^es, tt ils portaieot aussi sur leurs «Irapeauz des 
marques (d) dUtiDctives. Kéaamoios, pour lutter 
contre on eacemi que sa légèreté rendait presque 
invincible, Os se virent obligés de i^auger leurs 
selles (3) arabes, et de diminuer leurs plastrons 
Ile ne prirent aucune part au exercices continuels 
des antres classes nnUlaires eo Europe, parce «jn’il 
éUit inotile cbes eux d*accouti>mer le clieTalier et 
FboEBme d’armes à porter une pesante armure. 

Cetnsage dura |nsqn'aprés la décadence des Maures, 
et les guerres qu’îU eureot à soutenir contre les Fran* 
^is. Cela faisait que les chevaliers espagnols avaient 
de la peine i lutter contre les chevaliers qui étaient 
leors contemporains. 

L^sgiUté et lavitesse avaient été dans forigine leur 
principal ohiet, et pbnr j parvenir üs s’étalent accou- 
tomés an Ojerid{5) hoii ( jev de Djérîd) des Per¬ 
sans , qu'ils connaissaient anssi bien que U Juêgo ds 
egnnoff espèce de |OnU que des vojageurs persans 
ont negnère exécutée devant oouï en Europe, et qui 
consiste i Isooer un léger iavelot (6). 

W trsli» 

WV- 

(3) 

(4) 

(5) 

(0) C«i BSâ^ al irii'aBcUa fOneal. Je 9S« «t eur^ 

cIk esi le miœ le ^ (}«« viUitfcc) èootfarU Miri(hcf\À. 
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Ce5arm«$ légères et cet étpipsge des Espaguois 
furent en usage jusqn’an commencement du XVI* 
siècle, où ils eurent à lutter en Italie contre la «»Va¬ 
lérie dès Français, qui les traitèrent avec mépris, 
et plaisantèrent sur la prétendue infériorité de leui' 
système militaire et de leur cavalerie, qui n’étaient 
propres qu*Â faire ia guerre ans Maures. 

Ce fut peut-être là un des rotPtils qui engagèrent 
GoDMlve de Cordoue à former cette in&nterie re¬ 
nommée, qui mit l’Espagne au piemier rang des na¬ 
tions guerrières de l’Europe, pendant près d’un siècle 
et demi, jusqu’à la fatale bataille de ftocroi, eu i643. 

Cette infanterie so servit d’abord du tambour in¬ 
venté par les Arabes. Les autres peuples d’Europe 
apprirent Tusoge des cymbales pour la cavalerie; ils 
rempruntèrent des Allemands, qui eax-mémes ie de¬ 
vaient aux Otbonwus. 

Je ne puis m’empécher (quoîqae ce soit m’écarter 
de l’ordre chronologique qui convient à mon snjet) 
de suivre ces soldats dursnt le XIII* siècle et le com- 
jnencemenl du XIV*, quand ils passèrent d’Espagne 
en Sicile, pour prendre part aux guen^es de la- mai¬ 
son d’Âra'gon contre les Français. 

Durant ces campagnes, ils se distinguèrent d’uue. 
manière éclatante, et les Français les estimèrent au¬ 
tant que les Aimogavares irrégaliera et armés à U lé¬ 
gère, comme ils avaient fait les guerriers espagnols 
appelés Nombres de armai. 

pans Us guerres de Sicile, è U ûn du XIll* siècle, 
iiQ d’entr’eux ayant été fait prisonnier, les Français 
le prirent pour un monstre, et au lieu de U iaire 
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mourir, ik l'envoi'èrftnt ui prince de i* Morce, leur 
commaindaDt, comme nu objet de curiosité. Cet Al. 
mogeTftre iodigué de qoelifuea réfierioas ^e l'oa ariit 
ùites sur soD eitériettr, offrit» $i oo voidul loi rendre 
sea armes» «t tpe quelque daevalier roolût se basar- 
der à le cambattre» armé de tootea pièces et à cberal» 
d^entrer en lice aTec lui « à coodition qn^oa lai reo- 
drait sa liberté» était Yainqneur» oo, qa’aqtreiseQt, 
on le rnettrait à mort. 

Oe défi fat accepté par un jeune Français, qui se 
présenta de lai-méme» et ils sa rendirent an champ 
de bataille. Le chevalier» ta lance en arrêt, fond sar 
son eauenii} celai*ci esquive le choc, et, eu même 
tems» lance sou javelot d’une main sûre, et l’enfonce 
jasqn’é rexlrémité daus le poitrail du cheval } le che* 
val tombe, et en on clin d’osil T^Z^gai^re s’était 
élancé sar son ennemi, lecoaleao à la ouio ; il avait 
déji conpé les cordons de son csisque, et allait lui 
trancher la tête» si le prince ne fût intervenu. Le 
prince alors fit habiller cet ^hnûçùvan et l’envOja. é 
Messine. Qaand le roi d’Àngou apprit cette nouvelle» 
tl couçat pour eux une telle estime» qu’il fit habiller 
dix Français et les envoya an prince» ajoutant que 
pour chaque AUtto^avart qu’il mettrait en liberté, il 
donnerait dis lançais en échange. 

Lorsque cette guerre fut terauuée, \t&Ahnt>§a- 
yarts passèrent an service de l'empereur grec Andro- 
itic» avec la célèbre • compagnie des Catalans et des 
mercenaires aragonais ; la première était formée de 
ces corps d aventuriers qui» an XlV^aiède» devinreut 
si nombreux dans le sod de l’Europe. 


{%)) 

L« gTa&<3 Qtbmau Tfiaaît de recueiUîr lea débris du 
saltaoat de Kouieh (i), et avait déjà jeté les ibode^ 
mens de cette puissance imposante^ tjui devait, cent 
Clamante ans après, éteindre le veste de V ec opire 
des Césars , et menacer de la servitude tout l’orient 
de l’Curope. 

Les ^Imogavares étaient mattres delear personue, 
et ils servaient en qualité de volontaires. Quelques- 
uns se répandirent .en Italie, et prirent, part aux 
gnerres qui eurent lieu au commencement dn XIV 
siècle; d’auti*es, après s’être réunis aux compagnies de 
St.-George, dans l'Âsie mineure, ne voulurent point 
rendre les forts qn’ils possédaient dans la Calabre, 
jnsqu’à ce qn’ils eussent reçu leur paie arriérée (o). 

Mençada rapporte que quatre mille ^Imogavtfivs, 
tous soldats d’infaoleric, accomp&gnèreot Boge? de 
Flor sui* une première flotte, et qu’ils fureat ensuite 
rejoints pav deux mille Maures. 

L'arrivée opportune de ce corps ranima les espé¬ 
rances de l’empereur, qui les reçut avec les témoi¬ 
gnages de U jole(d) la plus vive, quoique leur oon- 


(a) Ouieosiyra. Cal tfUii.a»npTeuitla* ptavlacea da l'Aoaiolie, 
ailoSu au nord-oucat da mont Taoroa, «lilfVteadaitjBSqa'4 l’Haüas- 
paaL Cas pr^viacasfureoi conquises par les Mabom^taos , do teou de 
HcUh-schab. 

(s) Avieodo eobndo ja del rey Carlos cl dinaro qoâ ladeveti i 
rasütaido los Castllles de Calabtia qoe «siavaa aa «a podsr.—le pee»« 
qu'il y a id xua ertaur. Las Catalins dulaai eu servica de FHdério • et 
coiBise il Al rdparar louiastai plaças qu'il obtint ca Calabre par uo 
traité, il ast probable qca ce S0iil-l4 Us places doBi il s’agtL 
(3) FuclaUnagradable al cmperadoreoiM si veaiva dcl claie./Van* 
fsdo. 
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duUê «litordonnét eti« des alliés géaois et 

d4( cavaiiera lartares ^*ika?aîti son service, remplit 
iesruef deCottslaoiioople decûnfi»io& et de csrns^e. 

])i tfpUTéreat an servit^ de l’empereur un corps 
oombrenv de Tiitccpolés ^ qui, au rapport de* Mon- 
çada, avaient qoUté le sollan Auun (i) et s’étaient 
làâls cbrétiens (i). Le nom de MeÜch (3) que portait 
leur chef rend cependant cette dernière assertion très- 
ddoteuse. Cest ce mime ebef qui fat un dca com¬ 
plices des perfides meurtriers de Koçer de Fier (4). 

La qaestioQ de rorigioe des se'trouve 

discutée dans les liistoriens bjtaatins, mais la difie- 
lence d'opioioo entre eoz est fort grande (5). Ceci 
établit jusqu’i un certain point que leur oiigiae était 
dUtiocte de «lie des CaUlana et des Âragosaisj* mais 
l’idée qo'üs coosidèreot comme U plus concluante r 
c'est qa’ils étaient des descendans des Avares ou 
des barbares do Kord qni conquirent l'Espagne. • 
Quoique lliistoire ne parte oullerueot de leur reli- 

(i) flastw ? «*«1111 yaabsWoeai «s ès c«* efaeâ «obiUeraes qo* 
po4iti4j«B( Ats ktf» éSpcaésa* éa jslaa é« AenM. cl qei «e res- 
éircat fcuaite laéSfCBécas, d rweni Oiksca. 

(s) nacb» ccapalst èc TarCBfUs qoc écrtroa a mliin Amiq, i sc 
biuücaioo. HoB^adc ijMta mcwU : Lac ToRVpW caa Mclacv ca es* 
pfuQ cm cricticaM, aus ca d eoobrt que «b loi haAoc. 

.(4) £ammB m W {làcea énih^f te cbbu ûwgc ^aoo, Meleev 
tPuaopla, MB — it tai tajoc, i ôreÿorio al prinetp CCcri MB 
Fl«^i iécpBCi 6 * iBdchM bcriéii mb a^vèa ée Ibciojbi Ucorli 
la c»b«ç«, JVoa/«^ 

(S) Bntic BtrM qBc ooc Aaac MBfasM, Mong^da. 
t6) lu lia apptilcac 
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g^on, (p«l)^ue3‘QXi5 <l’eQtr’«u!( devaient être encore 
mahornéUns, et c’est une chose digne de remarque 
que, dans Ua différeas quîa’élevèrent eQti^ea;s, aprèa 
leurs débats arec l’empire grec, les Turcs, les Tur* 
copoles elles Âlmogavares, eurent toajoQra une aver¬ 
sion commune poar les Catalans et les A.ragotiats. 
En ti overaant l'Hellespoot, ils partagèrent l’honneur 
de retarder, comme lavaient fait les croisés, deux 
siècles auparavant, la ruine de la maison des Césars f 
mais ils seportàrentù de tels excès, qoe les Grecs 
trouvèrent qu’ils étaient pires qué les ennemis qu’iU 
venaient leur aider à combattre (i)> • 

Ils se brouillèrent avec l’empereur, après qu’il ent 
fait raassacrei* leur chef par la plus indigne trahison , 
et ils 00 songèrent plus qu’è la vengeance, û’ebord ils 
entvatnèreot dans leur parti trois mille Turcopolee 
attachés au service de l’empereur, ot luvoquèrent le 
secours des Mahomélsns, qui, par suite d’on traité, 
leur envoyèrent quinse cents hommes de cavalerie et 
deux mille d’infantei’ie (a), sous les Ordres d’un chef 
appelé JCemèlich (3)} enSn ce furent eux qui montré^ 
rent aux Mabométans Je chemin de l’Europe (43* 

Ils accOtnpagnèrent l’étendard de Salnt-Oeoiges à 
travers la Macédoine et U Thrace, et entrèrent au ser¬ 


ti) Que bûicroo mai èaooo eo lu oodaèu de Aiîe que Im Tbtvo* 
del nombrt CrûUea«« 

(a) Aaaitt dt fp^Corono de /irtrgçn^ Uooçede lédail ce sombre b 

3oe ahevau tt à a,ooo bommes de j>ied. 

(3) SchebUsIUi? 

(^) &Ioaçed<_lM juedâe (brt nul »iit ce^psiat. 
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vice du duc d’Âthènes, descenduit des cnisds frao- 
çaU de i 20 a, qui possédère&t peodaot plusieurs 
auQees CoxirtaotiiiOplet et divisèreotU Grèce en de 
vastes £ets. Us prirent part à cette guerre tpii ren* 
dit pendant qnelqne leou le dnc d'Âthènes , te pins 
puissant prince de la Morée, et se Gcnvrirent d'kon- 
neuT en l’anéantissant ennüte, lui et son armée, lors^ 
^*il leur fit des dltEcultés an sojetdn salaire ^^u'ils 
attendaient. 

•A sa mort, cette principauté tomLa entre leurs 
mains. Us s’j éCaLUreat en qualité de conquérans, et 
la gouTernéreot pendant quelques années, sous le 
nom des gonTerneursaragonais de la Sicile. 

Xes Tcrcs et les Torcopoles qui les avaient accom* 
pagués, se souciant peu de s’établir dans les terres 
qu’on leur o&ait, essayèrent de s’onvnr nu cbemiu 
vers l’Asie, en s’en retoamant à travers la Thrace, 
et ssccsgèrent tout le pars par od ils passèrent. 

Ce desseio était extravagant, si l’on considère qu’ils 
étaient obligés de traverser tout le territoire de l’em- 
pereor irrité contr'enx, et de tronver des vaisseaux 
pour traverser les détroits où v<^aa{ent les galères 
triomphantes des Génois, leurs anciens ensemisj aussi 
éprouvèreot^ils des obstacles iosormonubles. 

Les Torcopoles désespérant de réussir dans leur 
projet, cfiiireut leurs services au prince de Servie, 
qui les admit dans ses troupes, a des conditions qui les 
forçaient de rester en paix et de vivre tranquilles (t). 


(t) Eo vièa Mnegada j qoieta, éÜocBic de la ^odia hàsU «Ul 
luvieroa. JTcpiijWs. 
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X.CS Turcs* aa nombre do ü’eîze cenU liornmçs do 
cavalerie et de huit conta dHafanterie, soudla conduite 
de Caiel (t) leur chef* eutrèreat en néfoctation avec 
l’empereur grec, dans le but d’obtenir le droit de tra¬ 
verser sou torrUoiro* et ponr avoir Je$ vabseauz né'* 
ceasaires pour passer l’Hellespont. Ce prince agréa 
lenr demande ^ mais snlvant la politicpe qui avait 
causé le menrtre de Roger de Flor, l’on cbercha>une 
occasion favorable pour les anéantir. 

Ils déQront alci^a nue armée envoyée contre eus> et 
s’emparèrent d’une partie de laThrace qu’ils ravagè¬ 
rent pendant près de trois ans ; et quoiqu’ils se fussent 
que deux mille , ils bravèrent loug-tems tout l’empire 
grec. Mais & la du ils furent surpris chargés de butin * 
et furent défaits et taillés en pièces. Ceux qui s'étaient 
sauvés du carnage eurent bientôt après U même sort. 
Il reste à ajoater qu’un corp pvoba> 

blement tout composé de ebrétieos, exista en Espa* 
gne* au service daroi d’Aragon* jusqu'après la moi¬ 
tié du XIV* siècle. 

Les preuves les plus intéressantes et les plus cu¬ 
rieuses de l’emploi des mercenaires mabométans en 
Italie * aous la maison do Souabe* dans le XllI* siècle, 
seront le sujet d’une anti^e düserlatîon, si ces observa¬ 
tions jetées è la bâte reçoivent un accueil favorable de 
mes honorables confrères de la Société Asiatique de 
Taiis. 

G. FITZ CCAflENCE. 


(i)Absl«é? 



Miixtir des pays ou relation des Voyages do Sùîi 
AfyJîls d^Houtoin, nommé ordinairement Katibi 
Bcumit omtro/ de Soliman II, traduite sur la ver •> 
sion allemande de M.de Ùtes, pâr M. Moai$. 


(S^) 

XV r Le sehàh prend pàié de la situation de Katihi- 
fourni. 

Aossitôt cpele icbah eat vu l’ode qa’oa vient do 
lire, il ordonna i son adminiitratenr Massonm-BegL, 
de m’inviter poor le jour saivant, et de préparer un 
repas, k Après demaia, dit-il, fe l’appellenî moi- 
> mécia à un banquet. Donnc-loi aussi l’agréable n ou > 
» telle que ]e le laisserai partir par U route qu’il 
B choisira lui-méme. » 

En effet, M*^>un'Begb m'inrita le jour suivant ; 
et pendant un repas magniûque qu’il avait préparé, 
il me donna la nodretle de mou congé, en me disant ; 
■ Notre ambassadeur est sur le point de se rendre à 
» la eoblime Porta (4 la cour de Constantinople) ^ s'il 
9 est possible de voyager snr U roule dtYAzerbaïdjan 
B , ç’ert-à-dire sur la roote de Tebra^jS 

B et de Van oo partira sûrement bientôt. » Je 
répliquai : « Noos sommes en biver, et il nous serait 
» impossible de sopporter les ^tigues de cette route; 
H pcrcMltez-Doos plutôt de prendre le chemin de 
V répondit : a On enfers l’observa* 

» tion au sebab. p Le jonr snivant le sebab m’invîta 
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ch«z lui, et )*apportai à eelfe entrevue nor chéUfe pvô-' 
sena. U mefltsewir; et peodaot cette rénuîon, pla- 
eieors entretient et dee coneonrs poétiques éureni 
lieu. Le scliah étant iiiieus ioformé de ce qni nous* 
concernait, dit elors à scs courtiseus : u Leur carac- 
Tt tére se znaoifeate sur leur figure ^ on y ToitTexpreS' 
M sioo delà piété, a Sa pensée était : Ces personnes 
n*ont aucune apparence de fourberie pu d'imposture. 
Ce sont des pèlerins oppri més et à es gu eiriers. Gb eukt* 
cbé'Kbalfa, administrateur dlbrakim^Mirsa, etMir- 
Mnndscbi, <pi avaient été destitués ^ furent rétablis 
dans leurs emplois. Te reçus en présenta a cheval, denx 
habits d’honneur, une chai’ge de soieries etquelqi:c$ 
autres objets. Quant, aux deux Serders (chefs mili* 
taires, et compagnons de l’autetir), on leur donna 
deux hobils dlionaeur é chacun, et cinq autres de 
nous eu reçurent chacuu un. Le schaK témoig;na la 
plus grande sincérité et le plus vif attachement, ainsi 
qu’noa obéissance absolue envers le sérénissime em^ 
pereur. Un autre jour le schaU ordonna qu’il me fût 
donné un repas dans l’appartemeot du grand chani- 
hellan. Il j avait envoyé ses principaux officiers, les¬ 
quels, pour me faire connaître la puissance de leur 
maître, étalèrent devant moi de grandes pièces d’é¬ 
toffe, dont chacune était de la valeur, de cinq k six 
cents tomsns ; des tissus de scûe brodés et peints, dus 
tapis broebés, et un nombre inûni de tapis de piedj 
des monumens curieux (objets d'art), des tentes 
peintes ou unies et des draperies. Je dis au iùuzb<is(jù 
(commandant de cent hommexj, Hasan-BugU, qui 


( ^) 

Bvaît à U CODV Ift dignité de «rmpagnûa du tchah (i), 
<jii« le aéréousime empereur ( Soliman 1 ^ ) (a) ^ son 
aealemeat posaédeit oatmor aenLUble, mata encore 
un ptlaU entier rempli d’armea de gnerre, fajLer d^ar- 
genl et d*or ]aaaai£k A oea mota il ae tnt, et s’ent 
ploala force de proférer nae aeole parole. 

L’enrojé Taboat-Agha avait pris les devant mr la 
route de Tebriz, et je ne poa partir qQ*Qn mois après. 
Pendant ce tema, je fns encore inriU plosieors fois, 
et on fît de longues donveraatioBa. 

Le achah (3) en me parlant, dit nn jonr : < On a 
» envoyé do pays de Ronm (la Turquie) troia cenla 
a janiaaairea an aecours du kban Birak. » Je répondis : 
s Ces trois ceuU boaunes ne sont paa.nllés au secours 
> du kbau Birak ; OD les a envoyés sur la route de 
s /fA;c&Ser)(bzz7i(AatracaD) (4)t parce ^e 

9 Baba aebeikb, descendant daKbodjab Abmed«Te- 

• aaony (qne sa tombe soit aanctîfiée 1), eat devenu 

• martyr dans le pays des Tcberkeaaea î et 

« comme le cbemin eat fort long, ces jantssaîrea sont 
s pallia pour servir d'escorte au dé&nt acbeikb Âbd* 


(t) L’emploi ici CK ènu U Ksboui, 

P»g?4^4> 

L«< meu te eâvtistùite amfitm Êt, ursc per lofact rcatev éé- 
cigee toejoan SoKoiCA I, maa^tteat dm son Booaicni, meU !'«q> 
scabU ds diicoan pmm doivtM tire rétablir duu le texte. 

(3) Le mLüi de Pcts« c’ej^eUk «bn lliBeap} mc deitrâli ItvaJl 
rt M^auiMd El>edab«edck lue JtKCddinsI l'oa «pria l'ulra. 

(4) Xte BOia de «eoe «Ole est êoit d'à** naaiécc Cistive, ce doù 

toe «a B^ei^eMuA 

S.*R. ^ ^ ^ 
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« S: 0 » nvait voulu envo^r un itpcours milU 

n taire > on aurait m\% en campagne plusieurs viUUers 
'» d'hommes, o • 

X.e «chah crut cela (i). Xln jour, daoa une rénoion, 
uu de ses docteurs et de ses commensaux, Mirad Be- 
rahim Séfewj, m’avait demandé, cfuelle était la raison 
pour laquelle les doc( euts do pays d e Koum regardaient 
les Persans comme des mécréans. Xe répoodis : a D’à- 
y près ce que j’ai entendu, c’est à cause desUalédic- 
u lions prononcées contre 1 es dise iples de Mah omet (a). 
a Or, dans les livres de droit canon, les maUdictions 
» dont ou accable les docteurs de la loi, sont regardées 
9 comme preuve d'hérésie.» XI dit: r Cest ainsi suivant 
9 Vopinion de rimam A 2 eaL(HaDé^) j mais d'apYès le 
» jugement de l’imam Schafey, celan’appartient qu’aux 
h petits péchés (3). » Je répliquai: « D’après l’opi- 
9 oioD de Schafey, ce qui appartient aux petits péchés 
9 est traité trop légèremeut. Outre cela, on a oui* 
9 dire que nos adversaires tiennent des propos fort 
n jujuciens contre Aiéscha(que Dieu lui soitfavora- 
» ble l ) (4)* Alors U déshouxieur est retombé sur l’eu- 


(0 a BC, p, soé, oo rSeîi plos esaet éa «es S^Spameot, 

(a) So4« U nota éa 4lnipltt <U MaAom«r, >«at compris tooi eaax 
4|Qi «mpéciiiraat Al y al Us siaos, ée caeoaiUîr rbirita^a du propbita, 
ai pnoeipalemaai Abos-VeVr, Ossr «t Odnoaa ^lù fWaai les pr^ 
roiaia saceossaurs de KabomeL 

(3) Les pt4ti piMt soai les p^ebés «^olab. 

(^) Atdsehs» de Moboreet, tîn accusés dios us toja^s d'Ctra 
«leseenJuada Mo cLsmeao, et de s'élre arréiéa, peadast quelles isas, 
«Qprés d'on Homme da U compagnie ; Aly éfail regardé <«rnm« Itn- 
vmicur de Celle accuttiion. Mabemet, dans la Cono, msodKeeoi 

Tomê X. T 




i^) 

* voj^cIeDieu (Mahomet) «u poiol qu'il 

n • été obligé de prononcer des mslédiclioDS telles, 
» que les gens ( qoi svaicDt tenu de pareils dlscotu's ) 
> sont ré pales aposUts. Il est permis de Les mettre à 
9 mort ; les Liens qa’Usoqfcacqois pêndent leur apos- 

* tasie^ soat coosldércs comme biens de guerre (x), 
a Leurs éppqset el leurs eu/àcis doîreat être esclaves? 

* s’il ne reqleat pas changer leurs opinions, i)f 
n doivent être emprisonnés j on peot insulter impti- 
r> Bément lenrs femmes et filles, a II ne conrint 
pas de la nécessité de pareilles rigueurs, et déclara i 
U Sans doute, celui qui a c cusei^ait Aiescbn ( qne Dieu 
» lui soit favorable 1) d'actions peu bonnétes, doit 
1 » être considéré comme mécréant, et non stulemeuC 
« nous le QuudtssoQSj mais nouspretandoDS atusj qu'il 
r> rétoque en doute la véracité do Goraii. Car c'esi pou f 
P imposer silence à de pareils calomniateurs, qne le 
a Dieu três>haat et glorieof, dans plusieurs passages 
B des paroles élernelJeiS.et du suLKme Coran , s'est 
9 porté garant de la vertu et dès* meeurs Irréprocba- 
n Lies 4*^^ba> Mais cepnodaot uous n'avous pas un 
>• aocur Lien vif pour l'épouse du propLète, parce 

* qa elle ibt reonemie d*Ai^. p 

Cofnme il avouait cela, je dis ; « Comment pouvez* 

* voos vous justifier, qoandvous injurtes les docteurs 

s^éùawBl de «a fiMDM,»aa* laaiefew aaaapftAty^^hnéai» 
«bet ; iB«i* Ateseka ae pot pardcaoef ««• ealoBBM ê Mÿ, peBilant 1» 
rwH éa M 

(i) leeiêev Jefuerretem: mos qoé praveoiltn Adruldt «o 
evé$ pr fe preaiér *«bu. 


en* 
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a de la loi, tdodia que dons la tiadttion véTéréa i] e&t 
H die : Les docteurs de mon peuple sont comme les 
» prophètes des enfans (^Israël (i). n II impliqua : 
« Parmi les docteurs dont i) est parlé > De faut-il pas 
9 aussi comprendre les nôtres ? s Je i^pondis eu pUi- 
s6nUut(a}; e Tous les doeieurs qui appartiennent 
U au peuple musulman y sont compits. u,J’a|outai : 
U Ne savons-noua pas. que c’ost par rappoil aux doc- 
9 tetira qu'il a été dit : La chair des docteurs est cm-- 
9 poisonnée i cehi (fui en ressent Codeur devient ma- 
M lade,etcelui tfuienmangemeurtÇi'^. Puisqu’il en est 
» ainsi, il est certain que ceux qui les Uâmeat&eront 
9 malkeureus dans ce monde et dans l'éternité, o II 
no put rien répondre à cela , et se contenu de dire 
eu général : a De semblables discours sont des accusa- 
B tions. H Su/ces mots je.pensai, voilà on autre cha¬ 
pitre ! Kt je.^hangea.i de convera^tion. XJu>pnr le 
schab mo demanda ; « Quelle ville dumondo M-tu 
H trouvé la plus agréable, parmi toutes celles que tu 
n as visitées? u Je répondis: 

a J'ai en effet parcouru et visité toutes les villes de 
fl cet univers, 


(i) Ateteha e*t ici eonpU» putailci doctcois, pare* qu'elle a foorai 
qaelqucs Aiu eus traélUau coacerBaot Me'boBUt el qvi eu été re¬ 
cueillies per ploiifton pertasBea. 

(a) U U éit en p1us4Bt4Dl, esc les OnDaolii <Uo( Hsné&ies ae 
recoBOftiMeat pas les docieuii petunj, k e«as« de Uiu qoalflé de 
SebiitM. 

(3) LeseM de ce proverbe e*l qu'il ne faut ai opprûocT bI coodani* 
&er S mon les iakrptUea de la loi. 




( ) 

» MaU n*4Î ri«nvu de semblât Je à Stnjnhoutii st 
» K<Uata (i)* « 

Le «chah 63t Je cet avis, el m'a^aot deoandé com> 
Lien de tornùtis de tniternit ou pej^ît aux he^hltf'- 
b^hs et aux préfeU de l’empereur de Aoirm, je ré^ 
pondis ; « Les heghUrheghs et les gouveroeors de 
l’empixe de Ronrn ont leur traitement üie^ ainsi 
<|ue les troDpes. Les appoiotemens des gonveroeurs 
des autres emperenrs, sont .réglés snirant le nombre 
des guerriers qnils ont sous leurs ordres. Lors donc 
que )es beghiérhâghs et les préfets de noire empereur 
sont considérés de cette manière, el lorsque Jeabnite^ 
mens desgnerriers sens leurs ordres, sont additionnés 
et joints i ceux des préfets, la somme se monte non seu¬ 
lement i mille > mais k plosieurs millions de toT?ums. 
Par exemple, la solde des gnerriers qni sont sous les 
ordres des beghlef^fghs de Romélie, dWaloÜe, d’É- 
gjpte, de Bnde, de Diarbekir, de Bagdad, de iTe* 
mea et d’Alger, snrpasse la solde de tous les soldats 
des autres empereurs. Arec les autres préfets et hegh* 
tefheghs, il en est de même. 

» Les empereurs des antres pa js sont obligés d’user 
d’indolgeoce envers,les khans et les sultans, parce 
que les troupes appartiennent à ces derniers (a). Mais 


(i ) XoJàla, Cta^oto. eU us è« ComUa* 

Cs)I«eskiuA« et le» M!leB»,«â Perte, éuScot elon noîasdseiA^cs 
sujet» di* tumui d« S«aeh •, et ae fat qae moi U ickek Ailus 
1« Cnoè, que Pso i«lta eo plasîean pian l'or^aAïudoo dePeapire 
Otiom»A. 
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daD$ 1« ^ayi âe Roum, Us soldats oa dépaadeat i^\se 
du séréuTSsicne amparauv^ ainsi ses ieghUrhegks et ses 
préfets ne sont comptés tjue comme ses autres servi- 
leurs, et jamais il ne peut arriver qn’îls s’écartent le 
moins da monde des ordres de la cour. » 

Dans cette réunion, un certain employé dn scbah 
représenta qn’Ibralilm mirza m’avait enlevé des livres 
à Meschehed. Le schah ordonua aussitdt de les faire 
cbei^clier j mais j’agis suivant le proverbe : 

La dUcordc dort. Dieu maudit ctUd la réveille. 
Je répondis donc i a I4e pensons plus à ce «jui est 
U passé; )> et je tonrnai la conversation snrun antre 
objet. 

Enfin je composai une ode éroti^e pour le scbab, 
afin d’obtenir la pcrmissiou de partir. Le schab fut 
charmé de ce poème, et me donna mon congé. Il écri¬ 
vit une lettre à Sa Majesté le sérénissime empereur, 
pour lui erprimer la pins complète sincérité, et lui 
témoigner beaucoup d’afiectîon. ,11 nous donna ysisv- 
Begb> frèi’e de Viouzbtuchi Hak-6egb, avec <pelqQes 
hommes pour noua accompagner (i), et nous fit de 
nouveau présent de robes d’honneur. A Kazwin nous 
allâmes en pèlerinage au tombeau de l’imam sclieifcb 
Zadé-H ousain ; e t dans les ptemievs j onrs du mo U bé û 1 
de rebi i*', nous commençâmes notre route pour nous 
rendre à Bagdad-la* bien-gardée. Étant auprès de 
Suitaniéh aJUal», devant la ville uommétEbker , 


(i) Vloat^oschi Hak begb eU probiiblcm«ot ie mtiw ()«•, au cem- 
neoeeinanl de c«U« sacllon, « éU nwpmé Hasan Be^h. 
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noos allâtBes aossi viAfar le tcmBeaa de Pir-Ha^aa, 
fils d'Akhl-EivraQ. 

Iic\i9 mootAmes eosaitele Eerhtn et fhnes 
un pèlerinage au tombeau duiebeikhMobammed-Te- 
souï. Noos noua rendhoes enraite à la ville de Der- 
ghezin pus à la rüle de Bamadan où 

noos allimes visiter les tombeaux d*Àjn>el-Kouiat*Ba- 
SDadsni et de Pir-Abon’lali'Moubadjir-Mekkj^ porte* 
enseigne de l'eorojéde Diea: <|nele saint soit arec eux! 

De U noos ajririmes à Kou^ehSoad^oBad ••J# 
etuoM eûmes ane en très ne a teo on des gOQ« 
y er Deuts de la frontière, k B^b^og^lou Hasan* Begh, 
lequel noos témolgoa tontes sortes de politesses, et 
nous donna des féstios. 

Ensuite noos rtnmes à la montagne Siwend ^ 
el è U montagne Buoutûm , qui est sur le 

ûanc des brates chntnes da Nefùnvnd , snr 
les frontières du Lourütan où oons allème» 

voir le t«nbeio*de l’imam Kasem. De U oons en- 
trimes è JFèis-eUKam Gheruün ei 

nous visitinaes le taornonent de Weis*el‘Kaiii,* qae 
Dieu loi soitfiverabk l Bleatât nprè», en suivit la 
rMfe de Soâr^Scfurin , ooo» traversâmes 

la province* dé £our<ft#tan |asqa*i le fôr^ 

teresse de Ce jour’là nons aperçûmes 

dans Fait on otseto de para^. Ou s*en réponit comme 
d'e» fortuné préatge ( i)* Pleins d'ailégvesse, mus k 

fO Celu ^tToit on oiMaaécfknèis, cm AÂe,1c MUidirc come 

uo 6*4nM«; U àacrifÙM 4* est Mcaa m trav?e èaM Cluius 

•( 4aiM d*aiitrt»Sor*aiB«. 
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coQâ!<l«r)Ons^ les nos parlsieot des prospérités ^e soa 
apparitioQ aanonce, les antres céUbrâièîit les qoalités 
qai le distîogtieut. Le scLeibb Sadi ( qoe Dieu liu 
soit favorable ! ) a dit : 

U L’oîseau de paradis est le plus noble de tons les 
» oiseaux ; 

i> Car comme il ne se nourrit que d’osi il n'offense 
fl aucun étte ri^nt' n 

D'après cette sentence» on dit qu'il ne se aonn'U 
que d'os, et qn'ît ne cbercbe que des osscmens blan¬ 
chis. D'autres racontent que Toiseau Je paradis au 
moment de prcndi^e sa nourritare, enlève des os et 
les emporte josqn'au cfeT. Ensirlte il tes laisse lotober 
à terre pour tes m’ettre en pièces, et après avoir me« 
suré sur son corps tons ces petits frâgmens, il Tes 
mange. C'est donc une locution ^rt commune en 
Perse, què lorsqu'on des oGtciers de l'état prend plus 
qu'il oe peut garder^ on dît de loi qu*it aurait dâ 
manger avec mesuré comme l'oiseou de paradis (t^. 

Ce même jour nous noua séparâmes Je rfazar-Bègh, 
qui retonma en Perse. Le jour suivant, de bonne 
heure, étant partis de la forteresse de Zirn^ir, nous 
nous embarquâmes sur le grand fleuve nommé 
olùufn (n), et Q0D8 arinvimes k Schehirhan 


( I ) Cflci I n^on emplo^^s inSètUs ^o> eommeltwl liot d’a- 
^o'eaiiB üi «e perdvaU Os dit ausiî des gnies , ^s*€l|es sa 
maBgeotpij d'M avui de lu noii méat) rds à le pertîe io£êrintQ de 
leor mps , pour «avoir «'ils posrroat es «erlir. 

(a) K «a jug:«r dSpris le s»fD de eelU rfriifs, vaut dira nev/ 
morit » atia doit être daogcreuie â travenar. 



Ed $oriaut des ÜmiUs de eelte ville, oous 
âtUigntues enfin Bagdad-lesbien giidée, où nopa 
irouvimes Kbizr-Pacha, qni Dons combla de poUtewea. 
Imaédiatement après oons partîmes poor le pays de 
Roum. 

, XVI. Fin dn voyage. 

Dess les premiers jours dn mois de djoumady-els 
awel noos pa&simes en betean le c'est-à* 

dire le Tigre de Bagdûd et nona limes ss 

second pèlerinage vers les uioU tombeanx ^e nons 
arions déjà vUités. Noos cootÎDuàiDes ensuite notre 
rente, et nous nous rendîmes de Kesr^SamAeh 
s5^, et de Bas^i à /cteJnfend De là 

nous passâmes par Botuoul puis sous primes la 
r oute SEsic^Mousoui ( l'ancien Mocsonl ) 
de Djerzeh sjj^ (i) et.de NUibin Enfin noua 

arrivâmes par la rente de. Mardin , à Arrùd 

(Diarbekir), oo nona eûmes ane entrerue avec 
Iskander-Paacha, et noos en reçûmes toutes sortes 
d’honnétetés. Nous Rimes plosienrs Ibis dans sa so¬ 
ciété ; loraqa’il entendit la relation de nos aventures, 
il en fat étonné et dit : e Les malhenrs que vous avec 
s éprouvés ne sont pas arrivés à Temim-Dari j 1» cu- 
s riosités et choses rares qae vous avec vnes, Belkia et 
» Djihan^schab ne les Ont pas même aperenes en son- 
I* ge (s), s 11 a'informa des sonvenins et des troupes 

(r) U J » ici oBc bsu, 3 fov DjfwA .• ü a'a^ èe Dfe~ 

sinh ièn Omar, 00 l'ik dufila d'Omer^ viSc it tUiopoUBaie sor 
le Itgrc, U oord ia K«eio«l. K. ia B. 

(») Ce pcnMMfcs Met 4e Uns 4c romaos «n«uau> 
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des lious avions parcourus. J< lux dis : u Dans 

0 les paroles éternelles et dans le sublime Coran, il est 
n écrit : Zes Grecs ont étévcmcus dans le voUiny 
n mais, après leur défaite, iis triompheront à leur tour, 

0 dans dùc ans d'ici. Oest ta volonté de Dieu avant 
i> et après. Et en ce jour les vrais crofans se réjoui~ 
* ront avec le secours de Dieu. Il assiste ceux (ju'il 
» veuti il esttout puissant et miséricordieux 
P (^u'il eu est ainsi, il ti*y a pas de pajs sur la terre 
n que Von puisse comparer avec le pays de Boum, oi 
» un empereur qui puisse être semblable à i’empcreor 
M protecteur des rojaumes., 

M £n comparaison de Vempereur de Boum, les au- 
» très rois sont comme des petsoz^ies qui auraient été 
)) élues rois parmi les nains. 

n 11 n’y a pas non plus, dans le monde, de troupes 
0 qui pui&seut égaler celles du pays de Boum. 

' P Dans l’Occident et dans l'Orient lea guerriers du 
a paya de Koura sont célébrés j 

> Partout où ils tonrnent leurs pas, la victoire les 
0 accompagne toujours. ^ 

0 Puisse le Dien plein de gloire, faire fleurir le 
Impayé de Koum jusqu'à la résuiTection > pniase-t-il 
0 prolonger la vie et augoeoler encore U fortune de 
» notre empereur, favoriser toujours ses arméestriom- 
0 phanies, et faite que ses ennemis^ vaincus et gémis- 

(t) Coran, »Qf. 3o, t. )-$. Ce qiuATaKomet dit de» Grec» (Aunu) 
*1 de» Perses de »e& leas» Katibl semble le eiUt eamae uoe pJdicÜoo 
applicable an Osmniia et auv Pervans de ton > d'aoUot pis» 

lyse le sultan da Cunsunliaoplc tfull suiivaot appelé empereur de 
Tlouoi. 
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* nos, rO(ent dao# le mépris. Aiuî soit*il pour la 
» gloirt do «ignear des etirojés (Bfaliooict) ! a Le 
paclir api^leüdit i ces paroles, Co ajootant : « Mot 

• aussi fâi psrcdârb les diTOtses contrées do uozrde, 
0 mais ce cpe tô crfas Mcooté surpasse Aille fnii mes 
il cooflalsADces. r» Peodant cette coarersatiOD > j'ap* 
pris U Porte ôd sTail reço U aoarelle «joe j’étais 
mort, et «pi’eosarte de ce brait la place d’amiral 
d*ï^^p 1 e avait été doonée à Roos • Saadjak • 

^ Koord - Zadeh. a Poâmi l'empereur se porte 
■ bieo 1 répK^oai'ie, ce qui cooceroe moo emploi 
» sera facile à arranger 0)« » Tontefois poor conso¬ 
ler mon ccaar oppressé, je dis : 

Celui (pii est hoaime > désireraît^il encore de 
vivre dans ce monde trorapeor 7 

0 rie tombe pas comme ané proie facile dans ses 
lacets, 6 mon ccror ! He te. laisse pas sédnire par* ce 
perfide ! ^ 

0 Tu sais qne la fiècbe dn destin aUeint toujonrs 
son but. ^ • 

B îie tends pas l’arc de li donlem contre toi^méae, 
pendant le cours de U vie. . 

0 Tu veia cpte U tettsn’a poicit cédé à les désBS } 
cède donc an teins. 

» Pourquoi venu-tu toujours sospirer et gémir 
comuÿ la dûte perçante? 


<i) teiM* toi Teaperw, jH *!•«»(, poonil dSo* 

Btr 4 l^MUur oa mus eaipkL 



( ) 

f) Le &iOQ<le fait pourrie de }otiee du hiih 
aur (es «paalea. 

A St le tems ue dasse pas d’aprâs ta oléJodie, n’en 
sou pas citaO) observe aeulement le CDéSure de le 
course des beures. 

n Xu ^ois que le tems n’a point cédé à tes désirs j 
cède donc au tems. 

A l^e conrbc pas la tHe devant le sort, et no le 
cbasgc pas par ambition. 

P Comme dit le proverbe, cbaoua s» part. 

fl Mais quand la fortune te favorisa , garde-toi de 
l’évitar. 

H Reçois mes conseils, écoate mes paroles. 

A Tu vois que le tems n'a point cédé à tes désirs > 
cède donc au tems. 

A S apposons que le monde t'appajllent, qu'en vou¬ 
drais-tu faire? 

n H raisonnable, celorqni ne se* cousue pas 
en efiWis mutiles. 

fl r^e crois pas que le sort loumera toujours suivant 
tes désirs. * 

w ?ie néglige pas le conseil que je te donne. 

A Tu YOi? que lé tems n’a point cédé à tes désir^ 
cède donc au tenu.* 

A Ce que le loseui du destina; tracé sur le tsUeau 
doit t’arriver tél qs’il est écrit. 

O fté te réjouispas des honneurs, et ns te chagrine 
pas lorsque tu les pei’ds. 
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n 0 Kitib* i quen«3'sont les mîièrcs qaetu u soQf- 
f«r(es dâj» ce mondes 

. • Tn TOU qqe le teœs n*a point cédé i tes désirs ^ 
céde'doQC es (ems. » 

Je me confiais ainsi i la grlice infinie de Dsea ; mais 
le désir de voir la ville de commerce Hormonz e( le 
pajs de Gnsarate réoois à Tei^^re de Ronm f ot me 
sortait pas de l'esprit. A la fin, je fos obligé de m’a¬ 
dresser i moi-même l'ezbortation suivante, en me 
rappelant ces paroles de Lamou^ (j). 

« Ces désirs ne sorUront point de ta tête, 

9 Jnsqu’à ce que ton crine soit rempli de poassîère. 

fl Ce vertige n'anta pas de borne, 

r> Jnsqn’i ce que ton être soit loot-à-feit rendu à la 
terre. » 

Sur cela je ccotinnai ma route vers le pajs de 
Aono, dans l’espoir de me prosterner devant Is sa- 
blime Porte. A Arghana , |e visitai la tombe de 
Dson'lkefl (a), et de là je me rendis par la rente de 
Kfiarpoui à MûUtàüa od je fis un pèle¬ 

rinage aa lien ott sont enterrés les dtsdples de Seid- 
Gbazi. lions entilmes enfin dans le pajs d« Aûum, 
c’est-i-dtre dans la ville de Jïivaf J^ons j 

eûmes une «ntreme avec Alj pacba, qni noos témoi¬ 
gna Leauconp de bienveillance. Dans ce même lieu, 

{i) Itsnsuy I SmwÎB éiaîa^uc mmi S^Iibu f, mwmt ea Vaa 
I SSx ; ü • publié twaooiop t«e* «al «o certûa mériu. 

(a) Üntt'lkefi âaît u bus poyht b anat ^, éil-oa, iviii 4ti 
«atcmiai avec sa iribi, W Béai Asaé, pir Job. Toft* pie* haui^ 

S D, t. vut, 
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après avoii'.vUité tonneau d*Àbd*oulwa]i<b GKa%i, 
n oas rencon U’&mes AI j*6&ha e( reçûmes sèLécédaclipn. 
Preoant eusuiteln route d’ls)ambou! ,'qous passâmes 
par Kara-hisart qui est uoe dépendance dé 
Siwas> par Beihrataschah sU.^^, pai* Bousak ^3^3^* 
et par îia^i-pé\iasph visiUmes 

Je» tombeaus de sultan HâdjbPektascli et de sultan 
Balonm. 

Eaèuite nous rSnmes à Kirschehr , e( nous ak 
lâmes prier au tombeau de sultan Al^bbEwran et de 
Aschouk pacha. De U > nous arauçant sur la route 
iïjliasch et en tra versant te 

pont de 7cha4ck^his nous passâmes le fleuve 

Ki^ü^lrmak ( • ) .Nous nous ren dî mes ensu Itc 

dans 1& ville à'^nghouri ^jCj{ ( Angora ), où nous 
vlsvt&mes la tombe de Badji*Baïram suUan*> et celles 
de ses enfanS} ainsi que la demeurede Khiar i que le 
salut de Dieu soit avec eut I Nous eûcues aussi une 
entrevue avec Djenauj pacha, et il nous témoigna 
une bienveillance peu commone. Nous dirigeant en¬ 
suite par U route de Begh^Asari 
allâmes par Boli^y à Modounn «t de là 

à Koinuk où nous nous empressâmec de vi¬ 

siter le tombeau du scheikh Ak*Schems*eddia. Puis 
nous eutrâmss à Tarakli^lenghidjeh et 

à GhivJth 

Ayant passé bientôt après le pont du fleuve Sàka- 


(:) U KisU Innùk e» THal}'» 'Ata ane'eciu, neaùaan^ parBér^ 
<joN>et pat Sinbon. ... 




{;i 

fia et YJgkaJj - üengtuz^^ jUt, nous ai- 

rei|Btax6S, vsu la rpaU de Sabofuija , î^ico* 

médie A ^ Ci j), où oMa tinUnea la tocBl>e de Béni* 
£hodj«. De îi noua «rrivlmea à > 

eo^tiaonDit Dolre cbenlB^ noua paaalnea le détroit 
d« ^S^mdari et oees eûmes êoliti le bonbew* 
d’eUciudre» saius etMoCt» la vUle Impériale d’/nam- 
5 ou/labieo^rdée. Dîen soit loué, ({ui noua 
• délivrée de tept de pêrila» et Doits a coodulis dons 
oetU terre de félicité! Bref, quatre années étant lé- 
veines, nons vîmes le terme de nos peines, de dûs 
ùtigues et de. DOS sonffraDces. Uos 964(1556), au 
eoouoeocemeol do mois révéré de re^eB, nous 
ftlQMS rénnia à nés a mis, à nos fraisa et à ans. |urens. 
Dieu Mil Unéÿ .qdéDien soit glorifié, pour .loas 
leü ùptosfaâte et les grlces .dont il nous à comBléiS I 
'C^tendacA le séréoisiime empereur étant à Âudi'i> 
nople avec la cour, ooos nons remîmes en route le 
surleDdemain de notre arrivée, et ce futé Andrinople 
qn’il noos fbt permis de noos prosterner devant le 
trùneImpérial. Lonangn soient rendues i la divinité 
de DOns.asojr accordé ce BonVenr ! 

£d an mot, noos ^roorâmes les fivices et les bieu> 
'&ils dn séréniasime empereor. Les grands, parmi les 
via&sV non» téàioigoèreAt également Leauccup de 
bien V e dJance et surton t le grao d visir R ovateffi-Pa cLa, 
•^ijeDieu accompdisae aes désira, nons.combla de ses 
faveurs j et d'après le proveibe : Zes Sommes sonr 
escùai^s lUs hitnfaiu / boDtenx de ai générosité, nous 
lui fûmes dévoués de cceur et d’âme. 



( »»• ) 

Oo m'accordt utiù soJdc )ouma)jère<i6 i^atre-vingla 
ûfciché, et J a place de moiilâffiriAa auprès de la siw 
bÜEpe Porte; oo paye une augœenlstion de 
chés (par jour) à chacun des kiayas (^uî cn'avâieut 
accompagné, et ils eui^ent également une place de 
noxH^rika en Egypte; un ixtlukhascM eut une aug- 
menlation de huit eHitché, et mes autres compagnons 
une de sis > l’un d'eux nommé tcfutouicji eti 
et les autres furent jocorpovés dans U milice des 
^hûttgkouUou Cvolontaires). Euho on nous compta aussi 
les appoiutemeos arriérés des guatie dersièros an¬ 
nées, et on envoya en Égypte Tordre de nous (epir 
compte dn ghei'stcTi (gratificalion pour le four^go) 
ot de nos iudemuités. ^ 

Dans les derniers jours du mois béni de redjeh, le 
sérénjssime empereur, partit avec bonheur, avec gi’au- 
4 earet3vcc majesté, pour U l'^sjdeoce de Cpnstau* 
UnopJe Le jour pQ Top arriva 

de Tckênait^ek, , ou ne coniéra U pUce de 

dçfxtrdar ( chef de ûnauces) sur les ûefs da,Piarbek<'> 
que Dieu en soit loué et remercié! Par U protection 
propice du sévénissitae empereor,. no^s. fûmes tou^ 
pjfcéa .1 notre aatisfacliop. Que le Seigneur des mondes 
augmente jour la'vie ci Télévatign, la, 

nommée elles saccéAde notre UluaU'e monarqueI Que 
ses ennemis soient toujours vaiocciS, et qu'ih gémis- 
seotdaDs Tabjeclion! Qu*il eu soit ainsi, ôle meilleur 
des aides (Dieu), en Thoniieur dn seigneur des pre¬ 
miers cl derniers,( Mahomet ) 1 

O Dieu! lu nous a tous réjouis dans ce monde. 


' ( «ié ) 

Accorde^ouA êossî Ubéatrbide ctemelk, 
«^ricorde! 

Celte bûcoire sera utile tu bommes pensent, 
en leur /aîstol voir que l'hoaune se doit pis se livrer 
à des ptssioos désordoDsées, ni i de vestes désirs. 
Agissent suiTaoi le jMTerke : La modération est un 
trésor.^ ne s^ dissipe pas, il doit ctlmer son erdenr. 
5 *il a];riTe pourteat que, cTapris les desseins de le pro¬ 
vidence, et perles ordres bvemUesde la diTÎniCé^ 
VOQS Toos tronvies en pejs êtreofers, et que vou« 
sojeu éloigné de votre patrie et de votre lien de nais¬ 
sance, il faut, pendant qne voas êtes sur la mer des 
sûofrances, soupirant et embarrassé, assis ds&$le dé¬ 
sert des misère, géi^ant et picorant dans les abî¬ 
mes de rafflîf.tmn ^ ü f«tit Suivre la senteoce : L’amour 
de la ptstrie ^Aporde de lafoi. Vêtu devez donc sans 
cesse regretter la terre maternelle, accourir vers le 
paya où le ciel vous a (ait nattre, être reconnaissant, 
et montrer le plus grand empressement de Tons pros¬ 
terner devant U sublime Porte. Avec de pareilles ré- 
solations vops neresUreu certainement pas dans une 
cootrée étrangère, mata Dien accomplira vos désirs, 
et en peu dé terne beaneonp de vos vceua seront ecau- 
cés ; Tooe obüendret de Sbonneur dans ce monde et 
dans rentre, et parmi les hommes vous serez agréable 
et loué, de mamére que les portes des volontés voua 
seront Lo&UJiblemeDl onverles. 


ren ATBC t’usa aa aise, an aei sobcckb. 



( ) 


CBITIQUE LITTÉRArRB. 


Asîatick researches or iraruactionf o/the Socie^ ù}j‘ 
titutedin Bengai, etc., (. XF, <Seranç»crre, ï 8 a 5 , 4 ** 

♦ . - 

• l«tABT(C£B. 

Le quinzième volume des ^ecAerc^ oiiaîùjues, 
impsliemment attendu depuis long-tems, contient 
plusieurs mèmciTes intéressans sur les antiquités dé 
l'Iode, parmi lesquels se di8lix)|uc le travail du sa> 
Vsot Wilson, sur l’histoire du Kscfamir. L'extrait que 
M.KIaproth a donné de cette importante diâteiiation, 
d'ehord dans le Journal Asiatique, et depuis daus ses 
Mémoires relaüfs à l'Ad«y a déjà mis les lecteui^s de 
ce Journal en état de juger de l'importance de cette 
publication. I^ous nous croyons donc dispensés d’v 
revenir, au moins en ce momeot, d’autant plus qu’gnc 
traduction complète du mémoire de Wilson doit, 
comme nous l’espérons, pavaitre prochainement. iNotre 
exameo portera donc ésclusivement sur les autres dls- 
sei’tatioDS moins connues de ce volume, qui penv(>nl 
offrir des renseignemeus interessans sur l’Iode. 

La prémi^e est un long et savant mémoire gé(^i’a> 
phique, statistique et historique sur l’Orissa pNpre 
ou le Katuk, par Al. A. Stirling. Ce travail,.duquel 
ou pent dire que tous les détails en sont neufs, parce 
qu'ils sont puisés à des soui^ces non encore consultées,^ 
est divisé entrois scclicns : la première, comprenant 
h partie géographique et statistique , donne une des- 
Tome X- ^ 
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cription ^D^ralc do Eattak, son vtendoc dan» les 

^eigs «oeicfis et loodernes, et des détails sur Je sol, 
e les producliODS, la popoUlioo, le reseno et le gniiver- 
uemeot. îioos commeoceroos ooire «Aeljse par cette 
section ; le seconde comprend la ctironûlogie et Tbis- 
toire, et la Iroisièmele coite et i’arcLilecti^ relî- 
giense, 

L'Orissa prope on le Eattak s'appeUe dans ies Pou> 
rànas OittJ^tdadAsha » dont les langues modernes ont 
lait Outhal hhand. Ce paj^j sons cette déDomioatiOQ, 
s étendait an nord jas<|Q*& Taraiouk et Mîdnspore, et 
ausnd jnstpi’an RasikouHa on JitutkoHa nadt^ se 
jette dans la mer é Gaodjam. A l'est il étaitLûmé par 
rOcésn et lariviére J'Uouglj, et i Tooesl par Sdn pour» 
fioùnaj et autres dépendances de Sombhelponr et de 
Gondirana. Le Ordesha oo Ôresso, ancreone patrie 
de la tribu Or ou Odro, avait anciennecne&t une 
moios grande éCendae. Mais par suite des mipatioos 
et de la conquête, U race Odra on Ourya fit préTa> 
loir son nom ét sa langue sur une pins vaste étendue 
de territoire, et finit par occuper, onlre rOrisse pro- 
pie, une {lortioQ du Bengale et du Télingana. Mais ce 
n'est pas de ces vastes domaines qne s'occupe le me* 
moire qné noos allons faire connaître ; il ne traite que 
du district appelé par les modernes KaLtak, auquel 
l'auteur donne, avec beanconp de jnstesse, ce nous 
semble, la dénomination d'Orissa propre, parce qu’il 
com prend les pajs anciennement babiCés pai* la nation 
Odra ou qne même il a conservé jusqu’à ce 

jour la déoomiDation ù*Or desha ou Orcfsà. 


{ ) 

Le$ Pouvâoas et Oupapourânes $e plaisent à célcbver 
V OttiJiaJa yianda, don U e n om sigm fie, auiran tM. Stîf. 
liug;, la contrée célèbre, et nos, comme U pré Léo d 
nnc ontorilé respectable» le célèbre de Kala. 
Cest lescjonr faTOvI dea Dévùtasy et pluadelamoiLi^ 
delà population se Oooiposede brahenaQca.Un ouvrage 
nommé le Kapiia sanhitd , dans Bharodvddja 

mount expose Â ses élèves Torigiae, l’histoire et les 
mérites de toos les lieux sacrés remarquables ( hhetr, 
alteration (bt sarascrit lichetrd) de l’Oiissa» commence 
niosi : U De toutes les végîous de la terre le Bharata 
r hhanda (Tinde^ est la plus célèbre, et dans le Bh4^ 
ï- ;Y 7 roA/i 42 nJa»VOu;iVa^ est la première cooLrée» etc. » 
Pious pouvoos ajouter k ces détails qu’op possède dous 
riode un ouvrage enllèremeut consacré k Vbistoire» 
iabulcusc plutôt que réelle, de la province d’Orirra, 
et faisant partie du Scanda pouràna f quelle que soit 
l’importaocc desrenseignemens qu’elle contie&t»rexis< 
’tence dé cet ouvivgo prouve au moins dansquelle es¬ 
time a toujours été chez les Indous'le pays d’Orissa (i). 
Il U doit au grand nombre de lieux sacrés qu'on ^ a 
dp tout tems l’enconlrés ,< et entr'autres à la célèbre 
pagode de Dja^renath, dont on aura occasion de par¬ 
ler plus bas. Tout d’ailleurs y porte les traces du brah¬ 
manisme, les noms de Iléus sont esclusivemcstsams- 
enta, et la division en castes s’y trouve esàcteoient 
cnn Tonne aas lois rigoureuses établies pat les Brab- 


(i) Il so trouve k la Vll>Ii9ll9i<|ve r«î, mus Ir titre de Outkaia- 
A^A<£i/seetion Ju SeùndApftufiAa (HstnHt. C«ul. iv« p. 3o )• 
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iDAD«s. La ca3(e des artisaiu en conpesée en partie 
de Soadra ^ ou Jes appelle TchauU^téihüÂ, les trente* 
SIX pd/h^i cV(-»-dire eeu^r apprennent les arts 
atiles auLesoioa de U aociéié. Us descendent ou des 
poudras véikebles, oa d'individna de castes isélces, 
aommés Sanhùravürrtaf ils ae sobdirisent suivant 
leurs occap*^ODa e& diverses classes, qui (ouïes por¬ 
tent des noms saïQscriüi il est même, intéressant de 
comparer ces uomsMecles déooinioalioni originales; 
on J voit quelUe altérations singolSères snbisserl 1rs 
mots, lorsqu’ils ont une lou^e existence dans les laii» 
gués parlées ; en voîd quelqneS'Uars : 

oVBTs. saaseaiT. fuvçais. 

Xehor, l^hokdrot Korgeroit. 

TvtÜ, TùMfot^Ot Tisserand. 

KoéHhét, Kot^hùkâfu, ' Peder. 

ScnâTt Samù/najfàrv, Orfévrr. 

Tn«r, TWn. Péctirur. 

Tchatniir, Tehaenmkèrnt Taeoeur. 

Les laboureurs se iiommeot TcJuteay eu eafiuci’il 
Ktiehikaroy et c est é eux seuls que s’applique )a dé* 
nominstion de Or on Odra: d'où ou les appelle Or 
tcJiûsa. Ce xeua&i^emenl carieux nous apprend quclli* 
importance ees peu pies aUecbent é Vagricnltnrc, et de 
queJa lions eurs ilscbercbent i l’catourer, puisque ceux 
qui SJ adonneot ont senjs le droit de porter le nom 
natkooel d^Oiuya. Quasi à la caste des Kchatr^as, 
elle est. complètemest éteinte dans le Kattak, comme 
dans beaucoup d’antres lieux de llnde; les Klielrri 
passent pour les descendans des purs Soudm.*. 
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Les Bi’abirinnes d'Ou^ra ou d’OutAraibsoat une ües 
dix famîNcj originelea des hT^hjMnts ShakaJvipa, 
nommés d’après Us pays qu’tls KaBiteut, Gaara, Sà- 
i'n$va(if £êayacoubdja, Meitiiila» Autkala, Teilînga* 
Kâviiats f Mâhârftcbtra et Dràvira. Leurs devoirs se 
résument sous ees trois mois : yoÂjnya, le sacrifice \ 
ndhydyana, la lecture des védas ; dàna, Vaumèce,' 
<>t leurs moyens d'existence sont d’ol&cieraux $aci*i- 
fie es, d’apprendre aux antres les védas, el de rece¬ 
voir ratrmène. Lorsque ces moyens ne leur suffiseot 
pas, ils peuvent accepta un repas ou la 'cbarité d’un 
individu soudra, mémo couper dni>ois dans Us moH- 
Isgnes et le vendre s si ces resmources vUanent à leur 
Minnquev, ds peuvent, après un jeûne de trois [onrs, 
voUv n)i peu de vis à un Brahmane on à tout autre, 
H fin ((UC U roi a ppreci an t par 1 à Un v misèr e, Uur ass igné 
q lie] q tic rev e ou. Enfin il leur est permis d e se ] î vrer ans 
viccupatiuns de& et des y ZfiOis aus¬ 

sitôt ({U'ils ont actjnis use somme suÆsante, ils doivent 
i^ctourner à leur premier genre de vie. Les BraLmânes 
<pii accoiuplissent les devoirs mcnttdnoes plus baul, 
((ui sont, conimeoD peut le remarquer, ceux qoclcur 
i ai posent Us lois du Mauoit, sont de tous Us plut res- 
[>«ctés. Lee Brahmanes înlerienrs sont appelés 
l/tka ( a tta chét aux tem pUs ), ' et Ordntayà^^hi ( qu l 
ucAinplissent les sacrifices dans Us villages^ U y a 
imc outre dasscappelée clans TOrissa Mastan ou Ma- 
hfifthâna hràhmana , qui forme une partie tr^*consi- 
(lurnbU de la population agWcoU. Ces Brabmaoca 
cuUivciit de leurs propl’es mains de grands jaedios 
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piantés d’arum, d'areca, de l>étel, etc., etila affecCeiit 
de méprûer )a classe des StÂ Sràhmojia, ou firah- 
maoes attachés à l'étode des védas, et qui, comme Oa 
l’a vu ploshaat, ae cooteate&t de vivre d^anm6nes. 

• Le peuple que consCitaeat ces diverses classes, » 
déjà été flétri par Âboalfazel, do nom de Uche et d’ef- 
fénLÎoé : U âguxe des hommes est ounce et délicate, 
et à peine peut-on les distio^er des fieiumes an vête* 
méat qu'ils porteot. Es soot^ également ignorass et 
stupides : l’auteUr même appelle l’ûnssa la Béotie de 
l’Asie. M. SttrUaf fioit cependant par lenr rendre 
cette justice que, de tons les peuples soumis à laCom- 
pagoie, les Ouryaâ sont les ptos doux, les plus pai¬ 
sibles , et les plps faciles igonveraer {the mùst tosfy 
mtmàgfd). • 

Telle esiU p<7pnlatjoo de U plaine. Celle des aoQ' 
tagnes en est, comme on doit s*jr attendre, exlréme- 
lueat differente) elle est aussi iohospitalièrc et indis¬ 
ciplinée qae U première est douce et soumise. Les 
aoo tagnes sont en outre habitées par trois entres races 
fort remarquables, coooaes sons le nom de Cote, 
Kand et «Sdur. Elles sont complètement distinctes, 
au moins les deex premières, des Hindous do la plaiiio, 
par la iangne, les traits, les manières et le culte, et 
il ue serait pas irupossible qo’elles descendissent des 
aborigènes, aotérieDrement à rélablissemeut «des 
Brahmanes, venus dn Nord. On doit reconnaître tou-* 
tefois qu’anenne tradition ou crojaace nationale ne 
coitlirme celte b^'polbèsc. Le»détaiJs que M. Stirling 
douRe mr ces peuples, jusqu’ici inconnus, sont si in- 
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(ércsASDs, f{xt'on nous pardonn era de 1 es tranicri ro prci* 
f\a'en eolicr. Les CoUs sont divisés eu trente tribus; 
ieur patrie primitive passe pour être le KoIarztJes, 
pays montoeüx entre MoUerband;, SioIibUuam , 
Djynt, Bonyé, Keondfber et Dalblioaru. Cest une 
race d’une ierree et d’une hardiesse remarquables ; ils 
août trèS'Jaids, et, ce qui *651 digne d’attention, leur 
teint est no il*. Ils sont ignorans et sauvages; mais leurs 
maisons, b&tics entièrement de bois, sont d’uo'epro* 
prêté et d’une commodité qn'on ne s'attend pas à trou> 
ver chez un peuple aussi rude. Ils ne reconnaissent 
aucune dus divinités indiennes , et à peine paraissent* 
ils posséder*un système religieux quelconque ; seule* 
lucnt ils ont une vénération particulière pour quatre 
objets, Tsrbre nommé saJuiÂJna (kyperanihenamo’' 
ruuga'), le viz non émoodé, rbuile extraite de la 
graine de moutarde, et le chien. Dans tous ]em*s coo* 
trais ils se servent de la fenilie de l’arbre nommé plus 
haut, et ils se û*ottent l’un l’autre d’huiîe de mou¬ 
tarde , cércmoule destinée i donner plus de solennité 
à Tncta. Ils ont en outre une méthode fort curieuse de 
conclure nu luarche et de terminer ua débat, qui ne 
luatiquera pas 'de rappeler aux an tiqua Ircsia ^üpulatio 
des B ornai us et son étymologie : les parties brisent un 
brin de paille lorsqu’elles lermiuebt uQ dit* 

férend. 

Les Kwuis, SUT lesquels M. StirHog donne très- 
peu de détails, se trouvent au sud du Mahânadi. Les 
Soun sout répandus priuclpalemehC dans les bois 
d'Atgerli et de Daldjora, qui couvrent le pied des 
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co]lio 95 f 4 U DOrd «la Mabânadi. 11 $ sont en général 
doux et ÎQoffeoiiCs , mais n complétecneot dénués de 
tout sentiment moral, ^’de se font vusi peu de scru> 
pille de donner le mort é un homme, une bète 
férpce. Ils se dlstiaguent d^ autres races du ps js par 
lecr wrte sUlUTC* l«Qr extérieur (kible, et leur teint 
d'un noir de \t\. Leur langage ressemble peu à celui 
des lU passent ponr adorer one forme gros- 

slére .de Deri et deMabédeva, ou plutôt c*eat ainsi 
que les Hindous inteipréCest Je c^te qn'il^ rendent k 
quelques objets naturels, cnnuoe des troncs d'arbres, 
des pusses d^ pierres, des ièotesdans les rochers, 
od leur imaginetion cherche à Ironrer qnelque 
ressemblance arec les organes générateurs de ]*bomme 

^ diverses populations qni su 

partagent le district de Kattak, M. Stirling revient 
à celle qui fait le snfet spécial de son Jfémoifc, les 
Odfos oa OujyAs. Les objets qni lui resteotà c-sami* 
ner sont le Isugage, les instilnlions et le rev^u* I 4 pas 
suivrez 09 Texamen de» den^ prer^ierB ) 

quant aux revenns, Télendae et la nonveauté avec la-* 
quelle est tra^ae cet Je malièro, ne pent manqner 
d’intéressm* an pins Jmnt d^é l'économiste. Mais la 
natuj’e de notre Jùarnttf comporte peu les détails de ce 
genre, qnelqu'intéreasans qn’ils soient d'ailleurs. 

La langue des OtifAS est un hûchd ou dialecte assez 
pur do samserit, ayant qnelque ressemblance avec le 
bengali, mais fort different, au moins en apparence, 
du téliiiga. La plopart dj^ Uiref dont les natui’ds ai* 
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meut à se parer, sont purecieat saoiscrlts. Plus des 
trois fjuavts dos noms et des racines des vei’bes peuvent 
4lrc lacilcment rattachés à U langue sacrée des Brâb- 
malles» et Us règles de lagrarntgaire sont évidepirueot 
basées sin* celles du lyStarana. Leur alphabet est U 
}ànÂiQii nagH, légéroment modifié. Vers le Bengale, 
la langue se.parle sans aucuu mélange étranger, 
au moi O s jusqu’au s dlslricU de Hildjellî etTamlouk^ 
plus ou apptocUe du Benga.lc, pla&*les déu^r Idiomes se 
mêlent. Âu sud, cest aus environs de Gand^am qa*on 
rencontre Us premières traces dutéliaga > la prouou- 
cisUoQ.comqi^cace à cbaDi:ér : le peuple s'appelle -Ou- 
àiah et Wodia, 6» Heiji^d’Ou/T'a çc CWf**» 
devient Gadda, J^a0a}m<Uh^ Dfagamdda, etc. 

Le seul ouvrage original en ouiyn, qui méi'ited’élru 
cité, est U poème épique nommé Kdndji havtri potiüi 
dont le sujet o&t la conquête de Condj6var'Çi/r^,Viiykti^ 
ment U plus importent dans l’histoir.eDOdeme du 
Ou trouve communément dans l’Orissa des tradvictio^ 
des ouvrages les pics estimés delà littérature indienne, 
tant religieiu que sci^ tiiques y mois en outre chaque 
temple important possède ses légendes locales en 
ùurya, appelée StAdu ppuràn {sthdna pourdna, le 
pouràno dp lien }. 

Le second oBjpt sur lequel nous avons p^'ocçiis des 
détails, d’après Stirling^ e^ U gôuveroemeçL 
examinant attentiveaio^t )es anciennes înstilutions de 
l’Orissa, relativement auv Uuanc^e des ternes, on no 
peut s’empéclier*d’êtac Irappc des Ivalls nombreui de 
ressomblancc qu'elles offrent avec collea deda féoda* 
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)ilé| k ferlains de leor d^veloppecnent. Il oc 

«eniit pas impossible que des recherches cisctcs iis> 
seot dêcoQtrir des rapports semblables e«ec la plu¬ 
part des petits gooreroemeos de l'in de > M. Stirling 
pense que le sujet serait, soos plus d’ou rapport, digne 
d’un' esemeu sérleus;* et il s'autorise de TopioioD de 
sir John Malcolm, qui, dans,sou précieux ouvrage 
sor le Mslwa, émet celle asserliou, que le sj&tèmc 
d’orgaaisatioD des Radjponts diffère trés*peu du gou* 
vemecuent féodel. Le’capilaioe Macmurdo a fait In 
raéme remarque i T^erd du Coutch. 

C'est DDc cpioiou géucralemeDt répandue parmi 
écs naturels les plus iosiruats de KatUk, qn'il existait 
socieQQecDeiit un puissaot empire, qui s'éteudsît sur 
presque toute Flude. et qdi était gtavemé par uii 
souTereiArésidaoti ^ûstvu^oiira. Ce vaste pays était 
partagé enfre no graod nombre dccbcis militaii’es ou 
J^d<^'a4,tovs de la caste des fcAâCr^d, et qui relevaient 
de l’empereur aouveraio. Les plus puissans cbeis dr 
cette aristocratie guerrière étaieot les premiers offi¬ 
ciers de l’empcrettr : le^tfoÿn/xirfon commandent des 
élépbaos ; le ashvapalit commandant de la cavalerie ; 
le tchairapatif le porteur du parasol et de leteoiUrrl 
royal, et le narùpaii, le commandant de FinfaDlertc. 
Dans le priocipe, ils jeoarM letirs vastes possessions 
du roi d’Hastiospoar^nuais peu à peu ils finirent p(u* 
sareadi’e iqdépendaQs, etfonnèreot des principautés 
séparées. Cette opinion nationale sur Vancico gouver¬ 
nement de i'Iud^, dont M. Stiriing aura occasion <1<* 
parler, en traitant de rbisloirc des Odnts, parai tin 



peol-ôlre, à <fuclq««s pei*soanes, appajéc iur li* 0 [> 
peu do preuves. MnU ([ue] qu’importun ce qu’oa y at¬ 
tache, l’auteur oehelance pas d’affirmer que les insti¬ 
tutions hindoues de l’OvUsa offrent des traces nom¬ 
breuses de Vexistence de celte curieuse organlsatiou. 
Lacooti'éc montegnense qui s’étend depuis Bisheopour 
iusqu'aa Godavery, et les plsincs de l’Orlssa propre 
sur le bord de la raer, ont été depuis un tems icuBi^- 
oioria], divisées entre uq nombre très-coosidér^lc 
(le petits chefs militaires. Ils ont toujours été proprié¬ 
té lies de fait d(is terres qu’ils possédaient, sous l’uni- 
qixe condition de suivre à la guea*re, et de servir à,sa 
cour leur râdja supérieur, le Cadjapati. Cet état de 
choses, aiosi que le fait rem firquei' l’auteur, est exac¬ 
tement conforme ù un passage hicn cousu du digeste 
des lois hindoues, traduit par M. Colehrookc: u Pnr 
U la conquête, U terse devint la propriété de Parts- 
V shouramat celle de Kaskyapà^ par une donation, et 
« remise par'lhi à la garde des hchatriyras, elle devint 
a leur propriété, successivement possédée par de 
w puissans conquérans, et nou par des sujets cullivaut 
D le sol. t* , 

Les chefs féodaux de l'Orissa, car l’on peut à juste 
titre appliquer ce nom aux propnélaires guerriers de 
la terre, sont conniia sous dilTérentes désombâtions 
dans rhistoire, dans les actes publics et dans le lan¬ 
gage ordinaire. De là est résultée une grande confu¬ 
sion d’idées. On les appelle Khotri6^ altératiou de 
Kcliatrifos, de la caste à laquelle ils ont la prétention 
d apparuuix} Khandaits, nom ourya dérivé de Vian- 
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fia \ lepvc haUoiuied«$ ctfigDiüaDlc«m?(^u{ 

U Ifbanda; Bbùûnia ^ Shoùfian, Bhoiani ^ 
afCcrationa dn mot sanscrit hliùti tihhoûmif signifiaTit 
ttTfe, et eniplojés comme sjDonjmes de Biiaûpatit 
iDÜtre de U (erre PeUgar, mot lélings dérivé de 
p<)Uami un ^tUSawanlj en persan seigneur 

et maître j Sevakan ami dar^ vassau teuant de» 
terres héréditairement, sons la cha^ dn service mi¬ 
litaire ^ eoCa» et pins communément, Ztmmdar. 
SoQS la domination des ridjas natijiDaQX/ ils étaieuL 
postés autour de leur chef supérieur, dont ils garan¬ 
tissaient le territoire des tocorsious fréc^uentes des 
Kands et des Colas, peu^es sauvages dont U a déjà 
été parlé. Xeiiende.leur résideoce, qui ét^t en même 
tems celui od ils eaerçaient lenr [urtdictioo. aenom- 
mait toujours château. An^essons d*eus se Irouvaieot 
leurs premiers oÆciers, qui (eoaieni d'eux diverses 
l>ortioua de terre, an même titre que les hheirts la 
(euaient du Ga^apaâ. Enfiu au deruier degré de Té- 
cheUe, était la milice dn pajs, en persan pa3i, à la¬ 
quelle étaient assigoées diverses portions de terre, et 
qui à h fois guerrière et agricole, devait à la voix de 
ses cheA, qnHlerLi cnllcrre et les suivre au combat. 
Outre cette obligation du service piilitâire, les kbelvis 
claieot tenus de faire hoxucsageé leur chef supérieirr, 
et de lui rendre certaine devoirs, dont la.^aTge |>«SMit 
soj le terre pintét que sur la ]>orsooQe, et qu’on dési- 


( I ) Dau VAjio Ac^i, l« lest BtmMi <al loajoun «aiplpjé cois mr 
»jrfloflpi>« d< Ztnàitdft q4i ea eu 1» ttaAwiiaa ^«neeae. 
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giioit O’uDü manière fûi’t clali’t per le moi ssmjcnt 
itva, servies. Cestoinjiqne l’un portoIt l’cpée roydU, 
l’aub’e ]'étendard, un autro IcpartisoJ, etc. X^es ifrémes 
devoira étaient rempiU à Vidjayaoagara , à }a cour du 
prince X^aropatif 60uvei*ain du Dekan. Le cc^onel 
Mackenaiej dana un meutotre aar lliiatotrc de ces 
prtRcea, publié dans VAnmial relier, e donné sur 
cet usage des détails intéve&sans. 

La suite de cette partie du Mémf>v'ù de M. Stirling 
donne des renseigoemcns surréUt de ces divers chefs 
hindous, depuis la conquête nrusulmanc, cl sur.le 
sens qu'on doit attacher aus divers titres qu'on leur 
donne encore anjosrdlmi.'Beaucoup de ces notions 
n& peuvent avoir d'intérêt qoe pour les Anglais ont-' 
plüjés à la compagnie des Indes. Nous crcjons donc 
pouvoir les supprîmev dsna uotae analyse, pour nous 
occuper exclusivement de la seconde partie de 
mov-Sf sur l'hisloire et h* clironologie d'Orissa. 

E. BllR8lOlM^ 

(Xo fvtU à tPi ptôffiein 


NOUVELLES ET MÉLANOES. 

SOCIÉTÉ ASIATÏQÜE- 
du 5 .février tSo7.. 

Les personnes dont les noms suiveot sont présentées et 
admises en qualité de membres de la société. 

M ’FuisCBBa (Liberecht) ^ 

M. PlCQUBFOaOT, 

M. le Brésident exprime, au uom du Conseil, le regret de 
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la Société »ur d’elle » lâilc Jaos tû per»<mae <I« 

M. le coDie Las|iuiu4, 

tf. SiKeatrede $ac7 Kt un npp^ sor ose tli^nando faite 
par M. Fr^tsf, qui uéelre ofaioitr, de la Société, un se¬ 
coure poar 5’iiaprcsuoo du leiie eralie da Boma^Oy arec le 
coaniloulre de Tébmi. Lee «(«Mduàeoe de ce rapport, 
coDSlaunt Tutiliié de œt ou?rage y S4»t adoptées. La coin- 
luUsion des {onde sera cLargée d'eiajomer les aïojess qui 
poornieat éfre L la dî^ositiOB de la SocêëCé poer concourir 
a la puItlicatioB de l’ooTrage de M. Freytag, 

M. Ejrièe communique, de la part de M. Coquebert de 
Mouibret, ose peiDiore chinoise, conioiaDt U roe perspec¬ 
tive d’une rwiiede la province de fiw^ioiaxf^, entre 

et Hfni^clteou. 

M. Affiédée^Jsubert lit ose oolice sar un manuscrit du 
Bakhiiar Nam^, écrit en Oeigoor, et appaclenaot a la 
biblioUieque d’Oaford. 

M. E« Coquelxrt de MoBihret, eommunlque un frag¬ 
ment de se traduction des Prol^omeoes d'uni Ehaldoun. 

. .OOVEAGES '©ftXRTS A U SOCitït ' 

Per hf. le comte d’Haoterire, au nom de S. E. Te Mi¬ 
nistre des affaires étraogèiee, b suite des Cla*sigvfs l/ui/u, 
udition publiée par M. l.opûre, 32, 33, 34, 36. 3;, 

3$, 3cf, 4^ et 4>* lirraUons.-^Par le même, Mitifîc 
Journet B* (39 et i33.— Par b Sooiâé asiatique üo 
Calcutta, reseorebes, tome xt.—P arla même So¬ 

ciété ) The QuAfttrly Orieni*J ifagez’it, b*** t, v( , tu. 


Le cabinet des manuseeiu de la i^bliotLcque du Roi 
vient dbequérir la précieuse eoUeefion demanuacriis palis 
èt singslats, rassemblés à Ojlau par feu H. Tolfr^, ui> 
des traducteors du ooareau tesiameot en ^li. Kilo œ 
rowpose de rnigt'bDit ouvrages palis et singaiaie, dont 
queIquc»-uDs sont trèa-Tolismieeta. Parmi les msDuscrila 
palis on distingue, t* uu vocabulaire, rédigé sur le plan 
de Vyfmaiacocha . et intitulé uéhkihtrn^ppad^lu , oii, 
iUustrftt/on des mou , ouvrage très important pour la cor- 
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nai^âanc« du palî ; 3* un recueH des lois et usages des 
lKKiddliist>'5> appellé paddltoti Mngaha, ou aèrégéJwri- 
imI ■, 5^ une collecüon variée de soiurat ou axidmos foo- 
<lanentaux de la pbilaeophie bouddhique • Ces livres sont 
tous acenmpageés d’un commeuieire fort ample en singe- 
iois. Parmi les livres écrits dios cette dernière langue, ou 
remarque plusleors traités gratomaticaux, un court vocs' 
bulalre saashrit et sîugalass, des poèmes en divers dialectes 
de C?vlsn, eie. Celte ocuvelle acquisition, que Voo doit 
au eèté éclairé de M. le Conservateur des meuuscrlls crlen* 
taux, est d’autant plus précieuse « que laBlbUotbèqueRojale 
ne possédait encore aucao ouvrage singalaiSf et qu’en outre 
elle of&e aux personnes, qui se sont occupées du pâli, 
les mojens de coniinner leurs études avec plus de succès, 
cl en même lems plus de facilité. 


LETTRE. AU RÉDACTEUR. 

MoNsmea, 

Eo publiant, dans le dernier cahier du/or^rnei ufiutiqu^, 
ica obaervatlona faites par M. Ouys, vice>consal de France 
h Latuquié, sur un Mémoire de M. Dupont, relatif eux 
Notaîrùes, on, comme écrivent ces nieesieurs, 
vous aTez jugé convenable d’y ajouter quelques notes.* 
Voua dites, dans une de ces notes, que U. Dupont est, à 
ce que TOUS croyez, le seul qui ait jamais parlé d’un 
SKtonags üOiaméHeumdon-cl G^uussaîbi, comme du fonda¬ 
teur de b secte des NeisérU, et qu’U ne donne, à son 
sujet, aucun détail qui puisse noos lodUiuer à quelle époque 
il eiistali. Je pense qu’il vous sera agréable, ainsi,qu'ant 
lecteurs du Journal luiaiiçue, d'apprendro que ce person- 
DOge n’est assurément antre ^i»tJI<inuiün,jfils d"Àlaschatfi 
^J9 surnommé te KarmaUy sur lequel 

jVi donné, d’api'ès Eha-alaifur, Noweiiriti Mokriii, des 
renscigeemena curieux dons b deuxième édition de ma 
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ChmiùmathU «m&e, umm 11 , ptfe> 8 $, ^ et 98 . Il est 
vrai qu'Aboe’lIaredj ne le aonuDe pas aDirtfaeol deos ss 
CkfoMqm sjria^jm f c(ue jUi tTOiAmûiu Mais le père de 
HemdâA pooraîl’se nornioer Oü^maa, et être plos connu 
3Cd$ le servott d’^/aficAotA, qui est anjobnquet, «t signifie 
à-ptU“pet4, U ma/pe^né~ Quant «1 sornom de /rAau~ 
sui^', il lù’est tout^'fiit inceauiQ. Dans U CArmiçue oreêe 
da jofiat Âbeu’Uaradj, le chef de» Sarmates se nozome 
lui-Oïèiiie A}far4^ fils ^Oûtman^ et c’eei aussi ce qu’on 
lit ailleurs d>i^» Kuveiri, qui, comme Al)Ou’i&rad)t rap¬ 
porte , d’apris Ebo-aUi^, le cemmeDceaeot à*tm livre 
écrit par cet imposteur. ^Dans ce même passage, il dU qu'il 
est ai dan* no lieu appelé Namna. Coudant, suiraut le 
scbérif Aboa-Hasao Mohammed, surnommé Akho»-Jüohsiu 
I > dont Ifowairi a colles paroles. Haradao, éui t 
d’un lieu nommé Abdaur, sur la ririère àtMedd Aa, 
lieu qid dépendait du kourgde ^ 

apparettaAt* an Tatmidj' ou cenUm de Poml • Badakli 
^ 1 ] est possible que Hansdan^réfiigit^ 
eu ^rie, apres s’étre échappé de sa prison, ait déguisé son 
rénUbls nom et cdoi do Heu de sa naissance. Quoi qu'il 
en soit, le fiewtxdûsi de H. Dupont et le Bçmdan d’Ebn- 
alathir, et da shérif AUiou-Mohsia , soit incontest.')- 
hlement tm seol et persoonage. 

Si mes occopatkma nie le permettent, j'aurai l’bonooui' 
de TOos adresser U Irftdoction d’on document curieux sur 
la,cro/aficeêl Ier dogmes des ffosairîtes. En atlendant, je 
TOUS prie, Moe^eur, d'agréer l’aâuraoce de ma considé- 

radon trb-dluin^iée. 

3i (ferrai l»rr 


Le baron SiLTnaraB on Sacy. 


(Mars 1617.) 


JOURNAL ASIATIQUE. 


Sur ta tittéraiure du T^et, extrait du n* vu du 
Quorterly Orientai Magazine y Calcutta a8%6r 


Le B* VK du Quarterfy OnenOl Magazine de Cal- 
Gutta ooQtîoat un ai'licle sur U Ucgue et !a littéra¬ 
ture du Tibet, l*érG de Bouddha et les profilés du 
bouddhisme en Asie. C& jouroal avait déjà, dans son 
tfûjnérd de mars, donné i^el^uu renseignelueBS sur 
ce sujet curienx; mais ce n'est que la répétition de 
ce c[ue sous ont appris Ussavans d'Europe M. A. Ré- 
masat et M. Klaproth. L'article dont nous allons 
donner le résumé est rédigé d’après Us docamens 
rapportés du I^épàl, par M. Hodgson, et enVojés du 
Tibet par M. de Koros. 

iLa littérature du Bhoutan, du Tibet et de l'Hlma- 
iaya est entièrement religieuse; elle contient l’expo- 
eition des rîtes > de la morale et des traditions du 
Bouddhisme; ^ ce titre elle est étrangère et £at ap¬ 
portée de rindc au. Tibet, avec la religion dont êllè 
est rinterprète. ^ans son état primitif al(e duts’as- 
ptimer dans une langue étrangère, Insamscrit, ou 
plus probablement le pricrit, qui paratt avoir été U 
lan’gue sacrée des Bouddhistes, comme le samserit était 
Tome X- 9 
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celle <lej BrahiDaQes> et Â l'aide du^el $’e$t répandu 
leur cnlte i Ccylan, i Siam, A U Cbioe et au Ti- 

bet 

Le$ caraclèrca dee lieree imprimés $nr des blocs de 
bois (car tel est le procédé nsité dans tout le Bbou- 
tan)»40Dt les mêmes que ceiu qn'oat donnés Géorgi 
et la petite édition de VAÎph^ttum tibetanum. La 
forme des consonnes D*o£fre ancnne ressemblance, si 
ce n’est dans quelques cas, avec les lettres dévaïufa* 


(s) Ceci B'«t pu oteb Ce m'est pas ts pi4a>i est pus^ avec îs 
BogUkwBc k C«risa <* êams U m^U dm Gange ; des 

Kchetehes Boâsntmi omt psmmim gs« le pali ^tMl la lugme sacrée de 
csa paja» Or, qoelgoe Minbrcas qse imeat Us tnîls ds mscBbliace 
nppîOthtntla paU do prAcric, ctaoU deos dUUeles dUTérena 
l’am d« faBtrc, «> a'sst pas p ciau a de cea&mdn. H eit^Ha vrai 
<^ae ri «O prend 1< mtot daaa mb sema , «t «ft iMt 

que dcitgmM Umt diaUeia dérivé de aanacrit, U paü psos ive ap- 
peU upTriirAi; B4Ù ilssS vaar^naAla qoe dams les grsBUuirUns 
indiens qaî oftt Uaké des dénUctsa dm aasscril aeoa U mem itp^^erit, 
le acBi ds poi* b« eaii pas proaoBcé. QbbK am Tsbei, ea m'a pv 
qs’ini déBiOBirer qne U pals ; ait éid tnasporté ; maU le UBimt j 
«31 ceriaioeBemC passé amc le BogddbîSBa, el U est serpreMot que 
rnotear de rerride ak iei éMaeé.mm dnMe sar «• potu, p<DR|ae ikems 
le verroBspIns bas parles d'erigioan samverita erisbas nncieoaaiBeBt 
aa Tib«t| el de rigees ^eaiéa à Tnlphabet tlbétaim paor aerrir k la 
transerlpllea de* aota ladltB^ L'exifleoce degoclgga mais de tes 
ItQrcSf ^0) Bt an trosvtmS bÎ dams fe pals bÎ dans le pr&ent , ssBble, 
eoeiredlic eelle d'as dialeele de eeU* espèce m Tsbet Aiemtoms qae 
M« Abri ItéBueaia demBéb la crstsqeele Bejta rie premyer, de la 
nsBièr* la plos eemvaiMaBie, qse c*eA le UBserit qû est ptiaé am 
Hbet, en £eiusl moBalbe le «ecabmlaire peBia^cue.beQddlûqge, 
Joftt Upmnàèrt ligne «al de p«r saBSeril- Cest qq des àîcs qoe lea 
aulemrs de VEue* smr h a« seet le plms atiacbds è prcttrec ( St- 

M*, p. 
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vies (i). Mais lov4re dans Uquel cUcs sont rangé»» 
est jdenli^^ie (Ihus les ùeuz alpbaLeu. Les voyelles 
sont uaics aux copsouires solvant le méenc procédé. 
La langue tibétaioe a’einploie que les cinq voyelles 
brèves i» ou, e, o/ uiaîs quand U s’agit d'ccrîre 
les mots samserits, on foi’oie Us longuesd, où, les 
diplilbongues œ et ao, et les voyelles parUcuUères à i 
cet slpliabet, appelées ri', ri, iri, in, suivant des pro- 


(i) C«U« amrtion est presque f>os)ii«ement conlrcâkU un peo plu 
Vu; l'anuor compara an tîWtala » n«p ptns le U^nagatl aciocl, 
mais csl(û qu‘oP iteove daoa les inaeripriens aamacriles da premet au 
ditUme eu dousième jiScle de n»tre Srt. C'eat li en cfTet qs'il Tmi 
prendre lea raaUriaus d'wee telle compataiaon, en j (eigeant de plus 
l’elphaVet BengeU» qnt, riens qoelqa»-ooee d« sVe formestse rapproeVe 
pla.< du ddnnagars aoeienque du d<varui|artaclocV Alors on iraure, 
avec les euteon de l*^sd/ sur U Pati, que <onl le sjsiàme des voyelles 
cNes censonDes k, kh, g, /c/i, irhh, t, th, 4, n, p, **>, r, i,v, s, sont 
les ntimes en làb^raio qu'en ddeanegan, cdqnl est bien soffisanlponr 
déinnntrerVider)liiddsn deuxalpVaVeu; il suit deU qoe leiiVdUihest 
pins rapproeVd dodévana^ri aeeses que de celui de nos jonr». Selon 
BonS) Ibe monuneoi smpattialement consulics oi&nent b ew révoltais : 
i«qae le ddraaagen aemel n'eet eulre qoe le caracUre des tnsrripiioos 
de 04}^a «td’entres liens, qu’on pUe« dn premier ta diiiiree ondeo- 
sibmc sibcle deJ.-C»; a** que le tibéuin n’eei an fond nuire q oc ce dd» 
^aBagati pnor le ploe graad aembre desea leltrw; 3* qn’on peut croire 
qoe du dévenagari prias ilîf eat sorli , d'una paît, le tibétain, do Vaaiia 
le umstTàlVatncL de on pense pae qa'on possec prétendre, contre tou 
Jm lênïoigoages historiques, qne c'est do libditin qu’est ddrird Vam* 
cita ddeeoagnri ; In ricKeue de celai'd comparde à la («ovrcie du 
premier, wnîl pour donner Vaoinrinrit^ b l’eiphabetlndieB' Car je 
crois pourteU ctkr plus d’un fail en feveur de celte optai en ), 

qoe quand una langue ou un alphabet sont tninsportds d'nn peuple 
cher; no autre, ils perdent presque Uiu;oars quetque chese «lans le 
passe^ÇB. (E.-D.) 



suez «embUbles à ceux de l’elpliebet dérena- 
|[4rj. Cba^e s^rie de çoneoxmes e«t cOEupoeée aeule* 
znen( de quatre lettm «a lies de cioq ; l’expirée dex 
douces ga, àja» etc., oe e’jr trouve p«s. Ou les re> 
présente, daaj les mots semserite, par la coosoime 
simple sous lamelle oa place le A. De plus, l’alpliabet 
tibéUio possède une «lasse de lettres, modiûcation 
de tordre des palatales, thkot dsha, wc. Quant 
aux autres parUeukrités de cette écriture, î] £aa( se 
reporter, au Buméro quatre de XOriÈfUcd Magasin^ où 
elles ont été exposées (i^. 

Outre cet alpliafaet, aommé doa-^aay commua aux 
livres imprimés el aux maDoacrits, il en est un autre, 
comme dbu-mm, esseDtielleme&t cursif, et que Von 
doit, sur Vautorité de MU. A. fiémusat et Hodgson, 
regarder comme identique an preuter, avec cette 
diiTéreace que les formes en sont moins roides et 
moins carrées. 

Kd examioant Valpliabet tibétain, on remarquera 
facilement «que quelques particularités qui le dtrlio^ 
guent, se trouvent dans d’antres alphabets de l’Orient. 
X.a forme de la lettre A est presque identique à celle 
du bengali, leya et le râ, joints è une consonne, of- 
;&eut la même ressemblance ^ ta quatrième série ta, 
iha, etc., a quelque rapport avec celle de l’alplubet 
pâli ; le rcAo tibétain se trouve dans quelques inscrip- 
lions samserites i Oâja (Âsiat. Rea., tom. l ), et à 


(i) Oa dotl cartMrt coMolttr ria^ertaat «^piM iti 

tvr lu Laajftîa larfrts, nluif la 
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Ra^ûU’-totchan (As i at. to cb . sv). Les lett res F, n' 

et m J soot représentées égelentent comme en tl> 
béUjn. 

Udc coiacîdeoce non uioias s^mftrqnable existe' 
entre Tordre des lettres dans Telphsbet tibétain, et 
Tarrangement des sons de la langne parlée des Ghi- 
ncîs> tel qn^il est d^uné par Marshman dans sa gram¬ 
maire ohinotsev Cet aateur, en remari^uant * cette 
identité, semble disposé à attrlbueraux Cbinoisl’ia- 
veotion de Tordre tpz’on remarque dans l'alphabet 
dévanegari, parce que les sons de ienrlaa^e parlée 
sontsiinbérenai cette isagueelle-oiéme qu'elle n'a pu 
exister sans eux, et qu'en les supposant empruntés à 
l’alphabet indien» il faudrait dire que les Chinois 
n’ont commencé à avoir une langue perlée qu’a prés 
la découverte et Timportation de Tordre alphabé¬ 
tique des Indiens. Mais les Cbinois ont dû avoir une 
langue avant d’en analjser et d'en classer les sons, et 
Hs peuvent fort bien eu avoir emprunté la dsasifica- 
tioo aux Hindous» sans leur être pour cela redevables 
de leur laugue. Cette explication semble beaucoup 
plus naturelle qne celle du D^Marshman» qui regarde 
Je classement des sons cbiuoU comme Vébauebe d'un 
système dont Le dévanagsri est le pcrfectlonaemeot. 
Quant à Tépo^e où les Chinois peuvent avoir connu 
Talpbabet indien, c'est peut-être celle où les mU> 
siouoaires bouddhistes répandirent leur culte dans 
l'Asie orientale. 

H pouvL'ait même se faire que l’alphabet dont se 
servaieut les Bouddhistes, et qu’ils portèrent au Ti- 


’( ) 

hti , fâ t pr t m î H veroto t pliu itoci«a qa e le dév anagui, 
puûqTi’il est moi» complet (i). Si celle hypothèse se 
Térifiait, elle «erTirait i deUnnîner l'époque à la¬ 
quelle noR-seoleme&t la classificatioo des lettres, 
nuis encore le systèmeframmatical des Hiodoos a piis 
naissance. Àeabt tootefojs d'arriver à cette conclu¬ 
sion, il iaudrait délenncner l'époque de l'invention 
des signes supplémentaires employée par l’alphahet 
tibétein, ponr trauscrire les moU samseritsj car s’il 
arrivait qu'ils fassent de la même époque que les 
a utres lettres, il isnd rai t bien a d mettre que le systé me 
déVÉDagari poasèdAÎI déjà, au momeotdela forma¬ 
tion de ratphabel (jbétaia, l’ensemble des lettres que 
sons lui cODoaissons. , 

On trouve dans le Bboutau un nombre &rt consi- 
déralle d'ouvrages, la plupart religieux. La liste de 
ceux qu'a présentés M. Hodgsoo, à la Société asiatique 
de CaîcutU, donnera une idée du caractère de ces 
compositions. On remarquera que, dans cette liste, 


( I )n m« a«nbl« a'WMlrc ^ pwi^ « fiUt 

par les s«UpW le 4éf«Mg>ri futé qg-U ul 

mMiM eQCBpletCe êût, cobom je Tm méî^«<èâa»M«»eupcfeÉdeBW. 
«eadonSBee eeedsMea UmU «ewreirb L>lphebct pâli, à Ce^kn, 
à Sisal . «hes lo Beraais, ae ai l« voyeOes « ao n* W ^ 

M, a\ W linUoiBs t^ttshi èn-t-«a pu cela»tea qa'il «laaU- 
rcev 10 ikvaoigari ? U laBèreil péteaèje ea alsae (car eu èeai 
cüosB ce laacbeat) ,»e le pJi ut qge k ««cm, «« qiri 

«sttool-k-feit iaadaiaUe. Oamk ea efkt CMdaiUdire qoe k 
pafijppc passe* pâli rigaifaae^û, «se attfrie*, pereequ’ii o’i 
pas k ri ea seiascrit irùa. eronnj, ot, Paa m** U r, raéiul ev- 
seohel 4 « a» daoi taure* k» laagvu qoj k pouèéeat (E.*6.) 


{ «35 ) 

OQ a ÎQ<llqiié le titre de Touvrage, le nom de l’ap> 
lear, le nom da lieu où. il a été composé, et le sujet 
dont il traite. 

I. Sou~ 7 na“Xchik, par Thouîa Lama y fait à Kha~ 
num dans le Bhoutan, sujet, jaTisprudeocc. 

а. Tchuma^Dam, par Aga^^^^-tama, & Tiàja 
Noway contenant le S^oun pote des Hindous. 

î. Tchu-^ug, par Thiyaa Lama, à Gedja Katha^ 
contenant le Gean pote des Hindous ou Mojeu d’aiv 
river à la sagesse. 

4. Tchourou~ge~tchu~puh, par yâ*puk regneh^ 
muh Lama, i Purgneh-ah-u^iu, livre dont la 100101*0 
guérit toutes tes maladies. 

5. you^tohou~mi:h, pw Sou^ker Lama, kùjoH^ 
ia^de^houk, ouvrage que lisent les moines meudians 
pour avoir des aumônes abondantes. 

б . Marme pote, par Tchou-^l Lanui, à Goume~ 

Mvun, de et des vertus du rminnt, ou cylindre 

de prières. 

7. Tchou-âtim, par Geve^tchoap Lama^k Ye- 
pur-has, sur la Médecine. 

$. pote, par Aberah Lama, à Dja-ta- 

lam, sur les venls, la pluie et l'air. 

9. Ki^c^k, par KiAou^ah Lama, k Sotchi, snr 

la démonologie. ^ 

10. Tou^i-tAihAa, par Se-he-tchandak Lama, à 
Kou-bukh, de la guei're. 

J (. Z)ou'dJiA«<us, par Satÿelchilc Lama, k Gno 
maf ouvrage que doivent lire les parens d'un mort» 
pour ne pas être hantés par sou ombre. 
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li. SeroU’O’àJih, pu* Z^eha^tÂALama, à Tî^ur^ 
Ae; 09 Tr»g« qaoB doit lire en rodage, potrr eo re^ 
▼eoir eaîa et Mof. 

i 3 . Saiatwnahf per Tisuhskur ZdanOf i Se^haia/ 
ouvrage «p’oD doit lire evant de s’asseoir sur aa 
Puntehaet(^i pou ea obteoir aue heareoae iseae. 

i 4 < 'Kerik^i par Ama^utt^ Lama y à jisif à lire 
pour sugmeater ecnliien-étre ta et monde. 

tS. Jfûiimitht J)tr^îOtiALama,iSâre>ga^tuÂA/ 
i tire en cueillant des fleurs pour eo &be une ofiErande 
rellgieose. 

i6. Ouh^moudjah y par Vounta^kt-^rs Lama, à 
Mounka ; à lire tvent de poser les fbndemens d’une 
■raison. 

1^. Thaha^ohy par Aniak LamOy 4 Baker^ish; 
4 lire le soir d'une bataille. 

|6. 7VA/«4arounjud, par Djegamaiuhh Lama, 4 
Matthaltkokf i tire pendant qu'on donne 4 manger 
aux poiaaoBS sacrés dans les ten^Ies, ce qui est an 
acté d'une grande sainteté. 

J9. S.QUsuk, par NematcHaiah Lama, % Tepare» 
moruAy 4 lire au moment de se baigoer. 

ao. Z^ahasscJie pote, par Domah Lama, k Lassa^ 

4 lire avant de manger, pendant qoe le dîner est 
servi. 

9 >. Tchanda-pouh, par Gnahah Lama, à 
nasitk} 4 lire avant de üure un achat. 

99. Stachuhy par Ourdjusth Lama, à Djadounf 
prière qn’il iaut répéter pendant qc'oo «atis£ti( aux 
besoins oatureU» pour éloigner lea mauvais géuiee. 
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33 . Batchahy pai Djahttâ^h Lam^j i Mohurahj 
prière pour les voyageurs égarés dans les forêts. 

«34. Kadjurt par Olatchi^ah Lama , a I^arahi 
prière que pionooceat les parens du défont pour sao* 
ver son ame du purgatoire. 

25 . ^iTMatc^ulZanuif kSadurl, pour 
faciliter les en (revues ^ et en rendre Tissue beurense. 

26. £>i 4 aJi/t, par TchûphuHah Lama, à Ouras^h; 
moyens d’interpréter le croassement des corbeaas et 
antres OÎseaus de mauvais augure. 

3y. Karatchük, par Kalehali IfOma (le^sojet n’est 
pas indiqué). 

ad. TchiiXiihf par Cidaa Lama, à Bid^hi prière 
que l’on prononce en buvant, ponr que la boUsos ne 
cause aucun mal. 

a^. KégoUi par Tov^aikvo Lamat kKaliddjéh} 
prière pout obtenir ^ne longue vie. 

3 0. par Akaheh Lama^ à Arikala^h; 
livre eon&e l’inclémence des saisons. 

3 1. Ka^hatùukky par Lama^ i Bolekat> 

chaf; livre pcnr les hommes à clveva] en voyagel 

3 a. Zoufc^s, par Howala I^ma^ à ^chud^ou 
rvJuxkluhf pour le perfectionnement de l’éloqnence 
et la coonaissajye des longues. 

53 . GhekuWUth, ^^SoudfanahtamOiXLed^k^} 

pour les archere, afin qu’ils réussisse dafts leur art. 

54 > Bond pote, ou Hiatnire du tetnple de I^oiot^ 
cfàt, dans le Képèl, avec d’aotrea sujet» relaüfs an 
bouddhisme du I^épèl. « 

55 . Siripou, par lama, è Tumatuhh i 
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ibrme gédérAle de prières poor les riches et les 
paavrcs, les gens en santé et les malades , les hommes 
et les femmes. * 

Tels sont les onTragee tpi’on doit ans recherches de 
M. Hodgson i M. de Koros a donné en outre des 
renseigaemens prémeus > snr ce <|n’on peut appeler 
la Uttératnre classique d& Tihet. 

Elle est comprise dans deux compilatioos fort éten^ 
does, nommées le ^oh-^^piretle c*est*é' 

dire. Traduction des commandmens et Traduction 
des instruttiùns. Ce sont en elTet des traductions faites 
snr des Origioauz samserits. Comme compilation, ces 
deux recueils sont d'one date moderne > ib ont été 
formés par ifeficang, qni gouTernaît à Lassa de i 
à 1^4^, et qui les conposa de tout ee qui avait sur¬ 
vécu des ouvrages de fantiqiuté. 

Le Kah - gyur manuscrit occupe ordinairement 
loS gros volumes; imprimé, il n'en comprend que 
avec un volume supplémentaire, contenant des mé¬ 
langes divers (i). Le est eUcore plus 

étendn, puisqu'il ne forme pas moins de as4 volumes. 
Une édi|fou fort estimée du KaJh^rur a été récem¬ 
ment publiée à Dtrghe , capitale db Kham-yul, a 
environ quarante jours de marche, à Test de Lassa. 
Ces ouvnges, sur lesquels on doit i M.>de Koros 


(î) L'MilioB ^04 l'fBipcfMv Kifta j S»»t faire dt ce oa* 

Tr«|e<»i foRbeOfrSee prB.lPckiBg, «etéciBiUeoaeee 
ea^oB 9,5«e Cm» Le* Meagoh éa eanjw de EiakiLa Veal f«it 
eeair, ily a eoBdes, de PéliBg,et j eal fsje ce^ris ea 

thattuis et entre» Lcstûcb {Kk) 
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des r^^seigneuiens nouveaux, oot déjà été décrits, 
mais trèS'SuperficieUemeut, en Europe. Georgî, dans 
son Alpliûbelwn tihetanum (p. 3 o 5 ), après avoir dît 
que le se composait de lod volumes, ajoute 

qu'il avait été rapporté de l'Inde par des religieux 
eovoyés du Tibet, vers ago de iiotr# ère, sous le 
régne de TVi-srong-reu tzhen. Suivant M. de Koros, 
au contraire, ce prince n'a régné qu’au neuvième 
eiècle \ de pins, le Ktût'gyur n'a pas été trouvé dans 
rinde sous sa forme actoelie, puisque c'est une coin« 
pilation mudeme faite au Tibet même, seulement au 
commencement du dix-huitième siècle. Cependant 
il ^ a une observation à faire snr cette dernière date^ 
c'est que dans une lettre de Felice di Montecchio, 
dtée par M. Â. Rémusat, dans ses Recherchas sur les 
langues tarlares, il est question d’au abrégé du Kaii“ 
gynr nommé Lahorim, dont le p&re Désidérî, à Lassa, 
en J 7 ( 7, ût une traduction latine. Si un pareil abrégé 
existait en 1717, il faut que M. de Koros ait été mal 
informé sur U date de la composition originale qu'il 
place do 1739 à 1746. 

Voici, au reste, la liste des matières contenues dans 
ces deux ouvrages, telle que l’a extraite M. de Koros, 
des index qui les acoompagnent. Le Kah’gyur est di¬ 
visé comme il snit. 

Le Doid^ra est une collection do traductions et de 
récits historiques relatifs au* Magadha et aux progrès 
dn bouddhisme dans V^i^fldôrA<i'( l'ïhde des'brah¬ 
manes) et les contrées voisines, comprenant id vo¬ 
lumes. 
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Le Shef^cfûn est ooe coUectioa de traités sur U 
morale et la métaplipiqtie, en la volâmes. . 

l/c Ihi’Je eouprend le» ooen^e» snr U pbnoaophtc * 
naturelle, la tbéologia et raatronomîe, eo 3 o «oldmes. 

Le est nue cailectioa d'ouvrage» anr la 

raédecbe, l^asfrologie, les eocbantemOk», le» prière», 
le» hymnes, ea ar volnme». 

Mélangea, comprenant prineipaleiaftst de» légendes 
et morceaiLZ hîatoriqaes, eo aa volumes. 

L’ouvrage complet ferme 96 volume». 

Lindex du Stan^^^ur spécifie Jes divisions suix 
vantes : 

La classe comprend pin» de a,600 traité» sur 
la philosophie natarelle, rastronomie, le» cécémomes 
r^igteuae», les prières, Us hymne», le» <feam«», etc., 
en voIqqms. 

La classe do comprend les onvrage» moraux et 
théol(^iques, en 94 volnmes. 

La méUphyaiijne et la morale occnpcnt ai vol., la 
granuzuire et la rhétorique a , l’alchy mie et U phar> 
macie i, les grammaires et les vocabnlaires x 3 , en 
tout ai <j volnmes (1). 

Tons ces line» sont des ^aduotien^'ouvrages in-* 
di«ks , d’oïl U résulte que Je Stan’gj‘ur n'est nulle- 
ment un commentaire de Kah^gpfr. 

son l’êu ns acpTOxma. 

O 

H existe, sur l'époque où naquit Bouddha, autant 


(() Tn coptS ewtemeAi «• oomtcei. èoat le tocal brm* ai? «» 
Boo «sa mpbcIb pene 1« leste, paor fc m ui>4éeUe rsboa, 
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d’incevtitade au TUxt que datis Tldde et ea Eumpe. 
M. deKoToa fioue apprebd qae leaopjoiom dea dîvera 
Havane aur cette questîoo impOTtaAe, ODt été ras&erq- 
bléea au aeîziâme aiècle par Peuima Karpo, Lacua 
Hbre du Bhoutao, qui a écrit aur ce «uj«t uue courte 
diaaertatjOQ qu’oD trouve eucpie auiourd’hui. 

Lea diveraea dùtea soot au sombre de la, aurqueilea 
l'auteur tîbétaia a ajouté uoe treizième. Lea quatre 
premièrea étaient auiviea par lea écrivains dua^tléme 
siècle f mais la dixième est anjonrd'bni la æule qui 
ait COUTS à Lassa) la liste suîva&te donne le eombi’e 
d’années écoulées depuis'Sbakya jusqu'en i 6 a 5 , avec 


de 

son apparition 

avant J.-C. 

1 . 

4345 ans ... 

... 2420avantJ.'O 

. 3 * 

3971 

... ai* 46 . 

3 . 

3953 

... 3 i 33 . 

4 - 

3963 

... a.37. 

5 . 

3 i 33 

... lâqS. 

6. 

357$ 

JSO. ^ . 

7 * 

2476 

... 6S1. 

d. 

3369 

... S44. 

9 - 

3703 

... 878. 

lO. 

a6So 

... 835 . 

II. 

3^90 . >. 

.. ;. 565 . 

13 . 

3707 

... $83. 

1$. 

a 383 

... xo 58 . 


Ces dates» comme on va le voir» ne covreapoodent 
pas toutes avec celles que i'on doit à d'autres auteurs 
orientaur } on retoarqnera touterois que la date de 
Padma^Karpo «e rapprocbe de celle des ebiuois» 
qui» peut*étTe» se rapporte à un plus ancien Boud- 
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clhsj celui traducliû& libétAïQC de l’A- 

mankocha, «ft, nirant M. de Kotq$, appelé Dùud- 
dha gan tong K^iA-pc, Bouddha, uo ancie& et sage 
personnage. Voici an reste le releré des diverses dates 


données à Boaddba par différens anteors. 

ÂlMuUazel.âTâJii J.-^.... j336. 

KaUuoa ^hisHnre do Eaehmîr) .. i 333 . 

Bendej (dajia on de «es mémoires). jo 8 i. 

M. (danssn aiAre^. ioo4* 

Cooplet ( d'apréa les histmens ciuiiw). 1016 . 

Ttaîlly . 2 o3i. 

De Guignes ( d’après les lùstorieas cklsois )... 1037 . 

W. Joocs. 10 S 7 . 

MatodâJiliD. 1027 . 

g Beizawi. 1093. 

A. Rémosat (d’après L'encydopédie japonaise). *ioa^ 

Mort an. pSo. 

Georp. ^5^ 

Jaebrig. 991 . 

Kiaproük ( seconde date è U Qiîoe ).. 68 $. 

An Pego.... 638. 

ACeylan. 543. 

Ok» les Einnaos. 543> 

Chez les ^aiBM. 544 . 

Le Radj go ui oa dAsafli. $30. 


On doit cette deniiére date k Dbermadkar Brak- 
malcbari, Bat^'gou^ d’Asam, etlrés-versé dans la 
, littérature bonddltiqne. SoiTant lui, le Tiirvdna ou 
annibUation de eot lien la dix-huitiéme année 

i’Ad^àiasatrou, el 196 ans avant Tchandragoupta ou 
Sandroetotus co&lemporaia d’Alexandre. 
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On rcmntquerA Onns cet(e ])stc iIcut 6 üri&? dç dates 
ttès-^istmetes, la prc[nlèT« co&stataot T existence d'un 
Booddha entre le douzième et le dixième siècle ûv&nt 
notre ère; U deusiècne^ celle d’un second Bouddha, 
pent'ètre une nouvelle incarnation de ce légUlateur 
dans des teois plus modernes. Tel est, en effet, l’n- 
ntquc moyen de concilier ces*dinerences, c*est de dire 
qu'elles serappovtentàdeux Ou plaslcors individus. £n 
effet on sait que, suivant les sia gai a îs, il a déjà existé 
quati’e Bouddhas. S*i\vdnt TIleffi^icJtandrakocha, le 
Bouddha de l'Age actuel est le septième. 

(La ûu de l'article an quel nous avous emprunté ces 
détails est consacrée à Vhistoire de la propagation du 
bouddhisme dans les diverses contrées od il domine. 
Les travaux de M. À. Rémii$at,^KIaproth, Grau- 
iiu'd, etc., sont résumes avec soin ; mais comme cette 
partie de l’ailicle n^offi’e rîeu qui ne soit connu des 
lecteurs européens, nous nous contenterons d’en ex- 
ti’olre deux pesssges qui rcnfmment quelques reu- 
seignemens nouveaux.) ' 

L’Ile de Cejlen au sud, et le Kechmir au nord, 
paraissent avoir été lus deux routes par lesquelles le 
bouddhisme s'est répandu de l’Inde daus l’Âsie orien¬ 
tale. Dans le I^aradjika^ta’hatha, célèbre ouvrage 
bouddhique, en pâli, composé ù Ceylan, dix siècles 
dit^on, api'ès la mort de Bouddha, c’est-à-dire au 
cinquième siècle de notre ère (i), il est dit que quatre 


' (i) Pràr obtenir ceUft datfi| il r*at*ad0i<ür« ^a« Bouddfaa a para 
au cinqQÜTPC liècU avant oorn ; naia u on le reporte, aveu M. iU' 
matât, au rommeocereent du onaUaie, l’eovra^ beoddhiqut dont il 
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grandes mUsiotu ou sangdjana eurent Ueu depuis 
cet êrânement. 

1/4 première, sis mois eprée, arriva â Sàdjagriha, 
dans le Bèhar, ville ma inte&aat en raines; la seconde^ 
cent ans pins tard, à Flsaia oa Ondieîn ; la troisième, 
deaz ceut dis-hoit ans après Bouddha, à Patna ou 
PatûHpoütra, et dent cent trenle-suc ans pins tard, 
nue miarioQ beancoup plus nombreuse que les précé¬ 
dentes , pof U le bouddhisme au Kacbmir et à Gejlan. 
Les dates précédentes peuvent bien ne pas être de 
la dernière ezactiCnde; mais tcn|Onrs est-il certain 
qu'elles s'accordent avec d'antres récits. Ainsi ^ suivant 
Id. Joinville, le bouddhisme arriva i Cejlas, deuz 
cent cinquante ans avant Jésns-Cbrist (x), et les habi- 
tans de Laos disait l'avoir reça des siogalais dans le 
troisième on quatrième siècle avant notre ère. 

Quant à U chronol^e tibétaine telle qu’elle est 
donnée par Géorgi d'après le père FennabillaM. de 
Eoros prétend qo'elle est &ntive de sept siècles. Un 
annaliste tibétain, l'auteur dn Gyei^rûps saive me- 
iong qui écrivait il 7 a euviron cinq cents ans, prétend, 
sur le témoignage d'on livre chinois nommé Zkou^ 
hùûJtûU, qne, quinze cent onze ans a prêt Bonddha, 
Ifamri^rQng 4 ran, roi du Tibet, était contemporain 
de l’empereur de U Chine Ttumg/ et que SroMg^ran 

ul pArU ici, MT* éa prtniB Mcla d« boIr Sr • n llea é'tea éa 
ciaqoi^aM. 

( t) Il faatpTob*aî«g>«»i Kr S5o.c» UsluKtuuèslaas bc ^tcsi 

A*mr jGç^le SoaédhiAse ée Ccylas anal a'y Al arrivé VejO 
ae raaM, nr I*iUr»ésctioa éa «ohé de BeadéLa i Gejlu, tur 
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Oambo, ûls du Toi du Tibet «t»it conteropovaiu de 
Toi tfong ûb de Thang. C’est Sf^ng-ti^n Gamho 
introdaisil iebouddhisme au Tibet. Il était mariéâ 
deux priocesees de la Cbiue et du Pfcp&l, c[ai araieut 
été toutes deux élevées dans le culte de Bouddha^ soo 
minbbe Sefn-bù-^ût e’est* 4 '<llre rexoellent tibétain, 
avait égalexneut le mécoe crojauce, et son iuüuence 
jointe à celle des femmes du roi, aUii’a au Tibet un 
grand nombre de prédicateurs bouddhistes des con¬ 
trées voisines. En supposant ^cla date de Bouddha 
soit, comme ou U pense à la Chioe, l’an 20&7 avant 
Namri-srong‘lran se trouvait réguer vers 53 9 
de notre ère (1). Son hb qui lui succéda À l’âge de 
treize ans vécut, diUou, très-loog-lems. 11 peutdéuc 
avoir protégé le bouddhisme à la fin du sixième ou 
au commencemcat du septième siècle de notre èi*e. 
Or, ces dates s’accordent avec celles des empereuiis^ 
chinois cités plus haut. Thang, suivant Duhalde,* 
fonda la dynastie qui porte son uom, vers la ân 
du sixième siècle, et il eutponr successeur Tai~t^ng, 
qui commenta à régner suivant Bémusat en 

636, Deguignes, en 64^, et Morris on en 63 1. Cette 
couoordance ne laisse Sucun doute sur L’inexactitude 
de la chronologie de Oéoigi, et Ote le septième 


(1) Il faut J ait dsm cm Qoiebrat aae faute è’ûaf^re^ioD ; ea 
cfTet i5i> aos ètpuit Ëouèdba. quiiiarutaoi? avaot docoeat 
la ri^a du pnoce tibetalo 4 ^ apiSi J.—et aoa53ÿ 11 an 
probable que Vtneac Ml éan» le nombre i5ii, qaSJ faut Üie iS6b, 
ai c& veut a^ir la date èe SSg. (£.—B) 

Toms X. « *0 
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siècle cormoe l’époque oAle LouddUbme se rèpen<li< 
pour première fois dons le 

Eslrait ès rOWcfi/e/ par £• BmvooF. 


Notice et cTirait de la Nereion turque du Bskhtiar- 
d’après le manuscrit en caractères ctagours 
que possède la bibliothèque bodUienne d*Oxford ; 
par M* Âmédée JouBert. 


Les perioonee qus font des dire» systèmes d’écn* 
tu» usités chez les notions otientsles» ToL)et spécial 
de leurs éludes, savent qu’U etùte dons U biblio¬ 
thèque bodleYenne d’Oxford, un ti’ès^beau menuscrit 
dont Hyde, dans son/fûtoiro des anciennes Jieligions 
dç la "Berse, et Après bu ^ ^ savant édiUux.de U uou- 
'r^ll^j^itjoudM db3tiDq&Aire de Meninshy, ont publié 
J ta première page, el qui jusqu'é ce jouv n'a point été 
f dé^iffré en entier. 

On avait d’abord ignoré la nature mime des carac- 
lèrei de l'écritur^de ce maooscrit, et sir William 
tQQOA» f^ute, sans doute, de l^es avoir examinés avec 
aa^d attention, les avait pr^ pour ^fnnus'où cou-^ 
^ 0 s. Ç< u'es.t. véritablement que depuis la publica*' 
tiob du premier volume des Hecherches sur les Lan- 
gués iartares de M. Abel-Rémusit, dont la continua¬ 
tion est si vivement désirée par tous les amateurs de 
la Uttérature asiatique, qu’on sait, à n'én pouvoir 
douter, I* que ces caractères sont les mêmes que ceux 
du mir'a^i s* que le manuaorUest'entiUC& orientali et 
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3* qu*il coDtieatia traftoctioD <I*un roman pcisac ti'és* 

, connu aoua le nom d« Bakktiar-nam^i. 

Si, d’une -part, la dlScnlté qu’on éprouvait À Kre 
cet ouvrage laissait peu d’espoir <l’en connaître le 
contenu, d'un autre c6té il /ant convenir que loi^sque 
M- Abel'Kémuait a eu soulevé le voile qui «u déro* 
bait le sujet au monde savant, cette curiosité n’a pas 
dû s’eccvoltre beaucoup. Quoi de plus indilTéreat, en 
elTet,que la traductloi) d'un Kvre frivole dont le cadre 
reaiemblo à celui do presque tous les romans orien¬ 
taux? cor dans le Dàkheiar^naméh, comme dans les 
Qunranie Vizirs et dons plusieurs recueils de contes 
semblables, il a’ngit d’un jeune prince faussement 
cuié d’inceste, qui ne parvient i sauver sea joura, qu’i 
lo faveur des moraUtés i^épanduei dans les diverses 
histoires qu’U est admis à raconter devant son père, 
roi du Tnrkcstas. 

Toutefois, indépendamnienc de l’intérêt que peu¬ 
vent présenter Téaiture et la phraséologie de l’eu- * 
vrnge aux personues qui s’occupent de l’Kistoire des 
langues, il est assez carieux, pour l’bisfoive des 
• mcBurs, de voir comment un traducteur lartare s’y 
est pris pour mettre 4 la portée de sca lecteurs, des' 
récits embellis dans l’original par des descriptions et 
desimagesfamiUércssansdooteduue nation instruite 
et policée oomme le sont les Persans, mais étrangères 
■ des pasteurs. 

Le choix de l’ouvrage, en lui-même, fait aascs 
d’bonnoxir AU discememcot de ce traducteur^ car, 
ainsi que Va déjà observé M. Lescalicv (dai)« la pré- 
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f$co de savereioc ^aoçaUe, faite d'après le texte per> 
sao) tous les éTéaecoeos du Bokhtiar^naméh sont 
bien amenés, bien condnits, probables et sans aucune 
espèce de féerie ni de xnerreilleuz (/}. 

Âu premier abord on remarque, dans la version 
tarqne qui nous occupe, une grande sobriété d*orne- 
meos, une excessive naïveté de stjle, et rintention 
évidente, delà part du traducteur, de supprimer tont 
ce qui ne lui paraissait pas suffisammeut vraitetu* 
blable et tout ce qui pouvait, à bon droit, être taxe 
d'empbaseetd’exagératiou. Tel est, en général, le ca¬ 
ractère de celte version. 

Av an t de l'exami n ty, n ous d evons noos hâter de dire 
que la cocnoimiicatian qui nous en est faite, est duc 
i l'obligeance de feu M. Morris, anden secrétaire de 
la Société asiatique de Calcutta, et à celle durer. Jobu 
David Maebridc, professeur d'arabo à Vuniversîté 
d'Oxfor<l, qui ont bien voulo faire calquer pour noua 
jbuvrage entier. Â en jtigei* diaprés ce calque, le 
manuscrit est d'une très-belle exécution. Il se com¬ 
pose de 09 ^ » in-folio, d’une écriture assex 

lisible. Les titres des divers contes (qui malheureuse¬ 
ment ne sont pas tons complets) et les noms des prin- 
cipaiiz personnages sont en encrerouge; les lettres 
obsel ke, qui manquent à l’alphabet Onïgour, sont 
suppléées par les caractères arebes cerrespondana, et 


(1) C«IU rccpar^oe o’u( ccjcodaat polaC appliubU i rbùtoit« 
rMoiii^e par l« CMÎsiiree vîtir, d'aprSB h numiieril d’Oxforè* 
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la date, qui u’est paa )a chose U caoÎDS curieuse do 
maouscrit, est écrite très-lisiblement. 

Cette date proove queU trazucriptioo de ce livre eut 
lieu dans les premiers jours du mois de Zott’lbidjeh, 
l'in 838 de l’béglre (i}, aonée duLièvrej c'est-à-dire 
moins (le six ans avant les deux mauuscriU du même 
genrcidoot il a été rendu compte dans le sixième vo¬ 
lume (a) du Journal Aaiaü^uo. 

Comment se fait-il, qu’à une époque presqu’iden- 
tique, des calligraphes qui eavaieui certainement ,1e 
persan, et peut-être l’arabe, aient ciit devoir em¬ 
ployer, pour écrire un ouvrage turk, des car«ctèret 
étrangers? Comment se fait-il que ces caracléret se 
trouvent être d’une exécution si p.ivfoite, tandis que 
les bibliotlièques Je l'Buropo les plus riches en ma¬ 
nuscrits orientaux I ne possèdeut’en ouVgour rien, qui 
déuote une pi'emière ébauche et des essais néeewai- 
remeut plus grossiers? On sait bien, d'après les té- 
mCRgnages de Plau-Carpin, d’Abou’jfaradj, d’Âbdoul- 
Kixak, de Kafour-Kbao et d'Ibn-Àrabcbah (3), que 
dans le treizième siècle, les Mongols adoptèrent 
criiurt âoi. Ooigours/ mais à quelle époque, comment 
cl par qui cette émilure fut-elle transmise aux Ouï- 
goura eux-mémes et aux Masdeboux? Telles senties 
questions qui, mslgié la vive lumière dont elles ont 
été éclairées par les Uavaux de plusieurs savaus, et 


(i) CorresponèiBlii'aa J.-C inMcrlpiioadoTctil’^rrA 

cil daU* éa I*tonSft 84^1 éa d« 84 ^ 

(a) Pigtt îg fli 7S. 

(3) JtntmeX loai. 5 , pig. ao3 et soiv. 
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notâmmeat par cous de M. Klaproth, re&teot encore 
i résoudre. Âu suj'plus, içi connue dans les sciences 
naturelles, la marclic la plus sûre pour parvenir à la 
connaissance de la vérité, consiste à constater les faîte. 

C'est ce <{'ii nous a porté à eatrependre la lecture 
du maDUScrit d'Oeford et Â en ertralre le conte sui-' 
vant. Dépoarvue de tontes les grâces du etjle, sur> 
cliargée de répétitions, rude et grossière comme \'o- 
rigioal, notre vernoo, i peu près littérale, ne peut 
avoir d’autre mérite que celui qui résulte de l’exacti¬ 
tude et de la fidélité. Puissent ces qualités, esseu^ 
il elles sans doute, mais peu brûlantes, nousconenier 
Vindulgeoce de nos lectcnrs I 

HISTOIRE DU CIWQDltMS JOUR ^l). 

L’un des visirs étant venu, dit : u O roi ! ordonne 
qu*on uelte i> mon cet esclave (:i), car tout le i>eup!e, 
indigné de son crime, murmui^e, et nous sommes 
qous-mémes aifiigés de cette mmeur. » Adora le roi 
ordonna qu'on Ht venir fiabbtiar, et lui dit : a Esclave, 
pOurqQoi aS'tu commis cet attentat? Certes, aujour¬ 
d'hui, je ne t'épargoerei pas. i> Bakhtiar. répondit : 
« O roi! je suis innocent, et j'attends de la miséri¬ 
corde divine quo tu me délivreras de mes chaînes, 
de même que l’innocente éponse du roi Dadïu fut 
délivrée des sieones. u Le roi dit : u Qu'avint-ü 


(i) Vojei ci-»prfcs iS? ctaoiv, l« /at timitf é«« pa|» sii «I 

aiÜ du rasBusctli d’OaTorJ, «lU irasKriflioa du e«ola «p caraeitrcs 
airtiws. . 


(a) Bakbtiar. 
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doDC à cette femme Il y avait le Tatanatau, 
reprit BaUbtiar, ufi roi nommé DadVn qui avait une 
belle femme et deux visîra. L'uo de cea Tleirs ae nom¬ 
mait Kurdar et Tautre Kerdan. Kurdtr était père 
d’une fille d’une beauté ai parfaite, qu’on ne voyait 
au monde rien de pareil, et tellement pieuae que, 
non contente de réciter le Coran toute la [oumée, 
elle passait lea nuits en prières. Frappé de‘Oet excèa 
de dévotion, le roi Dadïii, saua l’avoir vue, devint 
amoureux de cette fille «t le demanda en mariage à 
acn pèi*e qui lui promit qu'il la coninlteralt. Il le 6t 
en elîet, maia celle-ci lui répondit : a Passant ma vie 
en prières, je ne saurais consentir à devenir grande 
dôme (j), et mon ambition se borne à servir Dieu. )> 
Le viair rapporta ces paroles au roi, qui, dans l’excès 
de sa colère, te mit K mort. Enauito il ût omeoersa' 
fille «U palais (a), et lui dit : u Je veux t'élever au 
rang de dame. Durant le jour, tu prieras Dieu ici { 
durant la nuit, tu mo serviras. Dans ces circonstances, 
arriva un courrier porteur de lettres importantes. 
Le roi prescrivit i cette fille de prier pour lui { Il 
confia le soin de sa ville au 9li\v Kerdan, et étant 
monté lui*même A cheval avec une troupe d’élite, il 
periit. 

Un jour, le vixtr étant occupé à réciter ses prières, 
ses regards se fixèrent sur cette fille. Ebloui de l’éclat 
de'sa beauté, U eu devint subitement épris, et 

(,) Liie.à U maiion. 
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s'étaot approcha d*elle, il lui dit : « Oülle! je rais 
nmoiireux de toi ; si tu creias Dieu » preads pitié 
«Te mes peioes et récompease mon amour. » 

La jeaue persoooe répondit :« Le roi, dans sa eon- 
üauce ) t’a laissé dans sa maîsou y et tu veoz me porter 
à le Irabirt Prends garde, prends garde de commettre 
cette mauvaise ectioo j ne te baisse pas surprendre 
aux embûches de Satan pour une femine> et se pense 
pas que toutes les personnes de mon sexe soient de 
même nature. Je te pardoune ta faute 'y garde-toi de 
courir À ta perte, p 

Le vizir ayant entendu .ces paroles, comprit qu’il 
ne pourrait pas venir à bout de ses desseins. 11 conçut 
doue du regret de sa démarche et se dit en luî-méme: 
U Si le roi vient à savoir cette aventure, il me fera 
mourir : imaginons donc une ruse qui entratne au 
couti’aire !a perte de ccltc Clle n 

Or, le vizir, père de la jeune personne, avait amené 
(le son pays ilatal un esclave qui avait été élevé avec 
elle, et dans la compagnie duquel eHe était babitnée 
à vivre (<). Lorsque le roi eut terminé son es* 
pédiCioQ militaire, et qu'tl fut de retour (dans sa ca¬ 
pitale), U ût venir le vizir et lui demanda des nou¬ 
velles de tout ce qui s'étaiC passé durautson absence, e( 
|>Articiilièrement, de ce qni concernait la jeune per¬ 
sonne. Le vizir lui dit : « O roi! j’ai quelque chose à 
dire, et néaomoios je n'ose pas.Parle, répondit 
lo roi J (c sais quo tu es un bon et fidèle ministre et 


{t) Llu. saos l«(juel elfe ne peuvalc vivre. 
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que tQ se sauraie U vérité, fi ÂJora le vistr té* 

pondit : a Qael^’uo cs’avait o^uvé qu’un enclave j 
amené de aon paye par le père de cette fille ^ avait 
es de coapaUea relttiona avec elle. D'ûboid, |a cooeU 
dérai comme calomoieuae cette imputalios : qu'eit cela? 
me dieaie'je} le roi aime cette |euae peraoime au poist 
qu’avec elle lea pelnea de ce mosdo lui semblent lé¬ 
gères. D’allleura, alla icute avait eu lieu, il pou irait 
en exister des témclsa : In chose se ae peutpaa. 

U Un jour cepesdest, un (autre) individu vint me 
trouver et m’es gager à venir voir ce que faiaalt la fa¬ 
vorite du roi. reliai» j’écouiai» et je reconnua la voix 
de cette fille ainsi qne celle de l'esclave. Elle lui di¬ 
sait : a En me déahcnoraot aioai que tu l’na fait, tu 
m’as exposée à périr coinoie mon père dont j’ai (in- 
volcnlaircffiCDt) causé la mort. Il faut que je sois ton 
partage. » L’Oaclave répondit : «Maia quelle est tou 
iiituntioa relativement au roi? —Il faut le tuer, re¬ 
partit U fille, au moyen de quelque ruao : ai dods 
sominea bien d’accord, noua viendroos à bout de notre 
desaein. Pieuda tes mesures eu conséquence à l’égard 
du roi. Tucs-le, puisqu’il a fait périr mon père in- 
juatement et que je doia en tirer vengeance, v 
n Lorsque j’eua entendu cea paroles, coottoua ie 
vizir, je sentis tout mon corps trembler. Laréelité 
du fait me fut démontrée aussi bien qu’à la peraoone 
qui m’avait averti. Maintenant, c’est à voua, 6 roi, 
de savoir ce qu'il conviant de faire. » 

fc U y a dans ce monde beaucoup d’ingrats....'. » 

Le roi fut fort irrité en écoutant ce récit. 11 fit 
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couper la télé à l’-escUve. Ayant £aît renir U jeune 
iille, il lui demanda (jaeU discours elle arait tenus, 
et lai adressa de sangla us reproches sur ce qa*après 
avoir été ccoiHée dliooneors, elle avait osé concO' 
voir vn aussi coupable projet. Elle répondit : u Oroi, 
daigne ajouter une entière foi à mes paroles, et si tu 
crains Dieu, ne me fais pas périr d’sprès les rsp> 
ports de mes plus cruels ennemis, n Cependant, loin 
de croire à la sincérité de ses discours» U roi ordonna 
que sa favorite fût mise à mort. 

Heureusemeot ce prince avait auprès de lui un ser« 
vitenr fidèle qui lui représenta que le meurtre d'ane 
femme est une action honteuse ; qu”l sufBsait d’avoir 
fait périr son complice j qu’il convenait seulement 
d’exiler cette malheureuse dans un désert éloigné 
de toute habitation; qu’elle y mouiralt infaillible' 
ment, et qne du moins, en évitant de se souiller 
de SDo sang, il ferait une action agréable à Dieu. 
Le roi ordonna donc à une vieille femme de faire 
monter. cette fille sur un cbaujeaa , de 2a con> 
daire dans un lien totalement désert et de Vj aban¬ 
donner; ce qui fut sur-le-obamp exécuté. 

L’in fortunée fut donc laissée dans le désert sans 
antre secours qne la uisérlcorde divine. 

Ce désert était situé sur la frontière des états du 
roi de Perse, dont l’uii des chameliers avait perdn un 
chameau. Il le cherchait vainement çn et là, lorsque 
tout à coup il aperçut une belle personne occupée à 
prier Dieu. Craignant de l'interrompre, lecbameHei* 
attendit qu’elle eût terminé sa prière, et alors il 
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s’appTûchft d'elle > U selua et lui dersa&da qui elle 
_je suis, dlt«e)le, une pauvre e( iaîble acv* 
Tante de Dieu. — Qui t’a ameoée ici ? reprît le cha- 
oielier. a Elle répondit, G’eatDîeu. Alora le chame- 
lier ae dît en lui • même : Cette jeune perionne est 
cerUioement favorUée des grâces du Très^Haat. 11 
lui dit : a Je sali au service du roi de Perse} si tu 
veux, je Vépouserai, et j’aurai poar toiles plus grasda 
égards. «^GeU ne peut me couTenir, répoodit><lle; 
mais pour Tamour de Dieu, mène-moi vers queU 
qu'endroit habité où Ton puisse trouver de l’eau, «t 
je me ressouviendrai de toi dans mes prières; o Le 
chamelier condescendant à son désir, fit monter )a 
jeune fille sur un chameau, la conduisit i un villsge, 
recommanda au chef <lo ce viUaga d*en prendre soin 
jusqa’à son retour, et s’étant remis à la recherche 
du chameau qu'il avait perdu , il le retrouva promp* 
temeat, bonheur qu'il altribua Àl'etficacitédespHèrui 
de cette fille. 11 an rendit grâces A Dieu, et retourna 
auprès du roi de Perse A qui il fit coansttre la beauté, 
la piété et toutes les perfections dont elle était o'roéc. 

a Une telle personne, dit le roi, me convient tout à 
fait pour femme. » Aussitôt, il monta A cheval avec un 
grand nombre de domestiques, se rendit au village 
en question. En apercevant la jeune pevsooue, il fut 
ravi d’admiration et lui dit :<< Fille, je suis le roi do 
Perse} sois mon épouse, j’aurai pour toi les plus 
grsnds soins. — O roi, répoodit*e|]e, puisse la faveur 
divine accroître la prospérité! Tu possèdes un grand 
nombre do femmes, mais je n’ai pas besoin d’époux. 
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car )’a 0 Oi 2 r dd Dieu me parafe préférable à l’unjvera 
entier, p Et elle conCioua ses prières. 

* Alors le roi dooca ordi*e qa’ou dreasH ses tentes 
daüs cet endroit, ^u'on y pratii^uât des roiaseani 
d’ean courante, et il y resta guel<£ue 8 jonrs. An boni 
de ce tenu, ému par les douces paroles et la piété 
de cette 6 Ue, mais pressé pai* ses affiiires, il la fit 
monter dans une litière, U conduisit k sa capitale, 
jqi assigna pour logement son propre kiosk, et ayant 
ordonné les préparatifs d’une noce brillante, il l’é¬ 
pousa. n lui fit donner ensaîte de grandes ricliesses, 
de beaux babils, beaucoup de domcsiiipies et un ma¬ 
gnifique sérail. 

Une nuit, cetlc jeune pex'sonnc ayant raconté ses 
aventures au roi de Perse, ce prince rassembla, dès 
1 g lendemain, une nombreuse armée , partit, et fit 
prisonniers le roi Dadtn, le vîair Kerdan ainsi tjue 
le serviteur fidèle auquel la jeune personne avait dû 
le salut de ses jours. Celle-ci fit venir auprès d’elle 
le roiÜâdün, et lui dît ; u Bien que je fusse inno¬ 
cente et sincère, tu m’as reléguée dans on désert où 
je devais trouver la mort; mais Dieu a pris pitié de 
moi, et ta amené ici chargé de fers, n Pais s’adressant 
au vixiv Kerdan : a Pourquoi, lui dit-elle, t’es-(n 
laissé prendre au lac et qu a tu av ais préparé pour moi ? n 
Le vizir répondit : a O fille, tu n’étais poiot coupable, 
et tout ce qae j ai avancé était mensonger; c’est pour 
cela que Dieu m’a puni. ^ Qu’il soit loaé, reprît la 
jeune personne, puisqu'il a permis que je conservasse 
la vie, et que le peuple reconnût mon innocence ! Au 
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restç, je jOdhaite <^uc ]e4 Aiileiiri delà mort de mon 
père reçoivent le juete cli S liment de leur crime, o En 
«ÜTe^ le roi dK Peree ordonne vizir fût conduit 
AU même dèeert ou la jeune fille avait été reléguée. 
II y périt de faim et de soif. Le roi Dadtn eut U tétc 
tranchée en panition dn meurtre qu*i] avait commis^ 
et lea domaines de ceprmee furent donnésauaerviteur 
fidèle dont lea aalnUirea avîa avaient contribué au ea* 
lut de rinnoceoce et au triomphe de la vertu (a). 

I 


T}'aiucr^tio7t, du conte précédent, en cufactères 
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^jjj! Jjt p. ^)i?)i^ &^y. **^V 
J,\ ^>j\ My ^ jJjt (>- V> ^ W. 

nwA^itf.). 


Nouu^té de la littérature ottomane. 

Le« producUotu Icj pla< meiquinci oot de l’btér^t 
dane la lUtéiatuve d’un peupla y loi'equ’ellea servent à 
peindre le careclève, les meeurs» les pilncipesde re* 
li^îon et de jieuTeraecneot de ce peuple, ou lors¬ 
qu’elles sortent de U plume d’un homme oiorqutDt, 
soit par son nom, soit par la place qu’il occupe. Sous 
ce rapport, Thistoire du dernier massacre de Cbio, 
Histoire éciùte por le pnoha actuel de 111e, PVahîd- 
pacha, est assurément uo des ouvrages les plus ioU* 
resiaus dout on puisse rendre compte, pour caracté¬ 
riser le ton et le style des gouverneurs turcs lorsqu’ils 
écriveut ^Histoire, nou pas des siècles passés, mais 
de uos.tems, où les Turcs ont trouTé tant de déies" 
seurs dans les cabinets de l’Europe. 

Get ouvrage consistant dans une ciaqnantaiae de 
feuilles en petit’cn-8^, porte le titre d’^K^sotre de 
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^Evet^ent^nt de VÜe de 0 ùq (i), et e^t dédié au sul- 
tao Mahmoud. Au lieu de faire des réflezious, 

que cette relation doit fa ire naître en foule dans 
l'acne de cliaquc lecteur seusc et secsible, nous nous 
borneroos à eu faire consaitre Tesprît par quelques 
exti’aits, en y joigoanl je texte turc« pour répondre 
d’âvaacc aux défenseurs du ci'oiâsanl, qui seraient 
peut'étro disposés i élerer dos doutes sur l'authenti¬ 
cité d*une * traduction, à laquelle ne serait pas joint 
le texte mémo, comme pièce justiûcalir«. Cet échan* 
tilloo pouiTd serrir de genznamé {“k), c*est‘â'dire de 
talîsoaua ans amateurs Je l’iiisloire moderne de la 
Tur«jutc, talisman à l’aide din^l ils poui routy eber- 
chei’ d’autres trésors enfouis. 

Commenceinent do touvrage. 

Lyyssr* 

crW \iJ *k} 

^ 

<ww^ ^jj s^y)oN*ls 


(l)jsL .8^^'-«5j 

(i) ou i.#u^ V«7»l« ^«rarfas^’Ouseley.deMa- 

rtcr «t de Ker Porter jurlcs biwelicb de Hantubs. 
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CQfnmi/icenens fies troubles grecs. 

U L& nation grecque, qui fait partie des sujets 
t> Jif^as qui habitent les vastes états* ottomans, ae 
9 laissa entratoer par la séduction de diables en forme 
» humaine, et par riostlgation de ses prêtres mau> 
« dits, aul désir de ressusciter la loi du seigneur Jé- 
« sus. Les Grecs s'imagiaèrent que les tenu étalent 
• arrivés od, selon leor mauvaise supposition, les 
O rênes du gbuvernement de la Grèce .passeraient 
>1 dans les mains des chrétiens, et où, daprès ce 
H qu’ils avaient tiré d'anciennes histoires, ils sepro* 
a mèneraient libres. 

P Djsmi Jistùjue. O rêve absurde 16 aonge Impossible ! 

*• Avec ce désir tout erd et cette ^nUisle iodj« 
» geste, cette maudite eogeence se leva dans le vallon 
«de la révolte et de la rébellion; Us conçurent le 
« projet (que Dieu nous eo garde!) d’incendier la 
n résidence dnsuhlLme gouveroement ( que Dieu la 
» tienne en sa garde jusqu’ils Un des tems ( ) en ^a** 
it vante à cinquante endroits, et de ruiner partout les 
a Musulmans. Ils êtajeut tombés d'accord là*dessas, 

» lorsqu’on en fut instruit par une occasion, grâces 
» an Tout > Puissant, avant que cet incendie eût 
n éclaté', avant qoe cette étincelle eût embrasé les 
a pa;ys. Suivantla direction d’une politique énergique, 

» on procéda à la punition des chefs de ce peuple 
• qui se trouvèrent, soit eu Grèce, soit à CoQStanti> 

« nople. En alteudaot, le ps'ince de Moldavie, MU 
» chcl, aux mauvaises actions ^ étcudit la main de la 
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» l’uin^ et de U trehiAon sui* le» bloni’cl los.^ureonoe» 
n de» Musulmnn», qui se trouvèrent à GaUs et aux 
n envirous. Du c 6 té du gouvemeoient, on prit des 
0 mesures pour que le» rt^as de la Romélie, de la 
• Moldavie et de la Velachie ne pussent remuer, u 
Suivent les Traductions des manifestes grecs, la 
I/eüFO écrite aux habUans de , le Débarquement 
à Chio P le (Secours «orni^d de Tcheschmé, Cjdssaut 
donné par tes in^dèles à la/orteresse et au port ^ enfin 
PArrwéc du consul français tsuprès du gouverneur 
Pacha. Ce sorties Utres d'autant de oLapilres, dont 
le dernier remplit quatre feuillea. Celui«ci ètent trop 
long pouï le donner aujourd'hui en entier, et no vou¬ 
lant pas Tabréger, je passe i celui qui le suit inmé* 
diatement, et qui est caractèi*istique sous les vepporU 
du te ms et des hommes, puisque la gouverneur Pa¬ 
cha, c*esC-è-diTe Tauteur luUméme, se vaute d'ovoii* 
obtcuu dos sscouri miraculeux et une sorte d*averli»- 
sèment céleste de procéder au msssicre qui, comme 
00 doit le présumer, n’est présenté que sous les coq- 
leurs brillantes d'une victoire due à la protection du 
ciel. 

jti.1 jU 

Manifestation du secours spiriiuel <lo la part de la 
grdee diurne. 

'ji»' / 'A- 

sLJ aIW d)t 
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IJ! 'M ^ vV-' 

_,jLiJt ^ ^UJ_. J> )j^ .Ifjj ^\r 

jai ySj^.r 

s-oj j ■ : 

.lij^ J <J^y '-t^ jy ^ 

»j-lju. jj u^ «i.t 

jTjjiLi!, U.U Jj,i/^ yji;r U-c»^ 

'cr^A'J ffH 

L^ 4-i-^jl ÎJJ^ ^Ux.U 

jLL^\j yS^Jj Jjj^ di J Jü 

'^J^J 3 > 

U le £)ucoa <le l’empjrée àe 1q aaioteté, l'épervler 
i> au vûl sublime de la coDStellaUon des gi'ices, le 
n ifivcri de la cour de'*)’£ternel> lequel ts de pair 
B Rvecle porte •enseigne du Prophète, le aaîst Eba- 
V led ( auquel Dieu soit propice ); le saint Abdpu’l* 
B kadir Ghilani (i), qui est le lion de la foret des 

(i) Fbaâslear d* 0 D ordre d« derviebe». Voy. jiJoura^ea tPOhstuft, 
t. IV, p. 6a».* 
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• cûmbAU, le conductenr des escsdrons des combaU 
u tana de la guerre sacrée ^ daigda desceedre en per* 
J» sonne, lorsque rauiH>re éclaira la réanion des inspirés 
n (dos (Icrviches} assecabrés près du tombeau du père 
» Khier, qui repose i Cbio. Il consola le Pacba 
M gouverneur par son entrevue et par a^ea parolea, et 
n daigna lui dire ces mots : Pacha, plante tas ijueues 
9 et ton dr^eati sur U bastion du côté de la Kibla f 
» et lui donna cetta direction mystérieuse en vertu de 
n la sentence qui dit : Par Dieu/ ü favoris» de sa 
» victoire <fui il veut. C’est de cette manière qu’il dai« 
a gna insinuer ses hautes iospiratlont, pour garantir 
M que le rosier de la grâce divine donnerait U rose 
a fratebement éclose de la victoire » par l'effet du 
n souffle umbré d'un vent heureuv. Cette bonne nou* 
n vu1le parcourut les rangs, et on se réjouissait déjà 
de la victoire procbaioc, lorsque la flotte impé^ 
n riale accompagnée de la victoire viru à paraître ». 
C’est le titre du chapitre suivant. 

On a ici deux éeliaiitilloas du style du Pacha gou¬ 
verneur de Chio ^ dons le premier on trouve un rai- 
sono emont politique^ dons le second im am^ugouvi 
mystique; l’im vaut l'autre, et le veste de l’ouvrsgc. 

Es. SjDDlX. 


Sur uti Drarn^ indien -, per M. H, H. WiUoo \ ex- 
Ireii du Calcutta a annal Keglster, et traduit par 
M. Dondey - Dupré fib, membre de la SocUid 
Asiatique. 

Quand la traduction de Soeoni^a par sir William 
Jones parut pour la première IbiSf H était naturel 
qn’elle etdtât la curiosité générale; on regardait 
rexistence d’un dia me na^onal cliealBS Hindous àune 
époque assez reculée, comme ta preuve d'une ciriÜ- 
satioQ ancienne et avancée» on espérait y puiser les 
plus précieux renseignemens snr les mœurs de cette 
natioD et sur les événemens de sonliistoire. Ce premier 
essai était d'un genre trop mythologique pour que 
les durits, encore peu Hmiliariséa avec le système 
cosmogonique auquel se rattacluit cet ouvrage, fas¬ 
sent i même de bien sentir tont Tîntérét qu'il pré¬ 
sentait > cependant beaucoup de naturel, un goût sûr 
et correct, dessentimens tendres et pathétiques, frap* 
pèrent^lus encore que les défauts, et obtinrentl'ad- 
miration des esprits coJtivés et des critiques (i). Celte 
admiration ne se démenât pas avec le tems et 
M. Min lui*même, qui u'est jamais bien disposé à 
reconnaître le mérite de la littérature des Hindous, 


(i) Yoj» le» Obeerraiioai de Itoberuon sor le Drame , appendice t 
la Dliecruitofi ;(ur l’Inde aDcUone. 

(a) M. Fr. gehlêgcl èo feû no grand âege dam n cla^aUme 
leçon ler Ht te LiuitetHrt. 
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reg<rd« ce drame comme U plus e^rénble de toiu les 
e&seis de cette littérature, ^ui aoieot encore connus 
des Européens, et reconnaît qu’il renferme de beaux 
passages. (JJiitoire de l'I/uie, 365 — S 67 . ) 

Bien que puissamment recommandé par des écri- 
Vaios d’un goût et d*un jugement éprouvés, U 
drame de Saco/itata passe pour u’étre pas générale¬ 
ment coQuu même de la classe qui lit. Un écrivain 
spirituel de nos jours, homme de beaucoup de talent, 
l’anteur des Esquisses de Saùit^George'i Fieids, tout 
en recommandant l’ouvrage, insiste sur la nécessité 
d’une telle recomoaaudaéion) parce qu’il suppose que 
la plupart des lecteurs sontdTra^és par le seul nom de 
sir W. Joncs, comme ai l’on nepouvait attendre d'un 
savant aussi profond qu’une production trop au-des- 
sus dqla capacité ordinaire. Il peut bien j avoir en 
cela quelque chose de vrai} mais le plue grand obstacle 
consiste dans la coustruction toute mythologique de 
cet ouvrage, et dans la forme peu attrayante d’üoe 
traduction littérale et en prose. 

M. Mill pense que, si Von a traduit d’abord Sa~ 
cûntaia, c’est qu’on l’a regardé comme le meilleur 
modèle du drame indien; Il parait avoir raison dans 
nn sens; c’est qu’on y remarque une grande beauté 
de style qu’ou ne retrouve que dans très«pei d’autres 
pièces de ce théJitre. KéenmoÎDs, comme il est de toute 
impossibilité, pour un traducteur, do reproduire le 
charme des expressions, ce n’est certainement pas ce 
motif qui lui a fait choisir'précisém^t cet ouvrage de 
préférence à tout antre, fl y a une ai^c raison plus 



( * 76 ) 

D a tu relie , <juc ee drame est b feu plus géDérale> 
meol eonon des littérateaxs indîeas , et qu'il fut le 
premier y et peut-être le seul, que sir W. Jonea ait eu 
i'occMÎon de traduire. U nous dit, il est rrai, u que 

les tragédies, les comédies, les farces et les pièces 
« en musique du tbéâtre indièn rempliraient autant 
n de volumes que telle littérature de l’Europe an- 
rt deonc ou moderne r». (Préface de Saconiala.) Mais, 
ce que Jones a avancé dans ^ette drcoostance comme 
dans plusieurs autres, il ne l'a su que par des Infor- 
mations qu'il a reconnues depuis pour être fausses; et 
il est excusable, en égard au point où en étaient alors 
les étndes sansltrites j car, quoi qn'on ait dit sur ce 
sujet dans des tems plus recniés, on serait peut-être 
aujourd'hui embarrassé de rassembler , dans toute 
rétendue de l’Inde, plus de cinquante pièces en sans¬ 
krit. De ce qu’il en aurait existé autrefois une plus 
grande quantité, ce ne serait pas un motif pour dou* 
ter de ce que nous avançons maintenant, et on com¬ 
prendra plus fftcdlemcnt cette réduodon dans le nom¬ 
bre , si l’on considère que, dans la petite quantité de 
pièces qui restent encore, il y en a tout au plus deux 
qùi continuent d’être étudiées par les FanditSy savoir i 
le Malatihladhava ^xSacoJiiala, et qu’ils connaisseoi 
à peine les autres , même de nom ; d’où il suit qu’il 
n’y avait* guère de choix i faire pour une traduction 
en anglais. 

D'un £utrc cùté, Sacontala n’était pas non plus un 
modèle susc<^iklo d’étre beaucoup apprécié par des 
critiques européens. Pai déji fait observer que sa 



( '77 ) 

fbriixe dit be&ucoup ti^op mythologique » or, c’e^t un 
défaut iju’on ne trouve pAS dan* le Malûti Madhava^ 
quoiqu’oQ y ait odmia des personnages magiques et 
surnaiureU. D’aUleurs, parmi Jes autres pièce» qui 
nous resteui, >1 y en a plusieurs qui sont tout*è-faiV 
exemptes d’un tel mélange \ il n’y est question que des 
affaires ordinaires de la.vie humaine, et les personna¬ 
ges y paraiiscnt comme de simples mortels. De pareils 
sujets qui ont l’avantage d’offrir des êtres et des évé- 
nemens eu harmonie avec ceux que l'on rencontra 
partout, odl’cn reconnaît U manièrode penser et de 
vivre la pins nouvelle et la plus conforme A la nature, 
Aiiraieot ceruiuemeot excité, parleur publication, uu 
intérêt générai, et, s’ils étaient sortis de la plume de 
eirW. Jones, ils n’auraient pas manqué d’être accueillis 
avec empressement et d’obtenir l’estime générale, ^oai 
avons déjà dit pourquoi on n’eveit pus été aussi heu¬ 
reux dans le choixno pouvait alors se procurer 
ces ouvrages. 

De plus, comme str W. Jones avait Vintentiou de 
donner, en quelque s orte,lq/uo iimiU de l’original, on 
peut mettre en question si, inalgré son élégance, sa 
traduc^ou u’est pas trop liitérolo pour être lue psr U 
commun des lecteurs anglais. 11 n’y a ni métaphores 
élevées, ni noblesse de passées dans la classe des ou¬ 
vrages snoskrila à laquelle appartient •SVreon/ts/a ; on 
y rencontre au contraire beaucoup de choses tout-à- 
fait hors do nature, surprenantes et peu faites pour 
être bien comprises par des Imeginationseuropéennes, 
ot » on les reproduit dans toute la simplicité del’ori- 
Tomt'X. 
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grnsl^les beautés du plân prodQTrontloojour« plus d’é¬ 
tonnement d’elles ne donneront de pl4r3Îr. On doit 
enssi considérer ([n’nne grande partie des oltarmes de 
toute poésie consiste dans sa prosodie. 11 y a des idées 
*<p2i, étant heureusemetitencadrées dans desTers mélo- 
dienx, reçoivent de cette alliance un mérite d’elles 
s’auraieot point eu sans elle, et même, n’auraient 
pas été jugées di^es de remarque, si on les eût rendues 
dans une prose simple et sans prétention. Ce que nous 
disonsn’estpOmtuneconjectare ^beaucoup de pommes 
des Bardes du Nord ont été refaits dans des romans en 
prose, tontes le» idées ont été conservées, la mesure 
seule n'existe plus ; el^ bien ! il est impossible d’en lire 
une demi-page. S’il en est quelquefois ainsi d’une 
composition originale, à plus forte raison r.ëla est-il 
i crainte pour une traduction dans laquelle il est 
indispensable de faire passer des idées, qui ne sont pas 
le fruit de nos propres observations, ni de l’éducation 
que noos avons reçue. Le docteur Johnson assure que, 
pour bion juger du mérite d’nae traduction, (il parle 
de poésies), il convient d’essayer l’effet qn’elle produi¬ 
rait, si c’éuit un poème anglais; et, partant de ce 
principe , il regarde la traduction d’Homère par 
Pope, comme le plus grand ouvrai du genre qui ait 
jamais été produit. L’expérience a vérifié son opi¬ 
nion ; Homère n'aurait pas existé que la traduction 
de Pope n’en serait pas moins lue , tandis que celle 
de Gowper est seulement consultée ; quant à la ver¬ 
sion en prose ,de l’Iliade, par Macplaerson, bien 
qu’elle soit d’un style ossiani^U 9 f fort peu de personnes 
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cta ont eni«ndii parler et beaucoup moins cacore l'ont 
lue. n n’est paa hors de ▼ratscmblance quesî W. Jooos 
avait donné une traduction libre de SacofUalay àn- 
bellie de tous les charmes de l'czpreasion qu’il était 
ai bien en état de lu: donner, pour se rapprocher do 
l’original, an crnduetiOD aurait plu davantage otpar 
suite aurait obtenu un anccéa beaucoup plus popu* 
Uire. 

U résulte de ces observations que le drame indien 
mérite l’etlenüon des aavans de l’Enrope, quoique 
Teasai publié ne puTsra guère les mettre en état de 
faire bien apprécier l’original, et Ton doit en cod« 
dure que., pour faire mieux recevoir du public , de 
nouveaux eaaais, il convient de les présenter sous une 
forme plus attachante. 

. Pour montrer jusqu’à quel point le moyen que nous 
recommandons est praticable, nous oflroaa loi quel¬ 
ques fragmens du drame intitulé ]tJ^nicktica(ic4oti 
U Chariot^Joujùu. v 


UttlTCIUCATICA. — Lî CHAÛIÛT D’BfîFAUT (l) , 
comAdib, 


Le JlfrtVcÂaoo/sco est attnbué, dans l’introduction, 
à Soudraha , roi de OudjaXo, qui, snivant U chrono* 


(i) LiiiéralcaeDi dumot d'offiU; par alloilon ae jeoai fait av«« 
celte otatiSre p»or ^’eafeat de Tcbaroadalca, al gQi aide, d'uoe Bia> 
îQtte iaé)re«le, au dinoCmeoi de Ikpîèw. 
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^ogie Hindoik$j régnait environ deux siècles avant 
Vère vulgaire : comtnc ce personnage eSra beaucoup 
d’identitd avec un autre nommé Vicramadîtja, le ma¬ 
jor, ^Iford le place dans le deuxième siècle après 
l’ère vulgaire, et il n’j a pas de raison pour supposer 
son enis^ence plus récente. Le stjle de Poriginal in- 
ditpie d’ailleurs une haute antiquité j aussi pouvons- 
nous, en toute assurance, calculer que ce drame a 
été composé il 7 a au moins seize siècles. 

L*iûtrigue repose eotièremeut sur des aflaircs do¬ 
mestiques; elle traite des amours deVasaotaséna et de 
TcLâroudatta d^Oudjaïo. Ce dernier est un brazuine 
d*une oaissance et d’uu rang distingués, mais qui sc 
trouve réduit è une extrême indigence ; voici comme 
il déplore sa triste position et labieofaisance toujours 
de plus en plus faible, d'un ami auquel il s'est adressé 
dans sqn malKeur : 
nSlss) CO c|ui smpoisoane la paaTTCté, 

G'esi de vwJr noa ooua aoords à qo» prières : 

Nos cèsgrioj doTienaeDt des angoîiseï déchirastes. ' 

gi rhonune psa'sre dit la vârité » on le mèpnM ; U faible locnr 

Des plu doncu vertus s'efface : le uapçoB 

S'aUaebe à loi. (on le cr^t) raoleoi de tons les crimos 

Qm d'autres ont comms. Nul ne cherche 

K eo rapprocher de loi, è échanger (avec loi) 

• Le saint amical oa les poUtececa d'usage. 

SU trouve une pUce dans les demeures do riche , 

Au jour dee soleanltés » les coBvives plus rortunée (qne lui} 

L'obecfvaQt avec un étonnement mêl^ de , et 

Si par aveature il rencontre sur son chemin 

Des ^DS richee eu dons les hoanents, il va rampa oi à Téc.^rt, 

Hoateu des lambeaux (foi le couvrait. jusqu’il ce qu'onsoitpassêt 
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Et le réjovit «i on ae Tu pu iperçu.*. Groi«<£Doj. • .1 

Lj panTTstd oft im crimo, et tVa rendre coupebic* 1. 

O’eet ajout«' qo àûioio pôebè i ceu qae ooiu dileitoai U pic». 

Eo v4T7td. }e géiBia cU mon üuUgence « nvlonl h caoio du toi, 
(d non AfseJ 

Dent la dcoieiire chérie cat ce cotpi chencdant. 

Et louveat jo ise donande, atec iritleua, quel aaUa 

Fourra to reeetoir quand celot^i aura oUâi d'ACre t 

Tcharoudotu mvitâ son compagiioa, qaî est auAsî 
aoQ coofideot, d’aUer achevor àet prendre «a partdea 
edriiAOTtîc*.rc)î|ficuae8. Inî répond i 

Moi I aen ( ol qae tort (ont cela?Vont area toujonr» bonard lea 
Dicoxt et qu'oaUiU fait pour eoua? 

TcUerondatta Ift rfq)rciidamii i 

CtuM ce langage preCana. ~ C'eat notre develri et Ica Dleui » 

N'en doatea pu • daigaent aeeuuUUr ce qui leur eU ollert 

Aree dea IntenUoM Lumblci, du paniAea 

Et dea parelw rupecUieuaee et naa plenic abnâgaüoa de aeU 
tntffio. 

Tcheroadaita ae diapoae à uccompagner Vaaa&Uté- 
OA jusqa'À en demaure 1 comme II eit nuit, Il ordonna 
qu*on allume uae torclie : mais ou manque d*liuUe, 
et MAltréyn l’en avertit : 

wi'iTniTa. 

Avouapader vrai, adgnaiu, voa torchea Mat eomma cca bean* 
Ida merconairet qol ne briUervt poa «ou le tcdt dn paorre. 

TCoanonoATTa. 

Nlmportc f Nouli'iarona paa bewln de lorebo ; 

PhU coiBu^e le* joum de la jeune vierge qui lauguit d'amour. 
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Ld lcu]« Uve — *rec toat soa corUge d'4teilce , 

SI U roou ro7al< est ^clairte par su c^Jutu flaiD^aca. 

Ce qui sait est une ioiitâtion âsseïs }ieureuse>de U 

nsture. 

TASiNTisins, s'adressant àunvo/et- 

Oii sv«|.Ton9 qDitie^TeharoadaRa ? 

LS VALST. 

5w ce cJietEin : )e pense qall »c dirigesit rcf s se dsmeure. 

TASevfAséKA, fl l'une de sts femmes. 

HS(oiis*aoas, bB^Ons^noiUr jenue ûUe. Uooloas sur cettnter* 
resu * z>oas poujreas encore rapcrccvolr (bos b Jointe, 

Tchâroadatu , comme presque tous les emflus, est 
ibu de mosique < en rctoumaut au logîs; il parle 
ainsi avec Ma'Itré^a , son co&Gdcnt, d'uu concert oA 
ils ont assisté. 

TCT’*a0Ü»ATt'A. • 

llebbila de b ffisaiere la plos aecomplla. 

Quoique le wls ^ Icidi) karcDOOJSVu: no dre pu sou origbu de 
rOeSau, 

U est liiea usarémeat qm fnetre précieuse du ciel. * 

Comme Qo tendre aa>i« il chariBe le eœur solitaire 

£t prSte oa fiouTcaa luire eu rCnoiens du hoaunU ; 

U endort lu pôoes qoe ressentent les eoisos élcdgoée, 

Et doBoe nue force noofeUe au feo de Je pauiou. 

VAttaiya' 

Fort bien t Qoeot à moi» je ae puis m’empëcher de rire de deux 
ebows. d'une femme qniUl lesanurit » et d’on homme qm chante 
Qoe chanson. —La faw>w.iA oadJle et ronfle cdmioe une jeone va* 
clic i laquée on passe pour la prt'izdbro fols une corde daoj Ue 
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T>aMUix «t Yhotuai wupire ctgrogDO Mmsie an vUu P&ndit qui 
à rédié Mft prièiM des wn* jotqo'à co q«e l«s fl«un de tca «bi- 
p«Ut i« «oiepl B<oli4w eomm« Ma ^ilcr ( toni caU na leable 
esc«cdveuoiit rldicuU. 

TCftABOVBATTA. 

Ouoi ' laob bon uoi 1 yoqi D*»m paa été «ocbiaU. calto noit, 
UbriUaDla •xécuUoa da Rsbbila? 

Las aoiu m ddlackalaat douaeueat, at d'uaa nuiiitre al Æi* 
daata, 

D y rtgoilt uiu cDélodlc al graoiauia > ai oacbiotaraue. 

Cdiini laa sxprea^oiu âUlaat al brOlaataa • al paiûooiMaa , 

Que i«n*unt )o ma aola dorid t Caa luaaaa accorda 
TrablMcal le yoU do quoique tbnme caobte it maa ^eox. 

Cm aceena ddliclou ratendwaat oacoro 8 mon onlQo t 
ÎOQt au Darcbaal • U me jcmbla qiM j^aaMuda 
Lea ookea rapldaa aaildaj à uoa voix aoeere. 

Et 1 m doux aos# <)*a vtns, loaldt saoUamout cadencéai 
TA&tdU*4luvant plcdni da farce* tAatdl axpiraukteol«li*eoup, 
?ul« ao jenaat quoique toeua cToa uao ritoomello Ugbre * 

Male rerenant toujoan i leur Ibtoie al bJea cliolii> 


UneboKe d« bijoux, coDÛdeaux soioa de Tobarou- 
datta, par VaxaQiaaéQa, vient do lui être volée. A cette 
aouvclle , Vépouse de Tcbaroudtua inelicepour quo 
CCI écrin «oit remplacé paru a collier de pnx, dernier 
débria de leur opulence, qu'elle reçut le jour de ion 
mariege, et qui, dana cette cootrée, eat considéré 
comme étant In propriété exoluaite de la femme. 

Elle renvoie k ion époux per MaUréya. Tout ce 
pasaa^e oiTreunc peinture curieiue et intéreasaate de» 
TDoenra parllcullérea du paya : mers il serait trop 
loQÇ pour trouver place ici} il suffira d'en tirer des 
extraits. Ma'ltréjo entre , tenant le collier. 
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MiÏTlh;Y4- 

C*««t moi, sc^oonr. Vtid co que jo voue Apporte. 

TCH4B0V04TTA. 

Qu'eM eele? 

Mâ'ÎTSBTA. 

Uoe doTLcepreafe dele boDté dVioe fctomedigoc de âon (poux. 
TCBAÊOVCATTA. > 

Je devrais cela k de répooae du Braæ t... 

Je n'en venx polnU—Hcd! moTolr deecendn useï bes, 

Quand )*«i perdu me» ridioseee. pour «Iro forcé 

De recourir i b ibrtnee d’une femme ) Q cet donc eni 

Qns aob« Téritoblo eanctèro se déo^re 

dreo ropulcoce I — L'homme petmt est abandonné de tocs s 

La femme ricLo déploio une énergie tonte ‘ivile. 

Non, je ne suie pedet pratre! Une épooH dont remenr 
Survit b me fortune $ —.une tondre qni paRoge 
Hck ebogrins et ma joie, tant do vertna 

da*dcMcu do Ust d'û)djg<BCC,—cee^bicQA'U no m’ont pas 
quitté ! 

Hatlr^A, vole vers VasentMéna : 

Db*lu 2 qnc l'âoiiji Ait gardé avec oâgligenco, 

Qull est perdu, —et qu’à le place, 

Je U fus supplier d'aeecpler ces InjoGX. 

wa’iTtdYA. 

Je n'en ferai rieu.—0u«' uous iiiooa abandosiin ces précieux 
joyaux. la quint essence des quatre océans, pour une chose son»* 
traite par des voleurs, quo nous n'arons ni mangév, ui bue, et qal 
ns noQS a pas valu nne obole 1 

tcdaSocoatta. 

li io faut.Confié à mes bmui 

Et « ma {volùté .—cet écrin éloit ou dépét: 
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La bonne foi, verts qn'on ne peut trop eatimer. 

Vent qo'oQ reaÜtue on objet d'une grande valeur. 

Sur mon ame » jo vooj en auppUe, 

Ne laiiMS paa, aana voue en acguittor.la tilcho qno je veoj confie. 

AUooa. eUoaa. MaStr^a, rivôllea ea vou un scntijncBt gda4* 
reox. 

Et n'agiieci paa ideomna sa méprisable avare. 

MAYTft^VA. 

Comment na malhenreu pealûl être avare? U n*a rien dont U 
pniaae ae déiaire. 

T4VAA9t9DATTA. 

Jo M auia paa pauvre • je le répUe; mais je garde 

Dm tréaera que je pHae pa>dea«aà tout ee que je perds.'^ 

Va dooe, rentpUs tonmaMogei eopandant 

Je vaii aatuer le polot du jour lelea loi rlta aeeeutuméa» 

StrviUccKfftutotir du vol comtois chaz Teltnroudat* 
U, a voulu» pnr là, ee procurer les stolons d’èclictor 
U mise eu liberté de Vejcleve Modonice, l’une dcj 
suivQUtÊS de Vase nus éOD. — Il apporte l’écriu à ion 
ornante qui U rccoonatt cuseitôtpour celui lotis é par 
sa tnaUresie ft Tebaroudatto t elUtémoigoe tant d’a- 
gitotion à Vaspect du coITre, qneServilacca eu conçoit 
de la jalousie. 

VASAKICA, à Sitviüjeea, 

ÉlMgfics'Vona, je se vou plue voua voir. 

.... Non» restesI n'j a*t<fl pas en do crime commia dAna le pa» 
lais de TcUeroudsUe? Bélss ! hélaa ! qoelquW a-t'iJ Clé enaasiné? 

SftBVlLaCCA. 


Je ne toocke janala (pûcouqoe tremble oo soODCÜle. 
J’ai lent lusse aaia et unf dana ce aéjov. 
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Est>ilTni? 

Je voM TaMttre. 

Le ciel en «ut bdai 


UADUVtCA. 

86SVIIACCA. 

■ADAHICA. 

SSBTILACCA. 


Vons panlttsi prendre nn 4traD ge iatMt à tonte celte eiFaire ? 
(Teet fflOD amenr poni voni qù ca'« ponasé i ce forfait, 

Mot, rejeton race pare ettarlnense 1 
Esôtt pu la pcMon. je eona ai offert 
Une rie konorable et an cœcr fidfcle. 

£& vain Tarbre majeatnmUj tonte ta force de la jconcaae, 
ProdnitdBi frnltSexceJleiu ; Ua «ont la prûe <lc« oîaeau parantea. 
BjebesH , conra^c , totl ce «pie nocu valons cat consund 
Par luflanuiics dévorantea dWe pauloa losonnonUbU' 

Ab '. cent f^ LoBceié l’homme qui le fie 
A sa aultresea ov à la forloaa > tontes dent perfides. 

Traltneaea comme des serpeoal Et c’est toujours on dea ) euxcbérts 
dea femmes 

De rejeter k Jencs pieds le cceor fidèle et pasûenné qui les aime l 
Ak 1 ne les eûnes jamais.,., jeunes gens.... nvons êtes prodeos! 
fioives bien les conseils <jnBrous donnent las sages , 

Qni voQS disent qno les fenunes no sont pas dignes de votre con* 
fiance i 

Car elles peuvent plenrer on rire à leur grè : cQm oanqaent de foi 
Aux hommes, meis elles sont trop couilaates poor leor rien eonfier 
Elfes'mfimce. — Ab \ gar<)n-vous*on bien ! 

Pnjcs lu chaimes-dclt coquette dont le aonflio fatal 
bccoLle convrir du fieora les liens dos « fr" ; les vagnes de l'Ocdao 
fient mÛAsioconitaales, loa tdntcs de l’arc*e&’cfel 
Moins clungea&lcs que l'aifecdon d'onc fenijno> 

Être riche. e'esl ion unique bue ; qu'un homme aoü dépouillé 

Do tous ses biens, comme une valise 

EUe le rejette lolu d'ella—Son amoar est comme rèclair» 



t ) 

Il pAtte. — Qoq <]îs>jÉ ? Elle ptut alTecttf de «'ettadier 

A 0A bonine , elon iii4dib qn^na tulrc occupe ton cceor* 

Eafia. teadlo qac, dioi un teadre oinbrisiemoot, cUo.tow pteoM 

Coatro wn mn i ooa ome oM toute «mtüre & votre rivoJ 

MtU pourquoi donkador co qui q'mI {As dou la ootnrQ? 

LoIouuao fleurit pu nr U clous de* monts : 

La mulo D’eufaute point le cbeval. 

Le greiae de Torge oo produit pu de rit : 

Aacune vertu ulitUte deos le «aor d'uue Ibinino. 

MaUréya poilc» un peu malgré lui, àVasacta* 
séna, le colUer ^'11 doit offrir à la place de VécTÎn 
qu’oD A dérobé; En arrivant chez elU) on le comble 
d’égarde, on lui fait immaer lea différentes cours de 
sa magniâque demeure i et, tout en U visitent, il fait 
une description curieuse des habitations des Hindous 
aux jours de leur prospérité. La oarsetère de Mal- 
Ué^a présente un mélange d’adresse et de simplicité, 
et dans presque toutes scs obserrations perce un sen¬ 
timent singulier d’ironie, dont h passage suivant 
pourra donner une idée. MaUréya, accompagné d’an 
domestique de la suite de Vasantaséna , entre dans U 
Ituiüèmo cour du palais. 

MAlTaévA. 

Ditu*tQrn. je vous prie, qwl est co pcnoiu)0|o ravSlu d'un üun 
é'irgCQl ? Su riebee oroemens jotteni ne vil <Selal ; U roule eutoai' 
(le noue comme si scs mecabru fi^CUient plus Ü4e saire eu. 
ta DOMBSTIQÜS. 

Voos vojos. moQÛeur, le frère de ms mal tresse. 

tfAiTBityA. 

Ouais ! parqaellos^iUM auslériUs, «lan» sa précédeale vlCr a4>il 
pudrroiûrletrere de VesoatasdiiaP Je u’easms trop rien, car, après 


(t88) 

loU, milgrâ MD dcUt, son velosU et son pirfunt le Tehompa qoi 
fleiiRt sut lei tomLcauz, D'est pas une plaote <|a’oa rocbercbe. — 
Dltea-moi .Boeore. de grks, <^ellB est cette bebiUée do 
mooMÜne brodée? Use boone penowe • ee&e donte i U eembic* 
rait que w ^leviUee ont pnopé toate Hiojlc doot on graaso ses 
pantonAee. La exposée bien bant aux antréae âUeuUunt. 

tB SOVBS'nQQB. 

C'est la mère de ma tnaltreaM. 

* VilT&^TA. 

La dame a le port aajeetoeu » ea vérité t mais comment 
s’e*t*elld iffl^inée de l’établir iâ? Ab ! je lappou qu’on Te placée 
lA loot d'abord, coraoc on fait pour anc lourde naAadiM (pogode) 
et qu'eDidte on aura coujtraitlce mura autour d'elle» 

1,B COUBSTIQirB. 

EU quoi 1 voua oies rire aux dépeoa de cotre moltreisc, afOigée 
comme elIeVeat. d'ono fièvteqoarto? 

aiAiTiiéyA. 

Que dit<a*VQus?-^ Ah! pacieui Sifa, duguca m'aCQiger d'une 
fièvre quarte, il tala Mot aos s^mptAmei. 

(£â suiU OH proûtoin l^umétv.) 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

Séance du S mars ' 1627 . 

Xjm pursonoce doot lés coma auivéat août préaealdèa cl 
admises en qusHld de membrea de la Société. 

M. DE BxaoiviLLB, membre de TAcadémie des scieocea ; 
M. Gaui.TfBB> socien aduiiM«trateiip général des suL' 
slstoncâe. 
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M. Faber écrit 4c Fribourg ea BKsgau, en adressât k 
M Société un exemplaire de son ouvrage intitulé t^/v- 
^losso, etc. , 

M. Sàrcbi adresse au coosell le prospectus de sa Noin^Ue 
Gromrttuire heirai'/jue. 

M. Tao der Capellea, ancien gouveraeur des lodcs- 
Orlentalea, pour S. M. le roi des Paya-£u« présent à la 
séance, anoonce l’intention de procurer é la Société un 
exemplsire dos Mémcirct (k ta Société do Èatauia, 

On communique une relation de quelques évéoeiuens 
récemment survenus daos !a ville de Canton.. 

M. E. Coquebert de Montbret, continue à cominuDiquer 
des extraits^ as traduction dos prolégomènes d'ibn KnaU 
doun. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCifi'ffi. 

Par M. OuvAhorr. Ditccut'$ prcnùnoé à vno téancc ao- 
Unnélto de VAcndéniie dos seionoes de Pétersieurg^ brn^ 
eburo in*d*i — Par M. KtareoTit^ lettre sur ta c^éeou- 
otirio des Aiérojl/pties cKr«&>gt'çuftr f ete<, brochure in- 8 *, 
Paris, 1817 . 


Pappo/t yart f/ûns ta séance du 5 février sur 

Védition da Hamasa, entrfpvisepav 


Messieura, vous ares chargé une commiasioD formée do 
MM« Saint'Mortin , Rciniud, et de moi, de vous faire us 
rapport sur Touvrago arabe dont M. Freyug, professeur 
eu l’universilé de Bono. a entrepris de donner une édi¬ 
tion , et dont il a déjè para une i'* livraison. Cet ouvrage 
eet le Hamasa, recueil de poé»ei arabes, qui a toujours 
joui dSjac grande répuuiion dans l’Orient Jl existe sons 
le nom de flamusa plusieurs recueils de poésies arabes, 
rasis celui dont il s’agit ici, le plus ancien de tous, est 
celui qui a pour auteur Abou->Temam Habib, dis d’Ans, 
de la nombreuse et il lustre irlbo de Taï, mort, suivant 
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Abôu*Ifé<U, en atS àe Vh^re. Ke^ecu îoyolouUi- 

remeol dans le cotira 4’uo voyage auprèa d’ua prtoce 
aimaitlesleUres et pouédaîl uaericbeblblîothèqde, Abou- 
Teaum, ^uiéukpo^telui-mèiDe, employa soa Imiir àraa> 
seixâilar les plw beaiu, morceaui. de poésie, composés par les 
poètes arabes, soit uiéneurs, soit postérieurs à Mahomet. 
Il dirisa ce recueil, qui contieut eaviron i,ooo distiques 
ou heït, eu dix parties, suiraut la nature et le sujet des 
poésies. La t** partie, qui forme k peu près la moitié du 
volume, courent les poésies consacrées k la bravoure,' et 
qu’on peut appeler hén/ïquei , comote l’indique le titre de 
Hamasa , que l'auteur a donné è œtie lpartie, et que 
L’usage a étendu à la totalité du reeueiL Abou-Tcmam n’a 
point compris dons cette collection les poèmes célèbres 
nommés MoaUakai. ni cens qui éteient connus de tout le 
moode 1 et qu’il eût fallu copier en entier. Beaucoup des 
raorccaux qu’il a choisis ne paraissent être qne des bng- 
1 Q 0 CS de poèmee plus longs. Il n’y n fait entrer, par une 
réserve asses remarquable, aocuoe de ses propres compO' 
sitious. Abou'Temam laissa ce l’ecneil entre les mains du 
prince dont la btbüotbèque lui eo avait fourni les mat^ 
Haux, et ce prince, ainsi qae ses successeurs, le conær- * 
rèreol coume un trésor dont Üs étaient jaloux , et dont 
* ils tse voolsient point partager In jonlssonce avec le publie. 
Mais ce livre survécutè leur puissance; et lorsque, après 
eux, il fut connu des savans, ü £t oublia les anciens te^ 
cueils de poésies arabes ; le goût qni avait présidé an choix 
des poésies qu’t) eontecait, fit même dire qu’AboU'Temam 
arait été meillenr poète dans U formation dn U<tmaia , 
que dans aes propres compositioBs. 

L’estime que les Orientaux ont accordée au Hamasa a été 
partagée par le petit nombro de savaos qui, en Europe, ont 
été k même de connaître et d’apprécier œ recueil., et le eé* 
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lèbr< Alb. Scbulteiu, en donnant en. 1^6^ une nourello 
édition de la Grammaire arabe d'Erpéniuo^ est entré dam 
quelques détails sur ce recueil, et en a donné des^extraits 
qui occupent près de Soopa^s du rolume, mats qui étant 
eccompsgnéa de notes etd^une traduction latine , ne aont 
pas ausoi nombreun qu'on pourrait au premier abord oe 
rimaginer. Quoiqu’ils ne soient pas exempte de fautes, on 
epo l'nger par ces morceaux, du mérite de rouvrogc; et il 
n’est perienne qui, aprèo^les avoir lus , n’ait regretté que 
le nombre n’en fbt pas plus considérable. A une époque où 
le rapporteur de votre comraUalon, croyait devoir renoncer 
eu projet qu'il avait formé, de publier lereciteil entier des 
séances de Hariri eveo un commentaire arabe, il evait 
porté iba vues sur une édition complète du Hamaaa , et 
feu M. Hicb, résident brilaitaiquc à Bagdid, s'était chargé 
de lui procurer une copie du commeutnire deTébrisl, 

* Le Hamasa n eu un grand nombre de commeotateura, 
et parmi eux, Tébris! , que noua venons de nomener, 
tient un rang distingué» La publication d’on ouvrage de 
cette nature aani un commentaire, aérait de peu d’utlUté. 
La littérature arabe n'est pas oncore esses naturalisée parmi 
noua, pour qu’on çulsae oe flatter d'entendre aans le sa* 
cours d’ub scholieste • uncmultiliMledepaaseges dea portes 
anoiens. Ces commentaires, il est vrai, sont «ouvent pro<* 
lUea , et expliquent une multitude de choses qui n'ont point 
de difliculté pour les Pocuoke, les Scbultens, las Raieke, 
mais du moins lia n'omettent pas, comme on l'a trop «ou* 
vent reproché à d'&uirea commentateurs, ce qui a besoin 
d'explication. . 

M. Freylng a donc, comme il résulte de ce que nous 
venons do dire en peu de mots, cooçu un pr^et éminem* 
/ueot utile, en entreprenant la pubUeatton du Uamasa 
sivec le commentaire de Tébrixî. Mois, quoique dans les 
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graj](tes eolreprUes. ce sQittUjÀ ud Niémen l de &uecèe, 
porter ime 'foIoaU ferme, et de oe point reculer devaot 
les difficulté#, ce ne eeraît peut-être pe$ met, Meesîeure, 
pour rou# détervaÎBer k faire perdoiper M. Frejt»^ eus 
eDCocmgeineBS de U Société Aeiatiijue, que tous nederes 
accorder qu*ea conjuiraeDce de ceuse et avec une jute 
.discrétion. Heureuemeoi cous œ aoBunes pas réduits ici 
• TOUS offrir de simples probsLilités, que tûos pourriez ne 
pas partager atec nous, qui connebsons d'uoe manière 
plus spéciale les taleos de M. Frejtag, et ce que la liué- 
rature arabe a droit d’attendre de lui. Déjà M. Fre/(ag a 
fait paraître la livraison du texte tant des poèmes que 
du commentaire de TébrUi- l^ous en avons lu uoe parde 
et nous TeTons compréeârec un manuscrit, qui apparb'eot 
an copporteur de TOtre commission. Nous nous sommes 
convaincus que l’éilition est &ite avec soin*, qu’elle n’offre 
,qiie irba^peu de fautes, et qu’on juge aisément que Védi* 
teur.entend bien cc qn'Ü publie, et est'capable de remplir 
toutes les oobdi lions, qu’on peut exiger de celui qui entre¬ 
prend un semblable travail. M. Frejutgesl dans l’îotendôn 
de publier oprès l’édition du texte, qui formera sixlirrai- 
sons pareilles à la première, ' une traduction et un coid> 
menlaire. Ce sera sans doute uoe nauvclle obligation que 
lui aoronl les amateurs de la littérature arabe ; mais nous 
atiaiboos beaucoup plus d'importance à la publication du 
texte, eldtiUli se borner k cela, nous penserions toujours 
qu’il est dÎ0T>A de la Société Asiatique de s’associer à l’exé' 
cution de ceue entreprise, en j appliquant une portion 
des fonds dont elle peut disposer. Nous lui proposoas cela 
avec d'autant plus «le confiance, que c’est la première fols 
qu’elle est appelée à donner quelque encouragetufiot à U 
colUire de la longue et de la littérature arabe. , . 

Le baron Silvustu de SàCt , ntftporuur. 
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JOURNAL ASIATIQUE. 


St/r un Drame indien, par M. H. H, Wilson ; 
irait du Csilcutta ArduaI Kegiater , et traduit par 
M: Donday-Dupré fila , memltrc'dd ia Société 
Asiatiijue. 


( Suite. ) 

YuAntasdna aadiipoae à rendre visite à Tcherou- 
datu par UQ tema affreux > il survient u&o tempête. Ce 
genre de deacripUon est, comme onaait, le lieu com* 
munde prédllecdon des poètea hiodeos : on doit re* 
marquer aussi qu’ils aecomplalaenc toujoprai retracer 
U beautd ou les eôèta imposées de T'oragCf mais que 
jornais ils ne mêlent à leurs tableaux rien de ce qui 
peut en rembrunir lea couleurs et inspirer l’épou¬ 
vante : ce qui s’explique per la douceur de Vatmos- 
phêre et la beauté de la verdure qui, dans l’Inde, 
augmentent toujours au milieu de U tempête. 

' TeBsaotrosTTs. 

Un Soient or«ge p^e «v l1>orit«n ; VobKorite ernsMaU 
K^eoit oUnu doinestiqiiM et réciée U ojgae 
Qui n'est pas sucore préparé k son voyage aoauel ; ' 

Us vus d'ontbrsges tonJIas > tmta&entmcbaés. rouerra 
Tome X. ' 
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L« cœur qoe dé«ole rab^encc—Dm les air» • 

Ua fîral < Cism (\), mr nn muge ie pourpre 
Se prominc a«ec msjesiO ; Tor de» dclain e»S u e^tve, 

Se» TéteDeo» sont jeune» : en desen» de loi plane 
(Inelong;oe de de gniea« pore» éoeille» dae Dlevx. 

D'un goofre soinbre icoJiBntpar torreos 
Le» goutte» argontdee , ^ « traremnt le sillon lumineux 
Qse jette réelalr, semldeat de» éÜacefiesbriUaatce 
Formant une riche bordtcre détachée de Je robe céleste. 

Le finaaaeat est earaH parle» muge» qui a^ répandent. 

Et, cOTome Us fuient chassé» par le^Tent, U» preooeat, 
que dan» on tahleao, des forme» divene»: 

L^eil crwt j loir tantdt dm ngogne *, tantdt de» cygne» prenant 
leuie)»or«— ' 

Qoelqnefeis de» dauphin» ou da» monstm de Tablme dos mer») 
Enfin • des dragon», des créoesiix, des (oorv 

Vuantâséna, surprise eUe-méme pnr l'orage ^ 
semble o'en parler ipie poox établir^ entre elle et sa 
«oiTacte, tine espèce de latte poétise, k roccasloa 
de U description de ce phénomène : nous c’en rite^ 
roDS ici que le commencement. 

LA SDlTARTS. 

Madame, le front de la montagne est chargé de nuage» 

Sombre» et languissao» • comme le cceur malsdo 
De oeU» qa'sUlige rabwaee de son sdg&eur. 

Le toanerrequDsreiifernieni chasse au loin roiseau donuutiqDe; 
Tout Je dcl mt agité par Jeun aUa» : on dlr^ entendre le brait 
De mille érontail» enchâssé» de» plus riche» pierres prédeuses* 

La graonUie croassante bdt ce» gouttes limpides 


(ï) Tùlineu. 


( ) 

Avec dâBce ; ivee délû» U pada fait euteatîrâMt erta ) l«a arbm 
Soarieet do boiüiev aona looTTodufe rauwTelée. 

La loac c*t fldtrie par lea tiMrena da ia plnio » 

Comme oa tûSi le caractère da prêtre flétri par cou 
Qui s’aofaLoppeiit de aa robe p6ur voUcr on« rie iofBiœ : 

Eafin. ïamblaUa i la jauM fille doBrUbaUerépoeatM& a'eetperdue 
A force de cbaoger d'amuui réelair, Infidèle 
A Muta» lu parût» du titl , 2m parcourt sueceariTemaot. 

▼AèAnTAaivA. 

Vona touj oxprinn fort Uleo » mou amio \ 11 me mqüIo 
0 ue la Nuit jeJeu», folâtraut dani l’obtcuriW, 

Me regarde comme niu 6 aoeèe rivale, qui, orugoani 

Om je ne iwutAe eea pUlriri, m’averUt de «oogor au retour i 
El, tendit que |e marebe, mumure eaa moli par la r<ûs da la 
foudre I 

• yetnine , que rieaa*tu faire id? Retourne aor tM pe». » 

LA ivivAurs. 

ilèpUcpiet areo courage, et gourmi&dei>la pour la foreor i 
Vobélteauca. * 

TASAèTAldirA. 

NoA ( répondre daal ue pont eo&venir 

Qu'l celui qui c'a de courage que daat lee poroUe i je o’j fai» pat 
d'allanÜoD* 

LaiMoa» laa nuagee tomber par torreoe. le toucorre rauÿr i 
LajMoat lot tralU eaflemtcét da elal bevtcr rodemaat coatro le 
terre 

Le jeune QUe iutrépldo: un emotix fidèle llceplre t 
Elle •’arecce aaaa eSrol et ce redoute pat la rage dtaordoanéo de 
la Nnpéte. 

U ^ a Qn« remarq;ue à faire, c'etè tpxe les poècea 
hincloiu ne saTent jamais s’arrêter 4 i^ms, qnacd ils 
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traitent ud sujet iQt4reseaat> cellepezciure delà teui- 
p£te f bîea ^^elle conüeuue des beâutés poétiques 
du premier ordre , dépasse lea bornes raisonnables : 
aussi ne parlerons-uous plus de celte description» 
' seulement noos extrairons encore denz comparaisons 
de ce passage qui en renferme an grand nombre. 

.LatcTw, ' 

Rtigns» par 1 m plcàM, semble pereec ée dvds tailJôs en dù* 
mus, 

Etlucés pu* cette staue QotUcte da plus sombre eiur 
Qac le Yeot ponaee devanC lcd, et <pii j ette une écume de fu, 
Parallc uu Yagoes épaisses de TOcéan. bculMcnées per le tem* 
pétc. 

El (pli, sonlcvéee arec force dam lei dn, se gonScot et coimeiit 
le lirage. 

Tcharoudatta a un rendez-Tons avec Yasantaséna , 
dans un jardin appartenant au rajab» mais qui saus 
don te est oorertau public : Maïtréja l’y accompagne. 

MsirnéTi.. 

Oomme «a Ytev jardin a bonne mine ! 

T CBanonosTTA. 

Ceet frai. Lee arbres, eemme des martbaods epujou, 

Déplient lean attrajans prodoiU parmi des faisceaux de flcan. 
Les aettvea abmllei roitigenlda rue à rentre, 

ElrccaoUent le tribtrt pour la mcbe royale. 

Par suite d’on Imbrcglio conçu d’une manière as¬ 
sez diamarique» le cUar fermé dans lequel Vas nota- 
séna aurait dû arrÎTer^ se trouTe occupé par un 
homme qui fuit le courroux du roi : c’cet Aryaca, 
héros d'une intrigue subalterne qui. a pour but 
% 
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de cKa^ser PaUca, mosnrque régnant ^ ot de le cou* 
ronneT; lui ArjacA> on voit par U ^ue U pièce ne 
manque P ea d'action. Le dior s’arrête, et Tcharou'- 
datu s’aTance pour aider Yasontaséna à descendre. 

TCflAVOtTSaTTA. 

Qu TMi'jo l Quel Mt eet hoouao? 

5m brAi eonl coooe 1m Tietca dâfcmM do rel<ipbaQl i 
St polulno. tôt epouleoi robatlte comme ceUet do lion > 

Q rooJe treo colère tet jeux rouget eommo le culTre* 

Set mombret eoat eacbataèt. Qoello ioreepoamiU le dompter? 
H ftudroil une imlHancQ plut qu'bumduo.^ Qui M*ta? Perle. 
Aryaca ae découvre h lui, et TcLaroudatta facilite 
son évasion. Alors il quitte le Jardin, désespérant de 
voir Vasantaséua. Sur ces entrefaites, elle est venue 
dans une autre voicuro appartenant au prince, beau- 
frère du rajah > ce prince est représenté comme arrû* 
gant, sans instruction, IftcUement intéressé et froi¬ 
dement cruel f c’est une ébauche caractéristique tracée 
avec une grande force > pour le rendre plus odieux, 
l’auteur en a fait le rivai de Tcharondatta, et l'objet 
de Vaversion dé Vasantaséna. 11 sc trouve aussi dans Te 
jardin, et le char j est attaché pour le reprendre, de 
façon que Vssanleséoa est placée en sa puissance, delà 
manière la plus inattendue. 

Avant qu’une entrevue ait lieu entre Yasaniaséna 
et Samsi’hanaca , le beau-frère du rajah, nous &rons 
quelques extraits d’une scène entre lot et son compa¬ 
gnon , espèce de précepteur parasite, mais dont la 
complaisance ue va pas jusqu’au crime. On l’appelle 
un P^üa, et il est représenté comme un homme ayant 
quelque insUucdon. 
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Le VIVA. 

AsM^onS'POQA ici. 

$AU|yBAI4ACA. 

H*; Toili. • • • MamtcDUl, mon boa aoii Oro;n*iBoi, jo no 
poU n)*«xpp4oher dt punMi k Vwaniaséaai ; elle tient w pUcc dens 
mon èaiir, bien qu'elle regvde mon amour comme nn e&ont de 
le péri d'on miidsable. 

LB vita , à pari. 

Peid'Oa l'oceaper do d pen de J'en confienA, 

I/O lUdaio d'nne femme , dans lee amee volgiim, 

Ajoute no nourel aliment i K flaanae qm le» déegre ; 

Mai» on eceor coorageoB oppoM lo inupris su dédain > 

Et te rend blectfit mattra d'une peaalon qtu n'etf pa» pajéc do 
retour. 

SAKSyBARACA. 

Qndle henro e8t*il?—Ce coquin do St’bavaraca ordl Tordre de 
Teur ici de bonne heure; quel peut élrole modfqid Tempéebe de 
paraître ? Q eet tout au pitu neurheure», je coQUoence à avoir faim, 
01 il e«t impoauhU de penser h te promener i celte heure do jour. 
— £n aoUil est maintenant ou soilicn du mol et parait aosû irriU 
qo’cm ônge furieu « la Une cet stebe et ridée comme le fut Gtotdkari 
quand on égoi^a MO cent CU. 

IS TITA. 

, C’est vrai. 

Lo troupeau indolent, endormi b Tombre, 

Luue tomber la plitttre i laquelle U n’a pas mâme monlo ; 

Le liage, al ardent, d'un air de ooachalaace et de laagueur 
S« traîne Icnlamont vore Tétaag, pour éteindre une soif brâlaate 
Dans se» eauB aeloeUament tiidee. Pes un être 
Ne se reocontre sur le poblic, et n'osc brever« 

Seul. U» ardeon du aoI^. 

Le domestique de Samsi^henacA éurvient atJtc la 
TOÎtorc i son znaiire l'aperçoit du haut de h murdille 
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da jardin y et auui imj»atient qo'iDcoiuidéré ^ il 3e 
force acuâitôt il pauer par un endroit où il a pas 
de chemin tracé. 

tAuar'usAGA. 

Coodûs, «ondvM |>s*U* 

LS noKBtnove. 

Pif i.t.CTttw ^ 

•amit'sajiaca. 

là même, o6 U mornUe eel brisée ea bas. 

kl noifitnciiB. 

Ivpoidble, srigMor! Leeebeeeuv^setMr» leebirMfrteti* 
ter «t mea m re mp re per^asn* le mareké. 

SAMIT'lAVAea. 

Veoz-ta le reppeler, eeqeio • qie je 9ab le beu«frère éa r«}ib^ 

les bêtes se taeal. j’ea ecbétarri d'entrat d le cher se brim, 
j'ea atirei aa oeuf, et ri ta <e rampe le eoa > |e trocrerri aa «air* 
eeadoctrv h lo«m. je pease. 

La voiture pan donc, bon gré znal gré , et arrÎTe 
aani accidenc. On j découvre Vaaaotiaéna. prince 
aVdreue d’abord à elle avec les mari^nas du pins 
grand respect. 

tSMST’sAaacs, s'agenouillent. 

tffcre eélcele.^ealeadsaMS prières; ngerriMsri eree dMjeas 
o^r* le loCas hambleiMst prasteraé k tes pieds : vols at$ 

mstBS *letê«STc» ta dMavpeneaae i ptfdoGDsa, njmpbeteele gn* 
dense, 1m f sotes mea «nwwr pw tm m'a ùii c e ome ttre. et 
ddgoe m'eecepter poar Un serriUor cttea «selsTe. 

vajsvvisijrA. 

RetvO'TOai ! vee regard» oie élmt boriw. *( 8d« U Mpsws<4»sr 
UpM.) 
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Cet affront ne peut te pardonner : l'amour que 1 q{ 
porte le prince, se chauge en haine, et soudein U te 
détermine au meurtre de Vasentaténâ. D propose au 
Vùa de s'en charger. 

sahst’bamaca. 

Donaet U mort i Varntu^. 

LE riTA, te bouehont Uf of'eiUes. 

Qoe <£iM-reu&^ 

Awiwinef ose fpgime leuie et «ms défense , 

AfffiM fl duu tes manièm, d’aoe beauté incomparabtet 
L’orgndl de tout la pajad'OaÿofN.^^Oti treQTanl*ja, 

Oites-ffloi « un refuge peur recev^ mon esprit 
Saia et mf !t traran Ut raguaa redontablea de l’ateoir 9 
sitiSt’nÀXACi. 

J'eo aoraî na fait peu tom i Teaat , Tecei donc ; 

Qn^arei’Tov à craiadre? DviscaUeu solitaire, quiToot terra?... 

' LS TlTA. 

La natoro eoti?re. ^Les ro^aames dea etpaeet eaviroiuusis, 

Les géoias des grottes, la Inoa, le solaü > 

Les Tenu, U ?oQt« da del, le sol afTaniü de U terre r 
Le terrible gousemeur de IWer, sa conscience, 

TeU sont lu témoins de ebsenne de nos démartlieai 
TonsToiciit nos acdons secrètes, tous ont les ^eux sur met. 
Samst’hanaca s’adrease enauîle à son cocher, qoi 
refuse également. Alors , feigoant d'avoir voalu plaU 
santer, il les éloigne sous divers préustes , et se dis¬ 
pose à commettre lul*inéine le crime. 

SAMir'sACfaci. 

Allons, comme Sita iut é go r gé par Tehaaakjt, et Draupadi par 
DjaUjou, aindta TU l'étre toi*même. 

1) saisit Vasantaséna. 



t 
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TASAlTuévA. 

0 B&fflèn chérie! 6 BtnUemâBéTcfaftroadfttta! 

Nos tnoan forent trop eoürtee ei tmp ioperfutee» 

Jexneontrep tflt. —Je nk i|^eler àmoBttde.M« 

Bb c{ooi?La«iÀ «U TeMstMOn* *ef o t'e l le oatendoe 
Av dehon? Qhl œ eeratoDo ivùa^f Bmoto 
Um li»!iMv2«giau, aotebteif eoij bM. BovTelureadâtuJ 

lUCeT^lAlTACA. 

Oeerte^oni tosjgvn rép4torc«MfB?-*VM foe* «ocore. 

— U^ntouot... {^lUpTfÀé 

VAiARTAftfvA , en te débattant. 

5^ bitï, Bee TeberoodeUo \ 

cakat’varaca. 

Mll^nbZc] mevn «d preftott ç ent eee moti (/f . C’en «t 

fûti «Ile v’eel pivs.—Ce moutxe dloSqviUe» «« doBidle de 
enmti e mccOBbé loveU poiieanco de e« bru redoauUa.^ 

Le yUa nie demceUqae ae Urdeni pei à revenir i 
le prince ee vente deveoi eux de ce qu*il e feit > uieie 
eVjt «D vain qu’it «'efforcé d'epeUcr l'mdig;naliûQ du 
premier. 

CalmeS'Vevi i vov« âtira de reffsL... c«at Seeetne», dw lu' 
blu> m Curbaftivedikeanendeee^pdatinivé. «t aotuecluppe* 
ro&a liod n cbidacBL 

LK vm. 

Gerdce veepreecBB. 

Lt aovMTKtve. ( 

Qneilâkovkel <pieUc iatigvitf 

<ah«t'iu]iacA) en riant, 

Ab I eh 1 ah? 

lE TTTA. 

Beieaea vm traosporU : qoe le berne aw e^erc ! 
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qû a’a d'aatro bat qiu llnlunU • 

N'est poifit faite poar SDoi : 3 en a pios entre noos. 

Je la repoussa loin de mm comme ou are brisé et^ n'a plas de 
eordee. 

sasiST'aAiiaCA. 


Venct, mon braee maître: apaiaA*toas. Alleas prendre on 


LB VITA, 

Tant <ja» TOUS «Tes él6 por de crimee, togs snes pn esgei 
UoQ respect ; mais vous obâr paîntensnt » 

Ce Serait me proclamer ans^ indigne <^a tous. 

Je ne pois serrir on criminel: et, Uenqne je connaisse 
Mon innoeeace, je a'aura peint la force d'affronter 
Ces regards ajgnifieatifs. que toutee les femmes 
Jattenlcat bleotdl nec borreor sur rbomme i^ul aurait 
e« société do l'assassin d'une lenunC' 

Tropisfortonéc Vastntasânai Pussent les Tertus 
T'obtenir» dans une antre rie > one plus beurense destinée f 
Puisseat lee jours de bonk, témmna de le mort riolente 
Q 00 tn as éprouTéo dans' ton esstsnce passée , 

T’assnrtr une nsjsssnco bonorable, le* respects de roai?ars, 
La riebesae ot le booLeurdaas la nonvells existenceqoi fattend] 


Le F^iia s’éloigne pour rejoindre les rebeDes; le 
domestîqoe est «nToyé par son meltre dans sa de¬ 
meure, dans l’intention de l’y tenir renfermé- Satns* 
t’kanaca rassemble des feuilles sèches dont il conTre 
le corps de Vasantaséna ponr le cacher à tous les 
yenx, et aussitôt il se rend à la cour de justice pour 
accuser Tcharoudatta du meurtre de Vasantaséna. 
Le procès de ce dernier ne tarde donc pas à s’ins¬ 
truire. Gela donne une idée peu favorable de la ma¬ 
nière dont s’administrait la justice du tems du roi 
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Pfllicn, bien qoe c«s déièub prouvent platée an vice 
d’idininrstratlon qne l^goorance de l’époqne; car le 
fnçe lui-méme., en fonctioiu «nr sos tribonel, défi¬ 
nit, d’noe manière ami |Qiie, qnela «ont les devoirs 
dn magistrat. 

« Le ma^bil icit Mre loitrail. nbtiJ, uttopt de 

• pMOOBi et ÜBpaniil t il oe doit probeoeer m Mateaee qo'aprè* 
•sne «aq«4ke mffieairfe «t qm mUn diBbenttoa t il ddt «tre le 
•protecteur da Càibk, le lUau de aMeètàot > éqb «<00 ne doit eber' 
»eber. «en eeprti ne d<dt avoir pov bat qoe jeitlee «l edritO. ^ 

• Endo. y doit ^peecr ns fridn 4 U «o)4re da mOMt^. > 

Tcberoadaiu, en se rendant au tribonal, apérçoii 
snr son cbemio plnaienrs présagn de malbenrs. 

tCBAfeeODSTTl. 

14 bw. «or «et arbre OSOrl, el qel est loereS vm le , 
L’eUeso de maoid» aagve s*«rt pmvbS. 

0 del) SU moB pesaaga la Mb serpont ropoee siaoopi/ 

Le voUi qel m rOedile A qnl ddploia. daiu la o^ère, 

5s loQ^ae qriralei menaçaDt » fi bal le aol 
De tovtaoneorpe godlO. tandis ^ son col repUS 
S'Masd, et qna dn mUseo da am défanaM empoisoiinaas 
Q lança ea langes dfflante.^Je gUsM • et oependaot 
n n^j a peèfttiei de fiBgB ^alsM qvi tfaUaat mon pied mal aOermi. 
Mon <aiJ gaoebe a d«e battenens oontiaii^. mon brw gauebe 
tremble: 

Ettonjovra «et einao, aen vol sinlstfo, jette das cris 
Poer a'avertb d'on malbev qm me menace. — Onl, la mort, 
La terrible mort m’attend ( — QnTl en «oit ttod 1 
D ne m’appartieot pas de imumiver centra la dasdné e . 

NI de donter de la loalaee da ce qn*ordonnent lae Dleox l 

Malgré son innocence et l’opanlon du joge, Tcbe- 
rouds (te est décltré criminel. D fso t convenir, eu reste, 



( ) 

quMl a contre lui de« cUarges bien fortes j et qui 
semblent donner un air d'équité à In sentence : il ne 
peut que se prévaloir de son caractère connu. 

TCBAaoOOATTA. 
bn dMae raee iocapabU de cTin«, 
le point £ut bonté A mesrns. Si tous eonloodei 
L'innocent éree le coupable » je dma marcher aa supplice. 

{A pcrt.) & j^éi perde en effet Vaiantiseiié, 

Lé ‘do est un iardeae pour mol. (Ssttf.) Qec sert 
De prolonfor eee dAbM? décidé 

Que j'tj ^aedooné U verte, et mérité 
D’abord Vecécratioe et poD le chltâmeet l 
(^’on m’appelle aisamin on de toat autre nom 
Qelllui (au bBau'frère du rajah) plaire de me do&ncr. 
iamst’sakaca. 

Elle est teée ) — Dites donc tout d'ea tems «-"«Je Toi tDéc. » 
TCnABOXtD ATTA. 

Vous Tares dit 

sAUsr’eABACA, atup Juges. 

Vees l’entendes -, U ea eoavient. 

Les juges, en conséquence, le déclarent coupable, 
mai s s’en réfèrent au rajali p onr pron o ncer U seutence, 
en loi fesanl obserrer qu’en sa qualité de bralimc, 
l'accusé ne peut pas être mis à moit. Palaca , cepen¬ 
dant, ordonne que Tcltaroudaita soit conduit spr la 
place réservée aux exécutions, et qu’on l’empale. 

Dans le dernier acte ouToitTcharondatta marchant 
au supplice. Snr U route, Mattréya lui présente son 
fils pour prendre congé de lui, et l’oSder autorise 
l’entrevue. Tcharondatla lui parle en ces termes i 
Viens id, mon cher e&bot. (/I rmaroMs.) 

Ces pedtm maud sofCrônt à pmne pour j etn 
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L«» trû(e* el «lenkra jattes tar aob bAcher foaéraire.— 

Hoa «*prit b^ra à pup too amoar.etalMa 

UiM longue M p^ûbU acaf aie pcwwm <<■"« le cièl. 

Qocl coarenJr ebéri ta Ijàiaand'îe • A m oa 6U, 

QaSpoma ta paitar aprèamol, dalMpAra! 

Cm bafideléOca aae rt a a . taad» qn'dla» waS aaeora 1 m mlaoQMi 
ja ta laa deaaa. ^ 

Cm! VarDaaeot la |>lBa hoaortbla da Brabne : maa enflai. 

Ta tij T(di ai or. ai ^ama prteiaoMa ; miii «'ait arae ella» 
Qqi la BraktBM lart 1m lagna al 1m Diau : 

Cl loot elUi qoi ambdbroat Boa fib • quad ja aa larai pla*> 
(If 1 m Ui atcadu MtfaM'dfMa aol,) 

L’eDfnot aapplie l«a bourreaux de leiiser lou père 
•'échapper et de le prendre pour Tictiae 4 sa place. 
Maliréya loUîdte la même faveur. À ce speclade, 
Tcheroudatta s'écrie t 

VoUa U vèritabla opelaaeoS L'sbov Mrit egalamoat 
Au peavra coana m rleba, La baeæ prAoianx poor U ecav 
rfeilpdat aao barba oderlCtnnta, aa aroBau aebeU è griada 
£rkS»i 

Vm, c’ait U sooJBa da U aatve > — b parrain MBd da taftic* 
don ! 

Le beau-frère du rajab ^ SamitliaQaca , q^uj a suivi 
le funèbre cortège pour repaître la cruauté de la caort 
de son riTalf veut hâter l'instaut de l’exécution. On 
est arriré 4 la place fstale.Tcbarondatta est au moment 
même d’avoir la tète tranchée, le glaive s’échappe 
des mains dn honrreau. Cet accident ne fait qne sos^ 
pendre U supplice, et la sentence va être exécutée , 
quand tout 4 coup l’aspect inattendu de Yasantaséna 
elle-même vieut apporter un nouveau retard. Elle 
était restée sans mouvenieat, maïs elle existait encore. 
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Ud relîgîecz mondîaot que le hasard avait fait paaaer 
par cet endroit, était venuiort à propos pour lui por¬ 
ter seooôra et la rappeler h la vie. 

Il marche auprès â*elU, en lui cherchant an asile, 
lorsque leur attend ou esc atürée p ar la foule rassemblée 
pour assister aux derniers momeus de Tcharoudatta, 
Vasantaséna apprend, par la proclamation des offi¬ 
ciers , le nom du condamné $ elle s’élance poim arrêter 
les boiureanx. — À sa vue, ils suspendent le coup 
mortel jusqu’à ce qu'ils aient reçu de nouveaux ordres 
dn rajah, dont le beau-frère, craignaut maintenant 
pour lui-même, s’enfnît avec précipitation. 

Sur ces entrefaites des cris de triomphe se font en- 
tendre : une révolu^on a en heu ; Servilscca, l’auteur 
du vol, l’amaot de Madanica, et maintenant chef 
associé an sort d’Aryaca, accourt pour annoncer ce 
changement. 

Cetfo in«ia a Irappé le roi, et lor le trOne 
De Pelaca tieot do montsc notco vâllaat cafûtaiae s 
Aijaca ey estpUeS résistance. B a 6U sacré en tonte hltCi 
Msàitcnaat obéissons à aea premiera ordres, et qne Ton élère 
Le Tertneox TeWondatta bien aa*desaai 
Dn malheur et de la crainte ) —CW est hit. 

Sans Taleu eonifflc eans ordre 

L'ennemi « raecombé : lea dlojena vMent 

Avec pliîér ce changeaent. üne noble andaco 

Vient d'arrachsT aion i aes anrieu maltrea 

Et de conquérir nn emjnre anaâ aksoln, snr la terre • 

Qne peut fatn celui qnlndia govreme dans U dd.. ■ 

Vold la place J — Il doit lire tout prés dtei, 

A en jnger par la foole dn peuple ; henreu commencement 
Dn régne d'Arjaca, dont les premiers amaa 
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Opt recaajJU ua Irait précicax comme )« vie de Tcberoudalla ! 

Éc«rtet*9ou» : — U?rct*moi le pauagef — C'ait lui, — U tU 1 — 

VauoUséaa vit aacsit—le» Tcaoxde mon maître 

So&tCoQj eceomplii.—Loog.teuu eebrabmegéaârenx 

A. pletud la ipUadenr ternie eopune U Inoe 

Diote lee rot^oos d'une éelipse ) moli milQteoAQt II ti reoeatei* 

Au faite des bonaeurs et de U fâUdté i 

11 sera soateau. iiu eneuu danger, lor une mer monajoate et 
fdcoade en orages, 

Parla bar^ne solide de l'AileeUon etle eou0le propice dal>eadc« 
Alors ServiUocB s’approche de Tcharou dette et lut 
fait part des changemens survenue et de la reconaais- 
sacce que lui garde Aryaca pour rassutance qu’il a 
reçue de lui lors de son évasion. Eu récompense de ce 
service, TcKaroudaUitest nommé gouverneur d’une des 
dépendances d'Oudjaïn. Samst’hanaca est bientôt ra¬ 
mené parla popuUcei II montre autanidehassesse qu’il 
avait précédemment afTecié d’arrogance : il sa pros* 
terne aux pieds do Tcharcudetu et de Vasontaséna 
en implorant leur protection. Tcharoudaita U lui fait 
espérer 1 maia il est interrompu parServIltccs. 

«SaVILACCA. 

Que ce miiOrsblQ mortel 

9elt traloS loin did. loin de Toboroadetta 1 

Poorquei Opargoer ce IScbe ? («du Liet>li,eat«&(Ui*voBi? 

Iivrsi*l8 snx ohleae i —Sdssds sa deux : 

Ou pecdtS'le b la poteoca ! Ubtai-voui I Mwobei ( ‘ 

TCUAXOUOATTA. 

Arrêtas 1 srretet ! Qu Fea m'Oeouta 1 ’ 

seaviLACCA. 

Écoutes I — et obélsias ! 
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TCBABOUOATTi. 

Ditc»tOQ2 vrai ? 


SUTIt^ACCA. 

C'«t la para tirité. 

rcaisoDs ATTA . 
En M caa. que et priMBakr.... 


BtntvUl 

Soit mû en liberté! 


«utilaCCa. 

TCa&»OTrDA¥TA. 


Ponrebétimeat, qu'il ût son pardon l 


$AiDst’}ienACft ol)^€Dt sâ grâcé et «'éloigné Tcka^* 
roudaRA doit épouser VAsaQtaaéQa.-^Toué les autres 
caractères sost tracée d'une mauière également poé¬ 
tique, et !a pièce se termine par le disconrs suivant : 


seavrLACCA, à Tcharouàaila^ 

Vos ordres aaront mif U ( n'en ases*Tons pas dantrae à doonsr ? 


TCB Al OuDATTA. 

Aucun « s ce n'est celui<L 

Pùiqu'ÂJjaca est inresti do pone^r aoiiver^, 

Poaqull m'accorde son ainidé, -'palsqDe tou mas ennenua 
Ont désonnaii disporu, aaueoiu on misérable derean Ubro 
Pov apprendre i ae repenür de ses lÀcUaa passées. 

Puisque cette 6Uo «dorés et tout ce qun )'4 dé plos^er 
Sont à md plus qae jamais. — je n'ai plus osa 
A rtdamer de <rotfe indolgSQce ; tons mes dé^ 

• Sontreu^dis.—Le destin M joue dn 5a'«ie, 

Et, comme une rooe, toone notre monde moUûé, 

Ob Wons nagent dans l'aboodance, les autres laQgmssent 
Dans le b aawn i ott plutieun sont portés quelque tenu Inen 
baut, 

Uala où plnsieun aossi sont ptécàfdtés dlus le trime «t le 
malheur. 
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Sécbou dooc modér«r nw dédn ; 

Qdo lef Taches soient fécondas ea lait, -^le sol I 
QnU tombe des pluies ebondaatea I Que des brises parfumées 
EbtreUeauofik lo santé l — Que tout ce qui a rie eoU exempt 
De pelas I ^ Qae Is respect aceompsgna lo Bnbms 1 
pLÙiseat la vérité et la ^araBlir sa prospérité I 

Poisseal enfin tons les menarepes, josles et Tirana » 

Homllier leurs eanemia et eonserrerla paix à rualvors 1 

( C/taeun «s rétif». ) 

^oweaus apùTfus 6ur l*Histoire ds i*écriture ohes Us 

Arahss du lùdjas, par M. U baron Silv«iir6 de 

Sncy (i). 

tf Qtroi^vB le «ouTénir des origioes de loiu les 
peupWé; de leurs icutituiionj primitives, du cercle 
dtroii de leurs lois relifleuses et civiles , en un mot do 
tout ce qui constitue leur premîiro existouce aocicle 
et politique, conûé d*obûrd k le podsie, et consacré 
par le religion, se soit incoatestoblcment transmis des 
pères aux enfans pendant un nombre plus ou moina 
grand de générations, per uns tradition purement 
orale, et sans U secours de Vécriture, la noîssance de 
lu litluroture proprement dite ne peut, ebee aucun 
peuple, remonter pins liant que celle ds cet art divin, 
seul dépositaire fidèle des ceavres du génie. G'ut lui 
qui, en les transmettant d*Age en Age, dépose le germe 
fécond des premièpes productions de l’esprit bumoin 
dans les siècles suivaus > c’est lui qui conserve, entre* 

(t) Ca morceau a été lo é laSikaee géaérala <U la Société Aiiatique» 
U}» avril 1837. ' 

TomeX. li 
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ttCQt et alime&U ce fea lacré, et 4)ui fait enûa sortir 
de cfs faibles ^tmcelles un beareox iacendre qui se 
comtDuni|pie à uoe grande n&t'oo. L’époque de l'ia- 
TcurioD de récriture y ou de sou inirodoction cbes un 
peuple, peut dose être regardée comme us terme anté¬ 
rieur k t<iste littérature, et doit être le premier objetdes 
recberches du geore de celles dont je vais m’oeduper. p 
Cét&it.aiusi que je m'exprimais, il j a plus de 
quarante ans, lorsque je soutsettsls au jugement de 
• l’Académie royale des inscriptions et belles-lettres, 
mes Keeberebes sur l’origine et Us amûens monumeos 
de la littérature des Arabes, imprimées plus tard dans 
le Recueil de ses Mémoires. Hans cetrarail d’une grande 
étendue, j’embrassaia rhistoirc de l’art d'écrire dans 
toutes les parties de U Péninsulebabitée de temsim- 
memorial par les Arabes, et j'essayais de jeter quel¬ 
que jour sur Vantiquc écriture des Homérites ou Him- 
yarites, dont il ne nous reste aucun monument connu, 
mais dont l’existeDce, long-tems avant la fondation 
de rislamisme, ne saurait être révoquée en doute. 
Passant ensuite à la contrée od cette religion a pris nais¬ 
sance, et a consacré, en les adoptant, d’andennes su¬ 
perstitions et les rites religieux qui avaieot pour objet, 
depuis une longue suite de siècles, le temple dont la 
fondstion était attribuée à Âbrabam, f'établissais, par 
des preuves de toute espèce, que l’écriture ne s'^rt 
introduite dans lo Bedjaap>ûrml les Arabes payons, 
et dans l’illustre famille de Korelscb, qu'un assez 
petit nombre d’annérs avant là^aissance de Mahomet, 
et qu elle y fut apportée de la Mésopotamie, od les 
Syriens l'avaient propagée parmi les tribus arabes qui 
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avaient» du moios en partie, reçu la religion chré^* 
tienne» ce culte oui^uel la mauvaiae foi a si souvent 
reproche de favorîaer l'ignorance, et qui, comme 
l’histoire en lait foi, a toujours amené i sa suite Tart 
d’écrire et le goût pour Tétude. Mais, en avançant 
.^oe Vécriture était une chose assez récente chez les 
Arabes du Hedjaz lors de le naieiance du fondateur 
de rislamisme, et un fruit de leurs relations avec des 
étrangers, je faisais voir, par divers faits qui nous 
ont été transmis, que cct art s'étaft répandu en peu 
dotems parmi eux, et que l'écriture était déjà d’un 
usage assez commun à la Mecque, lorsque Mahomet 
commença àprécher sa nouvelle doctrine, u Si Ton pou¬ 
vait en douter, disais-je, il n'en faudrait point d’autre 
preuve que cct auathéme écrit par les KoreYschites 
contre Mahomet, et dont les vers n’épargnàrent que 
le nom do Dieu, ayant mangé tout le reste le traité 
entre Mahomet et les Korelschiles, qni fut mis par 
écrit, en U sixrèsiâ année de l'hégire, par Ali, et 
dont la rédaction donna lieu à une vive querelle quand 
il l’agit des qualités des parties contractantes j enCn, 
les lettres adressées par Mahomet à plusieurs princes, 
tant dans l'intérieur que hors de 1*Arabie, pour lea 
inviter à embrAaser sa religion. On trouve, ajûutais*je, 
de nouvelles preuves de cette vérité dans ce qae rap¬ 
portent les historiens relativement à la compilation et 
à la correction de l’Alcoran sons Abou-Becr et Oth- 
man, et dans ane multitude d’autres faits, mais no¬ 
tamment dans le réoit de U conversion d’Omar, du¬ 
quel il résulte évidemment que les différentes pordoos 
de l’Âlcoran furent mises par écrit du vivant même 
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delVUliOOict.n Je doie ajouter h ces preuves la trâdftToa 
qui Qous apprend qu'on était dans Tusage d'écrire eu 
lettres d’ort et de suspendre aux portes de la Caaba 
les po^es qtû avaient obtenu le suiTrage des tribus 
réuiues à la foire d’Oocadb. Ceux de ces poèmes qui 
nous sont parvenus sont tous, ou contemporains de 
Mebomet, ou d’nne époque peu antérieure à ce légis- 
lateur. Toutefois, en fixant ainsi à la dernière moitié 
dn yi* siècle de notre ère l’introduction de l'art â*é~ 
crire dans le Hedjaa, on dort penser que l'écriture 
était répandue plus anciennement chez les Arabes des 
rojâuœes de Hira et de Gassau, liés par des relations 
intimes, les premiers avec Tempire des Cbosroës, et 
les autres avec les provinces de l'empire grec d'Orient } 
cbea les tribus nomades de la Mésopotamie, et même 
parmi les habitaos des contrées septcntnonales et dn 
centre de l’Arabie. Comment, sans cela, pourrait-on 
expliquer et le haut degré de culture qc'avait atteint, 
chex toutes ces uibus, la poésie arabe, et cette ri- 
gonreuse observât!on des règles de la grammaire et des 
lois d’tme prosodie savante et artifidelle, <pi’on ob¬ 
serve daoa tout ce qui nous est parvenu des produc- 
lions do génie de cette époque recalée. Le style de 
'i'Âlcoran a’écarte quel^efois des règles consacrées 
par les grammairiens, et on y trouve des anomalies 
qui, grâces an respect dont ce livre a été Tobjet, ont 
traversé les siècles, et noos ont été religieusement 
conservées 9 mais on n’a pas de semblables reproches 
À faire aux poésies d’AzDrialkéï , de Tarafa, de Lé- 
bid, et de leurs contemporains. 

Mais, pour ne pas prolonger cette digression, et en 
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revenir à l*hisloire de l’^rienre. il ne $aiEt pu de 
connaître à pen pria i*époqoe oà elle ae rëpeodû permt 
)e$ compatnocea de Mahomet, et oA , employée i con¬ 
server le d^pât de sa doctrine et de ses préieadnea ré¬ 
vélations , elle allait devenir, avec U sabre da con^^é- 
rant, la terreur de tons les peuples chez i 1 ea farouches 
compagnons da prophète porteraient Tétendard de 
rislamisme > il est naturel de se demander si cette 
écriture était celle dont font encore usa^e aujourd’hui 
les descendans de ces Arabes, et les natioct qui, en 
adoptant ienr religion, ont aussi emprunté leur écri¬ 
ture, et dont la littérature s’est, en grande partie , 
modelée sur la leur. Four décider cette <piestion, il se 
présenu deux moyens, Us tradition* écrites et les 
monumens. 

Jusqu’è oes dernières années, il était reçu d’un 
commun accord, parmi les savane qui avaient eonis- 
cré quelque portion de lenra études è ce genre de 
recherches, qne le caractère commaDément employé 
an j ourd’hoi par les nati ons de V Asi e qui parlent a rabe, 
devait ses formes actuelles i Ehn-MoUa, visir des ca* 
L'fes Ahbassides Moktader et Caber, et plus célèbre 
encore par cette io vend ou dont l’histoire lui fart hon¬ 
neur , que par les événemens poliüques dans lesquels 
il fignra, et les revers de fortune dont il fut vic¬ 
time*, qu'avant lui, c’en-è-dire avant les dernières 
années dn lü* siècle de l’hégire, on Utsait générale¬ 
ment usage dn caractère nommé dn nom de 

la ville de Confa oA il avait pris naissance, et qne ce 
caractère est ceini qui nous a été conservé dans d*an- 
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cieD4 manuscriu de rAlcordc, sur lee monnaies mn- 
eolmanes d'Âl)d‘&lméli€, freppées pour la première 
fois en l’an ^5 de l’Hégire, et aar celles de ses suc- 
ceascnrs. On sevait aussi (pie Ica pointa diacritiques 
qui servent à dlatinguer diverses lettres qui d’ailleui’s 
ae reasembleot parfaitement f et les pointa-TOjeDes, 
ainsi nommés parce qn’ila anppléeut à l’absence des 
voyelles, étaient iuconnns à l’antiquité, et n’âvaient 
été inventés que vers la fin dn P' siècle de IHégire 
enfin, on n'ignorait pas qae U caractère arabe avait 
subi des variations et des altérations plus ou moins 
grandes dans plusieurs des contrées soumises par les 
Musulmaos, telles que la Perse, l'Inde, l’Afrique et 
ÎEspagne, et l’éctiture africaine semblait avoir con¬ 
servé plus d’analogie avec Taocion couGque, (pie colle 
dont on rapportait nnreo^on à Ebo^Mokla. 

Ou avait bien senti, toutefois, que le nom de coâ- 
, donné au caractère arabe qu’on supposait être 
Ori^naire de la Mésopotamie et avoir été introduit 
dans le Hedjaz è une époipie peu éloignée de celle de 
la naissanoc de Mahomet, offrait une sorte de contre¬ 
sens ou d’anacbronisnie qui mSeessitait quelque e?:pli- 
cetion. La ville de Coufa n’ayabt été fondée que sous 
le califat d’Omar, comment était-il arrivé qu’elle eût 
donné aon nom à un genre d’écriture (piî était déjà 
en usage parmi les Arabes du Hedjas depuis plus d’un 
demi^iècle ? Pococke et d'autres sa vans s’étalent fait 
cette difficulté, et avaient proposé pour la résoudre 
des raisons plus ou moios plausibles, mais peu pro¬ 
pres, il faut l'avouer, à porter la oonviction dans Tes* 
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prit. Je 65 objerver le premier^ deiu le traveU dont 
j*ai parlé eo comZDeoçant, que Hadji-Khelfa, célébré 
brblicjfraphe turc, ne paraiaaait paa favorable à celte 
haute anti^Hé qn’on attribnaH au caractère coufi<pie i 
«pie ÿ il 1*00 a*en teoait à l'ordre dans lequel il ran* 
geait les diverses écritures arabes dont il faisait men¬ 
tion J d*tprèi no éerivain savant du IV* siècle<de Tbé- 
gire, le caractère de Coofa n'éuit que le quatrième y 
et qu*avatit celui4& on eu comptait trois autres, ainsi, 
rangés chronologiquement : celui de U Mecque^ celui 
de Médine, puis euGn celui de Baara. Cet ordre ss 
justifiait lui-méme par les faits i car on avait écrié è. 
la Mecque long^tems avant la fondation de Basra^ 
ville qui tt’est antérieure à Coula que de quelques an¬ 
nées, et il est d'ailleurs asses vraisemblable que Mé- * 
dine ne reçut l'écriture que de la Mecque : en rfiet 
cette ville qui, avant qu'elle offrit un asdeèMabc^ 
met, se nommsit Tsthreb, portslt sens doute déjè le 
nom de P^iUt du PropfUU (XéJùül-’dna^i), quand 
elle communiqua & un genre d'écriture la dénomina¬ 
tion de médinois « 

Plus tard f quelques médaiBes antérieures aux mon¬ 
naies proprement dites masuinum&s d'Abd-almélic, 
et où l'on reconnut le nom de ce même calife ou celui 
d'Omsr, ou les noms de quelques villes de Syrie » 
comme Damas et Emsese, vinrent encore ébranler 
l’opinion qui attribuait U priorité au caractère cou- 
fique sur toutes les antres écritnres arabes. On aurait 
pu joindre à ces monumens un vers du cabinet du 
chevalier Nani, publié il 7 a déjè plus de trente ans, 
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dont U n’éUiC point ea caractère coiifiqtic, 

et cependant, appatleoaii indub)lal>leinent à un 
intendant dea finances en Egypte) an cemtnencemeot 
du IP siècle de l’hégire > mais ou ne fit pas attention 
i cette circcDStADce, qui aurait pu faire soupçonuer 
que le caractère dont ou attribuait TinTenticn À Ebn-- 
MoUadtait) du moins pour Vessentiel de ses formes > 
antérieur à l’écriture couûque. H n’est pas rare que 
l’esprit) fortement P réTcnu d’une opinion en matière 
de philosophie et de politique, soit inaccessible aux 
objectiens qui demient le ramener par le donte è la 
vérité, et 11 eu arrive quelquefois de même en fait de 
critique et d’histoire. 

Tel était i'état de nos connaissances sur rhistoire 
de l’écriture chez les Ârahea, lorsqu’une découverte 
inattendne vint, il y a deux ans, je^ un nouveau 
jour sur cette mafière. Qnclqucs papyrus écrits eu 
arabe avaient été trouvés, dans le voisinage de Drlem- 
phis, enfermés dans un vase qui était enfoui dans la 
terre. Deux de ces papyrus conteuaictit despasse^ports 
accordés à des Egyptiens habita os do village de Déïr. 
Ahi-HcrmèS) au canton de Memphis, et pat lesquels 
il leur était permis de voyager dans la Eaucc-^Egypte 
pendant nn moil. Cos passe-ports exprimaient en 
outre le sigaaUment des individus qui les avaient oh- 
tenus i il^ portaient l'un et l'autre le nom de l’inten¬ 
dant ou gouverneur du canton de Memphis, par qui 
ils avaient été accordés, celui du gouverneur général 
de l'Egypte dont le premier n’étais que le délégué, 
et enfin le non du greffier qui les avait écrits. Leur 
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d^te éuk de l’An iB 3 de lliép're, et celte date te 
trouyait appuyée dû tdmcîgiuge de Vhiat^ire, qui 
Qoaa faisait cooDaltre comme gouveroeur géndral de 
VEgypte^ k cette époque, Abd*aImélio, fiU de Yéiid, 
le même préciaémeui qui était uommé arec cette qua¬ 
lité dans lea deux paase.poru. Or, le caractère daur 
lequel ces actes, antérieurs de detix siècles à Ebn- 
Mokla, étaient écrits, n’éui t pci nt l’écritnre conUque, 
mais bien une écriture qui, k un peu de roideur prU, 
représente colle dont ou se sert communément su jour- 
d*but, et que Ton croyai t a ée sealement à U d u du III* 
siècle de Vbégiiie. Ces deux écrits éuient scellés d’un 
petit cachet dont la légende est en caractère coufique. 
Je m'empressai de communiquer cette découverte à 
TAca démie royale des inscriptions et belles •lettres i 
je 6s lithographier les deux passe-ports, et je les pu* 
bliûi, tvec le travail dont ils avaient été le sujet, dans 
Is^oumoIc^esduvcMS. Jene manquai pas de faire sentir 
combien cette découverte confirmait l'antheoticité des 
nédaillei du calife Abd-tbnélic, antérieures à celles 
qui portent un type parement mosulman et dont les 
légendessont en caractère coufique, et de faire remar¬ 
quer qu’elle faisait disparaître toutes les difficultés 
qu’on avait pa élever contre des monnaies grecques 
d’Héraelios, sur lesquelles on lisait, tant en grec qu’en 
arabe, le nom de la ville de Tibériade. « Peut-être, 
disais-jc en terminant ce travail, fendre-t-il réformer 
tout à fait nos idées sur la chronologie des differentes 
écritures arabes, et reconnaître que le caractère neséAs 
dont on fixait l'inventioa i U fin du Tll* siècle de l’hé- 
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gire, esisuft» à peu prèâ «ousla fortne actaellef avaQi 
qae Us Arabei daEedjas reçuaaeot d’Anbar oq deHîra 
celui qui a dcané naissance an caractère coufiqne. Ke 
Ticnia bétons pu ccpendâQt, ajoutais-je, d’adopter 
cette conjecture, eX secbons seulement donter, afin de 
ut poiat opposer de préjuges aux. nouvelles décou¬ 
vertes que pourront nous offrir d’heureus hasards, 
tels que celui auquel nous devons les papjrns qui ont 
été Tobjet de ce mémoire. » 

Les espérances que j’eicprimais ainsi vieoueiit de se 
réaliser. Depots qu'une heureuse découverte, fruit 
d’nn travail opiuiâtre de plusieurs enuées et d’une 
mnltitnde de corobruaisons et de tatonnemens dirigés 
par une rare sagacité, a levé, ou plut6t a déclûré 
pour toujours, une partie du voile qui couvrait l’écri¬ 
ture mystérieuse de l’ancieaue Egypte •, depuis que 
les monumeus de cette contrée, source primitive de 
la civilisation, ne sont plus l’objet d'une stérile admi¬ 
ration ou d’uu aveugle enthousiasme, et sont rendus 
i l’histoire et à la chronologie, un nouvel intérêt s’est 
attaché aux plus petits débris que renferme la terre, 
OU que recèlent les tombeaux de l’aucieu empire des 
Pharaons, et les souverains s'empressent à Tenvi d’en¬ 
courager et de multiplier les recherches qui peuvent 
enrichir l'Europe des dépouilles d’une netion h la¬ 
quelle la Grèce même dut une partie des connais¬ 
sances qu’elle reversa sur le reste de l’Occident. La 
France ne peuvait pas manquer de s’associer à cette 
noble émulation, et le Koi, en acquérant une riche 
collection demonumens égyptiens,-et en forma'htnn 
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éublissemetii où Tauteur de U belle décourerte dont 
nous perlons trouve en aème teou, et le juste 
corôponse des services rendus h la science^ et l'ocra- 
sîon de Ici en vendre de nouveaux ^ s fait voir à VanU 
vers cjuG noire patrie est toujours In France de Fran¬ 
çois 1*^, de Louis XIV et de Louis XVIII. Espérons 
que nous ne nous laisserons point dépouiller de ce 
précieux Kéritage, et qu’en dépit des sombres débats 
de la politicpie qui semble vouloir tout envahir, de 
cette politique plus propre à exciter et alimenter les 
passions qu'à vivjûer les sciences et les lettres, plus 
habile à obscurcir la vérité qu’à dissiper les nuages 
qui la dérobent à nos yeux, notre jeunesse s’occupera 
encore de ces nobles travaux qui procurent des jouis* 
sauces si vives et si pureté jouissances que la maturité 
de l’âgu ne désavoue point, ot que ne suit aucun 
remords. Cest parmi «es monumens de l’antique 
Egjpte, mélés avec ceux de l'Egypte des successeurs 
d*Alexandre et delà domination romaiTie, que se sont 
trouvés de nouveaux papyrua écrits.en arabe > débris 
d’une civilisation moderne, quand on lea aasode en 
esprit à ceux des Sésostris on même des Ptolémées, 
mais qu’il est permis d’appeler antiques, quand, fai¬ 
sant abstraction de toute comparaison étrangère, on 
les considère en eux-mémes, et relativement a la na^ 
tion à laquelle ila appartiennent, et au berceau ^e 
laquelle ils touchent de bien près. 

La collecüon (i) des monumens égjpu'ens recueillis 
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uil« Royale des Sdeneas el Bellu-LetUss, le 3o reeri lào;. 
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psr M. H. Sait, et donc Sa Majesté 4 fAÎtracquiaHion, 
m’ft offert deuic oonvedac pâp^rcs écrits en langue 
4ral)e; Ils ont beaucoup plos souffert du teins et du 
)eor séjour dans la terre, que les deux premiers dont 
;’ai parlé d'abord, et fl est vraTsemblable qu'ils cuit 
été découverts en même tems et daus le même en* 
droit > cer l’un des deux est, comme les deux dont je 
suis redevable à l’obligeAnce de M. Drovetii, uué per. 
mission de s’ebseuter pendant un mois du lieu nommé 
Déir-Abi^Hermis, au canton de Mempbis, pour 
aller trarsiller àFosut, ou, comme disent les voya¬ 
geurs, au Vfeux.Caîre. D coatient le signalement de 
l’individu auquel il est accordé, et nous apprenons 
que cet individu avait la barbe partie blancbe et partie 
noire, les cheveux plus blancs que noirs, qu’il était 
blanc, et avait sur le visage^ des taches de rousseur. 
Cet écrit est comme les deux passe-porta de l'an i33, 
mais il leur en antérieur d’environ sept mois. Il est 
délivré, comme cenx-lé, pour un mois seulement, et 
est écrit par U même greffier nommé Ibrahim. Zte 
gouverneur général d’Egypte, au nom duquel il est 
donné, est aussi Âbd*almélic, fils de Témd; ma» le 
néme, ou canton de Memphis, était alors administré, 
sous l’autorité d’Âbd>alinélic, par deux inteudass dout 
Us noms n’on t rien de commun avec celui de l’intendant 
qni a accordé les deux passe-ports. Cet écrit confirme 
tout ce que ceux-ci nous avaient appris, mais il ae nous 
procure aucune O ouvelle lumière. Pfous ueferons doue, 
à cet égard > qu’une seule observation qui o’est pas dé* 
nuée d’iutérét : c’est que llustoire UOtis apprend que, 
vers la fin du I*' siècle de l’hégire^ Uxecette des deniers 
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publics en Egjpie, et l'admiainration des financei, 
fut confiée àuu intendant général nommé Osama j fil» 
de Zéid, qui ae rendit odieux à tou» les kabiun» par 
ae» rapines et »c» vexation». Entre autres moyen» dout 
il »e servit pour grossir son trésor, il imagina d*exiger 
que tous ceux qui voulaient aller et venir prissent une 
permission par écrit, à laquelle sans doute il avait mis 
mi prix, et condamna à une amende de dix piicea 
d’or toute personne qui quitterait son domicile sans 
être munie d’un passe-port. La mort du calife do qui 
il tenait son emploi, parut ans Egyptiens un effet de 
la vengeance divine que leurs prières avaient appelée 
sur le prince au noro duquel Osama les opprimait. 
Son auccesscur le destitua, et ordonna qu'on le lui 
amenât pieds et mains liés i mais ü mourut avant 
d'étre arrivé à Dumas. Ainsi, l’oppresseur fut puni, 
mois les mesures fiscales que son mauvais génie avait 
inventées continuèrent sans doute è être en usage, 
comme l’indiquent nos papyrus : o'est è peu près lé 
partout l’histoire des opérations fiscales. 

Si ce papyrus n'ofire qu'un bien léger intérêt, il 
n'en esc pas de même du second ’y malbeurcuseraent, 
celui-ci a été déchiré en deux parties, sans douce par 
une suite de l’usage où sont les Arabes employés k la 
recherche des antiquité» en Egyptv, de p.iriager entre 
eux U butin q^ est 1c produit de leurs travaux com« 
mun». Le» trois première» lignes de U partie isférieure 
sont tellement endommagées, qu’elles ne laissent plu» 
apercevoir qu’un très*pecil nombre de mots insufiUans 
pour former un sens, ce qui est d’autant plus h regret- 
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ter, que ces Ifgaes devaient contenir i*ol>jet de la lettre : 
car ce papyrus est indul>iublemeiit une lettre. Voici 
la traduction de ce qn^ou y Utevec^une entière certw 
tudc, ou avec tine vraiseoiblance qui approche de 
bien près de la certitude. 

JViT^men^ su^^/ifur. 

U Au nom du Dieu clément et miséricordieux. Â 
Osams, fili deZétd} delà part d*Abd*alIoU, ü\s d*Am> 
Von, d'AUichath, £lâdeNoman,et deMehdi, fila de 
Nomnu. La paix soit sur toi, 6 Âbou-MoUammed I » 

Ici se trouve la lacune. 

JfVû^^nertr ir^éneur. 

U Nous demandons & Dieu qualité conserve en bonne 
santé, et qu'il procure le bonheur par tou ministère. 
La paix soit inr toi et U miséricorde de Dieu. Ecrit 

par Mchdi le.du mois de rébi premier, de Tan 

quarante, n 

Sur le revers do ce papyrus, qui avait été autrefois 
écrit en grec, et od Pon s perçoit encore quelques 
traces do cette accienne écriture, on lit en arabe : 

U A Osa ma, fils de Zéld j de la part d’Abd-tlIali, 
fils d'Amrou, d'Âlaschaih, fils do îfoman, et de 
Mehdi, fils de Koman. r 

Comme l'écriture arabe de ce papyrus, ainsi que 
celle des trois autres, est entièrement dépourvue de 
points diacritiques, il se trouve, dans les noms pro¬ 
pres , quelque Incertitude i mais les doutes ne peuvent 
porter que sur le nom que je prononce Alaickatkf et 
qu'on pourrait aussi bien lire Alaschab^ et sur celui 
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du père d’Âlâsch&th ou AUscKab, cl de Mebdi, quo 
je Ils Nomeu, Les noms d’Osama, fils de ZSiàf et 
A d’Abd*'a)Uh, ûls â’Âmrou, ae leisseat lieu à aucune 
îocertHudc, et ce sont, comme on Je verra, Ice seuls 
qui eieae ici quelque iraporunce. 

On sent tout de suite de quel iniérèt est U date de 
ce papyrus pour Tblstoire de l’écriture chez les Mu* 
sulmaas. Mon premier soin doit donc être de faire 
observer que bien que la lijne qui contient cette date 
soit presque entièrement efincée, il n’j aricud’srbl- 
traire et de hasardé dans la manière dont je la restitue. 
Eu efTei, oa y voit dlstinetenient, j^la préposition ^ y 
o’est-4-dire en ; 3^ U aïn, ou lettre finale du mot 
rébî, en sorte que le nom du mois est mis hors de 
doute t les télés des deux i(Uyi et des deux !anê du 
mot tz/cwwe/ (premier ), d’oii il résulte que > des deux 
mois nommés réli. >1 ne peut être question ici que 
du premier j 4^ la tête de l’d^qui commence le mot 
arbaui (^uar^ntc) f et le noun qui le termine. Cette 
dernière lettre est commuDC) il.est vrai^ è tous les 
noms de dlxaincs, depuis eo jusqu’à po} mais de tous 
ces noms, le mot quarafis^ est le seul qui commence 
par un le seul, par conséqueor, qu'on puisse lire 
ici. Enfin, il n’y a plus rien après le mot arbaï/t^ 
quoiqu'il reste encore un peu d’espace blanc au bout 
de lali^e : aissi, la date est complète, et onnesau* 
raie supposer qu’après le mot çuarünU il devait y 
avoir et y suivunt Tuse^ des Arabes, déplacer 
dans les dates les centaines après les dJxaines. 

3f pourrais me contenter*d'avoir justifié de la sorte 
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]« i^étJtution àt cette date, «t je n'auraia pQÎni a 
craipdre d’ôtre ddsavoué par aucuD de ceux qui pour* 
jaîest Térifier moi) assertion > maia je Taie surabon- 
danment prouver que, des quatre persoDu&fea dé> 
commua daua cette lettre, deux, Osuna, ilia de Zé'id f 
et Âbâ-&lUh, ôla d’Âmrou, sont bien connus pur 
l’iliatoirc j qu’ila TiVaicnt loua deux, et jouaient uu 
rdle assez important parmi lea Muaulmana en Tan 4n 
de l'Udÿre, et qu'aucune circoosiance ne s’oppose i 
ce que cette lettre nit été efTectivement écrite en E^pte 
par Ab d>alJ ab, fils d'Âmrou, à Os biu o, fila de Z étd j 
mais je dois, avant tout, me lUter d’observer que le 
perionnag^e dont 11 l'agit ici soua le nom à'Osama, 
JtU dêZiid, est différent de aon homonyme dont j’ai 
parlé précédemmeot, et qu: était, vers ta fin du 
1*' ai^lc de Vhégire, intendant général des financea 
en Egypte. 

Je doia aupprizaer, pour ne point abuser de ta pa« 
tience de cette asseniblée, l’allégation exacte dea an- 
torités noabrouspa qui m’ouc procuré dea renaeign^ 
mens détaillés sur Osama et Ahd-allah, et je me 
h ornerai è en présenter lea résultats. Peut-être quel- 
qu*nn s’éionnera-t-il que l’histoire nous ait conservé, 
sur ces premiers Musulmans, dea détails qui peuvent 
paraître minutieux et sans importance 3 mais ce serait 
s*cR faire une fausse idée. Une trés-gi*ande partie de 
U législation musulmone n’a de fondement que dans 
un immense recueil de tradiUona qui ont conservé le 
souvenir des moindres actions et des paroles du fon¬ 
dateur de l’islamisme, et qui doivent suppléer au 
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sîleDce àt l’Alcoroo. Or, r^utoriti^ de ces tr>tdHîons 
dépend du nom d<; ceux (fui }es ont tr.iiiimîâ» à la 
postérité, de bouche eu bouche, jusqu'^ Tépo^e où 
elles ont été mises par écrit, et surtout des rapports 
dans lesquels les premiers auteurs de ces traditions se 
sont trouvés, soit avec Mahomet Lui-mémo, soit avec 
ses compagnons et ses contemporains. Oo a donc â4 
mettre beaucoup d’importauce b ce qui concernait ces 
rapports, et en conici'ver la mémoire avec autant de 
soin que celle des traditions elles-mêmes, et on a 
porté le scrupule jiisqu'b répéter U mémo fait plu¬ 
sieurs fois, lorsqu’il se trouvait quelque légère diffé- 
reuce dans les réoiu qui remontaient divers témoins 
contemporains des mêmes faits. 

Après celte observation préliminaire, jepauii im- 
tnédiatement aux (alU qui concernent Osama, Bis de 
Zéïd. 

Zéïd, son père, fils de Haritbn, fsit prisonnier 
dans une guerre entre diverses tribus arabes, avait été 
acheté 4^0 pièces d’argent à la foire d’Occ/tdli, pour 
Khadidj a, avant qu'elle eût épousé Mahomet; celuhei, 
devenu l'époux de KUedidja, lui demanda Zéld , l’ob- 
tint d’elle, l'effrancUii, et lui fit épouser une esclave 
nommée£c7raca, et surnommée Omm-Æmen^ qu'il 
avait eue eo partage dans la suceessiou de sa mère, et 
ù laquelle il aveit pareillement donné la liberté. Zéïd 
eut d'Omm-AVmen un fils nommé Osama x c'est celui 
même dont nous parlons. Mahomet avait la plus 
grande afiection pour Zéid; il lavait même adopté, 
éi on le nôDiniaît Z/id, Jîls de Mohammed, jusqu'à 

nmeX. >5 
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V<^poqu^ où M fut orUoQQé <le a« plus appeler les en- 
fans adoptifs du nom do celui ^ui les arait adopc^a. 
Zéld reçut do Mahomet) en l’an è de l'h^gire, le corn- 
mandemeot d’une partie de l’armée iriusulmane) à la 
journée de Mouta, et il périt dans cette l>ataUle) 
n’étant âgé que de 55 ans. 

OiauTA) fils de Zdld, ne fut pas moi os aimé que 
son pire de Mahoenet) on l'appelle communément 
l*ami ûhéçif^s de i'aTm chéri du prophète. Il fut un 
de ceux qui accompagnèrent Mahomet densea fuite 
de la Mecque & Médiac, et U tint frrrne avec lui 5 la 
journée de Roueïn, lorsque l’Armée otuaulmanc était 
dans une déroute complète. X.c prophètCj peu de jours 
avant sa mort, lui remit le drapeau, signe Ju coin- 
intndcmeDt) et lui ordonne de raasemhler les troupes 
niusulmanea pour marcher on S^rle. Osamo n'avait 
ejcri que id ans, et voyait soiia ses ordres Omar) 
Âbou^Bccf) et les premiers personnages de l’isla- 
miaiue. Mahomet) maladC)pressait Tivomo&tla départ 
do l’cxpéditloo I mais U mon tcrtqlun ses jours, et 
Osnma, qui n'avait pas euccvo quitté laMecqiie) fut 
un de ceux qui IsTèrcnt le corps du prophète. La 
mort do MsKomet, et le choix de son successeur) 
furent l’occasion do violcotes dispotes entre les Mu¬ 
sulmans > quatre persennoges notshles leulcment de¬ 
meurèrent étrangers è ces désordres, et parmi eux 
00 compte Osama. Le choix que Mahomet avait fait 
de lui pour commander l’expédition de Syrie avait 
exuté la jalousie, et dooné lieu è des intrigues qui 
trouLK'^i'ciit les derniers momi'ns du prophète j toute* 
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foÎA Âbon-B(%r»7ioininc sticc^âxcur de Ma h omet, con* 
serve è Osama le commnpdcineDt, maigre la jnloax'P 
d’Ooiar, et nlTecta <le lui prodi^er Ira marques de sà 
confiance et les ég:4rda les plus distingués. Omar, par¬ 
venu au califat, ne le tralu pas avec moins de dUtion- 
lion i et, lorsqu'il assigna un traitement sut le trésor 
public aux chefs de l'armée, 11 donna à Osa ma un 
traitement plus considérable qu'à son propre fils Abd* 
oUaU, fils d*On>ar, et il justifia cette préférence, dont 
Abd-allaU s’oficnsaii, sur la tendresse de Maliomet 
pour Zé^d et son ûls Osama. Apri? le meurtre d'Oih* 
a an et félcetion d'Ali, Osama fut un de ceux qui 
refusèrent de prêter serment i AU, et II cmbrBssa le 
parti de Moatrln. Je n'ni rien troiwé de plus surOssma, 
si CO o’est qu’il mourut & Médine, ou près de ccuc 
ville, et y fut enterré vers la fin du règno do Moswia , 
ou plus précisément en l’an 54* On n’est pas eQtièr4^ 
ment d'accord sur le prénom qu'il portait, mais l’o¬ 
pinion U plus générale est que sou prénom uuit 
Abou^Mof^mmtd, c’est-è-dire pèr^ de JÜohammed; 
ft en efirt, il Uim en mourant plusieurs fils, dont 
Tainé s'appelait Mohammed. Geoî est â’oQO grande 
importance, parce que, dans notre Icuro, ceux par 
qui elle est écrite, Teppelaut par son prénom lors¬ 
qu’ils lui adressent la'parole, conformément è l’nsdge 
des Arabes, lui disent : La paix soit svr /os, 6 ^bou^ 
Mohammed. 

Passotis maintenant d’Osama, fils de Zéid, à Abd- 
aUab, fils d’Àmrou. 

Amrou, père d’Abd-allaH, était fils d'As. Ce fut 
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lu' qut con<ptU l'Égypte sous Oaai'f et qui cq fut 
noromii gouverneur psr ce CAlîfe; mais, lorsque U 
Satd ou U Hûute^Ég^ptc eut éU soumue par les 
Arabes, OmAr tu couGa le coicoisndnneni i Abd- 
nllah, fils de Sftad. OLbman ayant succédé k Omsr, 
Amrou se rendit près Je lui, pour obtenir qnNl des- 
tîtuit Abd-allsb, et qu'U réunit l'Egypte entière 
SODS son autorité. Le succès ne répondit pas è son 
attente; Olhnian le destitua, et donna k son rival le 
gouvernement Je tonte l'Égypte. Amrou, réduit è la 
condition Je simple particulier, se fixa è U Mecque, ' 
et se tint éloigné des ofTHires, jusei^.répoqi e où 1rs 
Arabes se partagèrent entre AU ^ TOdawin. Son am* 
bition alors seréveilla, et convaincu qucMoawie ré* 
compenserait mieux ses services qu'Ali, il se rendit 
près do lui en Syrie avec scs deux fils Mohammed et 
Abd-allflU. CbnrgéparMoawiAdeaouueure l'Égypte 
è sou obéissance, il y entra à )a tdlo d'une armée on la 
38^ Année de l’hégire, et favorisé per les partisans 
d'OtKmau, ennemis d’AÜ, qui étalent nombreux et 
puisse O J dans cette province, il n'eut pas (fc peine è 
s'en rendre maître. Il souilla sa victoire par la cruauté 
dont il usa envers Mohammed, üli d'Aboù^Becr, qui 
y comAandaii au nom d’Ali. A peine Amrou avait^il 
mis oindre aux alToIrei delà province, qn’il la quitta, 
laiasAnt son fils Abd-allah pour vice^gouvernear en 
son absence. Amrou alla trouver Moatvia, et peu s'en * 
fallut qu’il ne se brouillât avec lui, parce qu'il vou¬ 
lait joindre le gûuvcTRemenc delà Syrie à celui de 
l’Égypte. Lors du compromis fait entre les partisans 
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de MoawiA eld'AÜ, et de ]a nomin.itlon de»orhître« 
qui devftienl juger lo* prétcniionj rcspccilrei det deux 
priacej , Amrori fut cboi«i pour arbitre pur Monwrn : 
ou «Alt par tpiel Aitîâcc H trompa )a simplîcttc de 
l’ArbUee nommé par À^i, et il ùt triompher 1 a cauae 
de Moa'iria. De retour eu Égypte dont MoawÎa lui 
avAÎt Abandonné toua lea reventU) à)a charge aeule* 
mentde prélerer [esfroia d’adminiairation, il écbappn, 
par une oircooaunce fortuite, au poignard dea naaaa- 
aina qui avaient conjuré de tuer .eu un métne jour 
Ali, Moûwin et Âmrou. Il entreprit enauîte, par aca 
licuunans, diveraea expédition! en Afrique, et mourut, 
tourmenté par lea remorda doaa conaclence, dana la 
cipiinle de VÉgypte, on Tan 43ia le jour même où l’on 
célébrait la aolenoité do la fin du jeûne. 

Âbd'olUh, lon Êls, u’avait quo doiiteana denoina 
que lui. Il avait cmbraaié l*ialamiame avAtitaon père, 
et il ao trouva avec lui, un l’un 3^, À la journée 
de SiiTeYn. Loraqu’Amrou lO décida ù aller trouvci* 
Moavvia , Abd-allah lui conaeillait de ae déclarer 
pour Ali} néanmoins, U s’attacha h la fortune de son 
pèi'c, et ac rendit avec lui en Syrie près da Monwln.* 
Il avait pour femme une cousine de Mahomet. Sous 
le règne d’Othman, U gouverna l’Egypte en l’abaencr 
de son père, et, suivant le plus grand nombre dos 
historiens, Amrou, vice-roi d’Égyptepour la seconde 
fois du tema deMoawia, le nomma encore son lieu¬ 
tenant. La chose est même mise hors de doute, puis¬ 
que tous racontent d'un commun accord que son 
père étROl mort en l’an 43, le jour meuse où Von cé- 
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{üIirAÎi 1 a fétc Je 1 a fm Ju y il proceda de griind 
ma lia à ses funcraillea, et ût ensuite, k U tête de l’as- 
aeml)]^ des Cdèlej, la prière panicalière i celte so- 
Icnnité, ionctî<m qui suppose dans celui qui la remplit 
le titre et Ira droiU de gouverueur. Il paraît même que 
Moavri A le nom mo gouvei' neur oprès son p ere, mais lui 
donna bientêt après un successeur. Àbd>alUU, ôU 
d^ÂRirou, mourut) selon l’opiuipn la plus coinmuae, 
à Misr en l'an 65, et j fut enferré dans sa maison. 
Quelques Ktstoriens disent qu’il mourut à la Mecque. 

De ces fsitS) II résulte évidemment qu’Abd^allab, 
fils d’Amrou, réside en Égjpic depuis l*nn 3$ jusqu'il 
Tan 4^ : il y était donc en l’an 4o> époque où a été 
écrite 1 a lettre doüi il s'dglt. 

Je supprime quelques mitres obserntioos qui vien¬ 
nent h l'nppui des preuves que j'ai rajipovtéea. Je 
ue fournis,il cstTrni, aucune prouve qu’Osamo ait été 
amplcyc! pnr Moewlr eu l’an 4^f E^jpia ou dans 
le voisinage de cette province; mais rien nVmpêcUu 
df le supposer. D'ailleurs, la letiru qui lu! rsi adressée 
devait pcuvcirc In! dire envoyée en Syrie, et cUc peut 
ne lui être point parvenue. 11 me audit d’avoir montre 
qu’é la dftte de celle leiire, Osabia, ûIs de Zéld, ot 
Abd-allali, 61s d’Amrou, exiaUieui dtretivement, 
ei apparicqeiuai au même part! politique, et qu’Abd- 
AlUb se trouvait en Égypte , où ecttu lettre a dû être 
écrite, comme on ne saurait en douter. Nous avons 
donc mcoitesiablcmeiit, daus cette lettre, un monu- 
meai de récriture des Arabes, de l’an 4o de Vhégirc, 
cl, suivant toute apparence, aniérîeur aucaractèit* 
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eoufique, Lee coQsëquencciS de ce fait, et de plueieure 
autres, a>*oTit suggéré quelques cou jecturcs sur l'Itfs- 
teirc de Aventure arabe dsiu les diverses contrées 
soumises aux Hasulmans, mais 1c tems se me permet 
pas de les exposer. (Te finis donc en m’excusant d'avoir 
si long-teras retenu sur ce sujet l’nttention de éette 
assemblée. 



Lettre adressés d M. , <tn SHjtt de 

Sédition d» tûxta tari arc de tSUtoira ^énéala^iquc 
lias Tariûres, par Abou’lghsTsy, donnée nkemment 
h Catcin. 


McasiBQR, 

Vous Avet bien voulu me coiAOJUuiqucr un unnus* 
cj jt récemmcDi acquis par In Cibliotbéqoe du Hoî^ 
coQienaut THistoire généalogique des Tartsros» d’À- 
boiiOgbnT^, otvous avez joint à celle marque d’obii.* 
grnnce, celle de me confier également nu exemplaire 
de Védition du texte do cei ouvrage imporunt qui 
vient d’étre publiée h Caaan > sous les auspices do feu 
M. le Comte do RomAnaow/ 

Le manuscrit est in- 4 ^, et se compose de Bo feuiU 
Ikisou de J 6o pages > on en compte JÔa iaYfolio>dAaa 
Vimpnmé. Le manuscrit ne contient que 17 lignes 
par p<‘^ge ; ü y en a généralement 39 dans ebacune de 
Vimprimé. 11 semble donc, au premier conp d'œil, 
qu’il existe des lacnnes considérables dans lacopc 
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mnnvsci’to ^ont la biblîoilièque royale aVst erir;cliie 
pnt ros «OinSf Mopsieur > roaU» pour apprécier 1.1 
cause de celte différence, il faut comidércr, 

I* Que, quoique nette et fon lUible, récriture do 
junnuscrit eat extrêuement aerrée \ 

Qne les pronoms possessifs alHxes> les signes ou 
postposiiioos indiquant le pluriel ou les cas, sont, 
dans l'imprimé, séparés par des blancs ■, 

3^ Qu il existe, dans ITmprîmé, uo certain nombre 
de vers turks ou persans qui ne se trouvent pas dans 
le manuscrit, ou qui du moins sont trasscrits sans 
alinéa i 

4® Que, dans l'imprimé, un grand nombre de 
noms propres d'hommes et de qualifications sont en 
plus gros caractères que lo reste d'à texte, et que les 
chapitres sont séparés par des pages en blanc ■, 

Que le copiste du manuscrit ne a’eit fait aucun 
scrupule de supprimer une assea grande queutlié de 
mou explétifs, de pléonasmes, de pUrises, et même 
de pages entières qu’il considérait sans doute comme 
jurabondeotes ou inutiles, mais dont U conservation 
rend l'imprimé de Caaan beaucoup plus complet que 
le menvscrit. 

A U vérité, les éditeurs de Catan, loin de se don¬ 
ner une latitude pereillo, sont tombés, ce me semble, 
dans riacoQTénient contraire, en reproduiaant avec 
trop dç fidélité, et souvent sans en avertir, des erreurs 
matérielles et évidentes, surtout pour ce qui con¬ 
cerne les noms propres d'hommes et de lieux. C’est 
ainsi qu'on lit (p. q4j !• ^*0 P®®*" 
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( p. 111, I. aS ) pQur , ^p. 68, ]. ao) 

pour (p. 6i, 1. i8) pour 

cl pour et de plus (p, 3a, 1. 8) père 

pour mère , cl (p. •^o 1 . q) pour 

5i>rt/*ûtf f j). 

'Ces feules loui d^euuniplus notûbles, quVUes tic 
sont corrîf^es, nî dans la table des Tariantes cxistAOies 
Êotrs le MS. de Moscou et celui que MM. les éditeurs 
deCnzan ont fait Tenir de la ville d’Of, ni dans l’errau 
qui termine l’ouvrage, m dans la nomenclature des 
nozoa d’hommes, de peuples, de m^rs, de montagnes, 
de villes, aie., qui s’y trouve jointe (p. ipy), et qui, 
d’oprés les intentions de M. le comte de Botnanzow, 
a été dressée avec beaucoup de soin. 

I) est un point ii l’égard duquel IHmpriibé l’em¬ 
porte de beaucoup sur le manuscrit j c’est qu’il donne 
presque toujours la argnificâtion de ces noms, soit 
en turlt, soit mongol, soit en chinois. Les per* 
Sonues qui s’occupent de philologie troUTCront, dans 
la nouvelle édition, un ssscngrQoduombrod’étymolo* 
gies tris curieuses, mais il faudrait savoir également 
biea les trois langues pour juger du degré de certitude 
qu'elles peuvent présenter. 

HeUtivement ou fond do l’ouvrage, eVst*&*dire ou 
récit des faits, il me serait dilTicilc, Monsieur, de 
vous indiquer avec précision en quoi consistent les 


(i) Le MiBweric offre voio» (]« faoto* (eiabliblw ; copondiot oo j 
Itl (p. W »'«) ^a) 1 porn* ^♦>a 1Î «' lfi*»«wve/(« 
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varinnic^. J’&t remarcjiié ^i'«n ^néral,lorsqu’il«'e- 
git tl’un cûml)at, de le prise dune place forte, etc., 
Vitnprinic donne des dct&ils pins cireoQSlancîés que 
le manuscrit. Quelquefois, le copiste do ce deiuîer, 
pour Al>réger sans doute sou trnrail, supprime une 
anecdote plus ou moins mtdressanie \ d'autres fols, il 
fait pdrir tous les habftsns d'une ville (p. ^ t, 73)1 
tandis que l'imprimd porte au contraire, u qu'il 
en périt uu certain nombre eu moment de l*es- 
saut, mois que d’autres trouvèrent le moyeu de sor> 
tir de U place, et que plusieurs enfin j vécurent 
irsnquiliemeot. n 

Pour inc rendre un compte fidèle de ces variantes, 
j'ai collotiouné soigneusement le msnuscrit avec ritn> 
primé, p>igo par page et ligne par ligne, et m’aidant 
tour è tour de Tun et de Vautra tente , Ÿ^i essayé de 
tredniro quelques passages. Vous en trouverea un 
ei-joînt ( 1 ), 

I.o rûtdtat de cct examen a été, que le lurk de ' 
l'imprimé su rapproelic, plus que celnr du maouscrit, 
du dialecte qu’on est convenu d'appeler turk orion~ 
/<?/(v) et qu'en eooséquence , le manuscrit est plus 
propre quo l'imprimé è.procurer l'intdligcnce du 
texte aux personnes qui ne savent que la langue des 
ottomans} 

U* Que Védition de Gnsnn, sans pouvoir être com» 


( 1 ) C« n)ftrc<iia«e treuvrn daei le namSre precttAÎo. 

( 1 ) Témoin» le» mou pour I y poue 

pour 
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parcR, 90U« le rapport <]« la coirc.Ction, % celiez qui 
«ont soriÎM (les presses de l’fsip rimer le royale, est 
c<’pendaut un secoure d'autant plus pr^ieux offert 
AUX personnes qui s’occupent des langues et de Thts- 
loirc des peuples tartares, qu'il n'avait été publié jus¬ 
qu'\ ce jour aucun texte original aussi étendu ni aussi 
complet. 

Mais eels nesufbi pas, Monsieur * les sciences his¬ 
toriques réclament la traduction fidèle de cct ouvrage, 
remarquable psr une naïveté d’expressions et une 
concision de style qui u’est ni sans charmes ni sans 
noblesse, et par un ton de vérité qui plaît et persuade 
tout A la fors. CVst su savant illustre li qui les lettres 
oviantalcs sont, on partie, redevables do ce nouveau 
présent, qu’il appartient <Ven doubler le prix rn 
réalisant iVspéiaiicc qu’il donne dans sa préface, de 
nous introduire, pour ainsi dire, sous la tente de 
l'UistoTien Urtsra, et do nous faire connaître à fond 
uon-sculemeiit 1rs annales , mais encore l'origine , 
la viu et le caractère personnel d’ilbou'lgbaxl-Bé- 
liadrr khan. 

Veuille* agréer, Monsinir.la nouvelle assurance 
des scutimens les plus distingués, 

de votre trè^-humblc et très- 
obéissant serviteur, 


P. AuBcéB JâUBEKT. 
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CBITIQUB LITTÉRAIRE. 


Asiatiè rsstaftheg, or transaclions of thâ socüly ina^ 
tituUdinBtngaî, etc., t. XV. Sarampore, 4“. 

»• AfttlClB. 

Ls partie du Mémoire de M. SlIrHag, aur 

l’OriaeA propre , ou le KatuX; uaîie, comme oouf 
Pavone annoncé, de l*hffltO(re ancienne et moderne 
de cette contrée. Noue nDoni en donner )ci le réaamé 
anccmet. 

C'eatunc opinion reçtte parmi lea naturels inatrulta 
de Katlak, qu^aprèa lu chute de cette vaate nonarchio 
à laquelle chaque peuple de l’Inde cherche ^ raiLa- 
cheraoD hlatoire, quatre puiatena monarquea iiidoui 
la partageaient rjndoatan > c'étaient, comme or l’a vu 
prérédemmcQt, Narapeti, Ashvapaii, Tehnlrapati 
et Gadjapati. Le premier eat le chef des Ram Rddjaai 
on roJi dn Telingana et du Camatîc, qui a’oppoaé- 
rent aux dcrnièrei invaaioua dca Mueulmnna roua Al»* 
£ddin} le second déaignoler anciens et pniasana rois 
de Deogir ou Tagara, chez les Mahrattes^ le troi¬ 
sième s'applique probablement la fhroillc célèbre 
des princeaA&djpouta, dont on tioure les deseoadoDs 
à Ambhcr n Djjcpoar jle quatrième est le titre donné 
dès le plus haute antiquité aux'rois de l’Orisia. OcUe 
tradition d’une ancienne division de l’Inde entre 
quatre pniasans chefs, qui, commg Vindiquent leurs 
/ noms, n’étaient que les premiers officiers d’un prince 
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«upéneur et plus paissent eocore, sc trouve égaïetncnt 
deos plusieurs lulrcs parties derindostan j et cc rap* 
procUement n’est pas fait pour en diauDuer Tîniérét. 
Ainsi > dans le JRâdjûpodAaii enCnnark y traduit par le 
docteur BucViAnan , trois grands princes, 

Oadjapati tvAshvapati, sont nommés corome les 
premiers suooosseurs de Youdkichihii'a. Dans l*Ayin*« 
Acberi, ou remarque un passage qui fait allusion b ces 
anciens monarques. En parlant d'un jeu do certes qui 
amusait les loisirs de l'empereur Aebir, il nomme le 
A$hvapaiy représef^ié A cheval, comme le roi daDeJbi 
^vec le tùhatra et les autres insignes de la royouté \ le 
Gadjpaly stonM^ur un élépKbnt, comme le roi d’O¬ 
rissa i \tî^arpoi, aasiiaur un trône, comme le roi de 
Vidjayap9nr{pv» Vif^ayanagai'a), cto. 

^.aa sources auxquelles M. Stirling a puisé cc qu*il 
donne de l'Ulstoire d’Oriaso, sont, le YamhavaU 
an aamserit, commencé il y a environ trois omquiiire 
siècles > le chapiu c du MmdalaPandJiy ou annales 
conservées dans le temple de DjagrcnaiU, aouatc nom 
de RAdj-Tchonlra, ou annales dci rois, en langue 
ourya, commencées 11 y a six siècles^ ua autre 
Vamhavaliy ou généalogie écrite en samseritsurdes 
feuilles de palmier. D'autres sources, qui méritent 
toutefois moins de condence, sont les nombreuses gé- 
uéalcgiea, ou Baruabaii Boihi, qu’on trouve com¬ 
munément. 

L'histoire de l’Orlssa commence, à la mort de 
Krichna, ou la première année du kaliyoug, 3ooi 
avant Jésas-Cjirisi, par le règne de D;odjich/i. ou 
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youdhichthim, Parikehiia t^xDjaitaniodjûya. Pari> 
kchUay fiU îy*Ahhirnanyou «t petît-fiU à^ArdJovna, 
régnA ^5^ ATiA, et son fils ^janamtdjaya Sji. Après 
ces bèros fabuleux , vient une liste de l^uit râdj.is qui 
régnèrent pendent ]636 ans. GaviamaDeOy^ttCQ^nà 
successeur DjanamedJayay éteudlc sa domination 
depuis les monts MaUendra Mali ^ jusqu’au Godavery. 
Mah^ndra Deo y aon fils, fonda RadJ Mahendriy ou 
Ridjamundri. Sittak Dco est connu pnr sa pieuse 
dévotion eu temple de Djagreuath. Sous le règne de 
Badji'unathDùOy les Yflvitnaâ envahirent le pays en 
grand nombre 'y ils venaient du BaboulDsa, c’est*è** 
dire de riran et du Caboul. Sous S^raaiikh Dao, 
l’histoire fait mention d’une attaque faite pur un Khan 
de Delhi y qui figure ici par suite d’un anaehronlsutc 
dont il n’est pas aisé de rendre raison. Après lui, 
Hangsha ^âo est attaqué par les yavanasy venus do 
nouveau duKachmir. 

<^uaQt k ces Yavtuxaay dont il est souvent question 
dans les légendes historiques de la province d'Orissa, 
M. Stirling remarque que, dons les textes originaux y 
leur nom ost écrit Djabany et que les naturels le tra¬ 
duisaient invarioblement par Mogols. SI des peuples 
de ce nom ont existé, on doit raisonnablement sup¬ 
poser qu’ils partirent de là Pei'se, derAfghauistaa, et 
d’une partie de la Tartarie, pays vAguomeni dédgués 
par les Indoos sous le nom de Baboulücs et Kachmir. 
Kicu, au reste, n'est plus eonfus et plus obscur que la 
maniéré demies récits indiens parlent des Yavanaa, 
donc la mention se représente à presque toutes les 


( ) 

vpoque;^ de rbîstoîre de PInde, et dont le nom semble 
être derenu le litre commun de tous les peuples, 
quels quils foisent, qui 0 ntcD?ahl l*ladosieD. 

Après les rois dont noos vonone de parler, les 
chroniques d'Orlssa placent Radja-Bhodja t qui r6-> 
gna, diuoc, ans,c’est'&'dire environ depuis i8o 
jusqu’à Si avant J^sus-CUrUt. Ce prince est, dans ees 
récita, sussi célèbre que dans ceux des autres con¬ 
trées de VInde. Sous son rcçnc, les ITavanaa du Sw- 
dAuu ^9s entrèrent dans Tlndo en grand nombre > 
mais !e roi les en chassa, et même leur prit un grand 
nombre de villes, ou Vikrümâditya, 

que quelques-uns disent frère , d'autres CIi de Ràija 
Bhoâja^ lui succéda et régna idd sus, Son histoire 
cal défigurée par un grand nombre do fables absurdes » 
cependant, on peut y entrevoir quelques faits curieoti. 
Ainsi, 1(1 puissance qu’il avait acquise dans Tlnde Ini 
fit donner le titre do RAdjaadhiràd^a, ouiroî suprême 
dos rois. Les Ydvanoi, eifrayés de sa puissance, aban¬ 
donnèrent tous le pays > mais Sâtivahana^ parti du 
Decan, Tausqua, le ait à mort, et il In! suocéda 
dans la monarchie de riode. Cest de eon règne que 
date l’introduction de l’ère nommée siKtkâbda. 

Ce foitparatt mériter suivant M. Slirliog toute l'at» 
tention de l*histcrieti; c’est pour cela qu’il a cité avec 
soin* les passages des auteurs qu’il n pu consulter sur 
Vhistoire d’Orissa. En efict, quoiqu’ils jettent peu de 
jour sur ce sujet important, il n’est pas sans intérêt do 
voir comment ils ses ont exprimés sur l'cvéDcment qui 
a décidé de Viuiroclurtion d’une ère nouvel le dans 
le sud. 
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•Le Mandaîtx Panàji .i^exprliae arosi : u Plusieurs 
P «nnécs aprètj SacaDâo .BrâJtftuty rÀdja àtPraii^ 
I* iihanepourOf vînt avec une grande armée attaquer 
» U mahârâdja T^ikramâditya, etapris l’aroir vi^mcu, 
n U t^iablitle aiége de son empire à Delhi, a L*auU!cr 
du Kanihavali dît u Avec le aecoura Tou d’aprèa lea 
B coDHÎla) des Vavanas, un personnage nomme NH 
n î^ikas Sâlivâhana Saca Wara^ aprèa avoir livré un 
» grand nombre do combau ou rédja, )o dépoea du 
» tréne de Delhi \ «Vit de lui que date l'ère appelée 
n shokâhda. i> 

En résumant learenaeîgnemeus eosifgnéa pba haut, 
on ama la lîato suivante des rois de l'Orissa, depuis 
J^oü/MwAM^nïîusqu'Uamort de V'ikrwndiitya :\t4 
traita rois qtii U composent ont régad pendsntls pro> 


digieusc durée de 3 J 7 } ans. 

VoudhichtMraDoo . 1 % 

0 

PankcAtia ... ^5<j 

Djofiamodjoya .... d J (> 

SùmbùT, ou Sankara Dco . 4^0 

Gaut<i^ Doo . 

Makindra Deo . a i 5 

Achii Dco .. ] 3 4 

Ssixtky ou Achok D 90 . i5d 

Badji'o Nath . j 0 7 

Sanankk . Ji5 

Sarua . lov 

Bhodja .... 1^7 

ï^ikra/nàdUyft . i35 


XoTAt....î» 173 • 
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Nolu ajou(Oiu ici aac note du savant Wilson sur 
cotte liste purement fabuleuse. Ou peut observer, dit- 
il, <jue les ^néologies de tous les princes du Bécau 
s'ouvrent par des listes semblables, qui doivent leur 
• origine eu désir 4^ remplir uu vide dans leur histoire 
avec des noms empruntés i U tradition et aux pou- 
rànss. Ou sait, é n’ea pas douter, que BHodja vécut 
entre le neuvième et le dixième siècle ^ les rédec- 
tuurs de ces listes, qui le placent ovaut Vikranxàditya. 
qui vivait avant le commencement de l’ère ebrétieone, 
sont donc également ignorons des faiu et des dates. 
Encore, s'il eût existé un üls de &hf>àja nommé 
h'anut, l'erreur pourrait s’expliquer ; mais des ins¬ 
criptions, antérieures probablementè ces listes, prou> 
vent que le fils de Bhodja se nomoiAit Kalabhodja. 
Sous le point do vue historique et chronologique, 
hhodja et Vikrfmddüya n'ont aucun rapport avec 
les dynasdes auxquelles les chroniqueurs de la pénin¬ 
sule ont cherché à les rattacher. 

âkprès cette liste, qu*oa pourrait considérer comme 
les prolégomènes fabuleux de Vhistoire d’Orissa, vien» 
nent des règnes dont la durée n’a rien que de naturel. 
Le premier roi, suivant le KadJ Tçharitra, est Kar^ 
TTuiàjit (^Ki'amâdi^a) f qui mourut en 05 de shaka. 
Les règnes de ses quatre premiers successeurs u'ofirent 
de remarquable qne la mention des envahissemensdes 
Yavanas. Voici leurs noms i t la durée de leur règne. 


Bato Kesari . 5i 

Tirdfhoburn Deo . 4 ^ 

Nirmal DeQ ... *.. ....... 45 

* Tow X. ifi 






Jiliima Dso .. 3^ 

Sub?uu% Dco succéda au dernier de ces rois en 3 iS 
de noire ère. Les chroni<^ues rapporieni è son règne 
un événement remarquable) dont U tradition popn- 
lâire h dédguré sans doute les principalea circoni* 
tances 4121818 qui, toutefois^ peat avoir un fondement 
réel. Un Vava/ianomvià RaJctaèûhou (anbrasrouge • 
ou sanglant^ ayant fait embarquer sa troupe et ses 
éiépUans ) voulut prendre terre à quelque distance du 
hfteir de Djagrenatb) dans Pespoir de s’emparer de 
Poûri par surprise. Averti do son arrivée par quel- 
ques habitant^ qui avaieut remarquéU dente des cbe- 
vsux et des vlépbsns que lû mer avait poussée sur lo 
rivagO) lo râd)a s’enfuit avec l’{iQBgeâo«5yf Vjeo f ou 
I>/agannâiha f i Sonnepour GopalU. A U nouvelle 
que les Yavantu avaient pillé U ville <A U temple, le 
roi entenra son trésor ^ et planu au-dessus un arbre 
nommé Sor. Cependant, les J'âi/tmariivoient appris 
comment lo roi o vof t é lé i ns trait de leu r approcUc. Irrité 
que la mer eftifait découvrir ses projets ^ Raiiab^ou 
mena ses troupes contre elle pour la cliAtier} les ûois se 
retirèrent devantles présomptueux J'omcwos ; mois aus¬ 
sitôt, revenantavee une impétueuse farcur, ils cnglou- 
lirem la plus grande partie de l’orméc f et inondèrent 
le pays jusqu’à Sarçriaipakar : c’est de cette époque 
que date la forma ü on du lac Tcliilka. Le radja d’O¬ 
rissa mourut peu après cet événement > son dis Tndfa 
Deo fut pris et nus à mort par les étrangers, dout une 
dynastie régna sur l’Orissa pendent i46 ans. A cette 
époque, $96 ans de l’èro de shâka étaient écoulés. 
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Atik iTiwanaêy succède la dynastie appelée Kesari 
Pal ou VarUay qui commence en 47 ^ de notre ère. 
C’est de celle époque que date l’histoire réelle, pour 
ainsi dire, delà province d'Orissa. On ne sait abso¬ 
lument rien sur Vorigine de la race des princes appe¬ 
lés Kûsari Vansa ou Bans. Lo fondateur de cette 
dynastie nouvelle se nommait Djadjali {Yayâti) ÜTc- 
sari y prince guerrier et entreprenant, qai, après 
avoir chassé lee Yavanas de ses domaines, rétablit, 
dans le Pouroushottem Khctr (i), le culte do Dja~ 
gamiâtha (P'scAncn). Cet acte de piété lui valot le 
surnom glorieux de second Indradyoumna Ce 
prince, après avoir commeucé les constructions célè* 

(c}Il4i4i l’Ou/Sfi/smaawerU baog., n* (V » H«in. 
p. Je, M Wvi »il neninS 7 ^^ 1*1 ^^ i* griad litu 

( 0i PouvoucholiaiBA. (H. S). 

( 9 ) Jnjm<fycvpvt^, roi il’Owl|«ini «k eoiuîdSrS pir las pourtiui 
cotnenslo r«acbMar éa eult« J« YùbaoBSu lieu &o(nTBSiujo<ird’Jkaj 
D/agrtnalh, du %»nftitDj9gonn^tHa (h neUre du meodo), ua de» 
oom* ds Vi<*hn«u« Le lieu bO le teniple, rSuVli par Djadjatl Kaiarj , 
aveil bhil prlmltlTameal, ee nommait Pvurptit/iclHima (lo raoil- 
leor de» bemcaoi), oolre nom de Tiehnoa. Voiu reùoo» Ui ce» rep> 
pre«bima«a orin do DeUre le Uetrur 4 leSmc de juger de VanlI^aUd 
du culte de 'VUhnou » deo» ceua p»c<i« d» l'Inde. DS|à 00 l’on G5 do 
S/iaca, on «en lo milieu du iccood «Ucle do ootro 4r«| la roi XermO' 
djU Suit connu conme un adoroieur atU de l^/ogaanaA; k calto 
dpe^iuftfle Culte do Vlcltnou, et «en» doute tu»»l »OQ temple, aaii- 
Uieoi ilins l'OrioM. A h fio du $*>i4cle ta templo, ddtnilt pat «na 
iovoiloQ de la to«r, eaC WiabU per D/'o^ÿati, qui refait le aeni du 
premier fondateur. Oa peut voir deo» la Slfanda pouMna rbidolro 
febuleiue de i'SüibÜsiefDOot prlaltlf du VichnoQ'OQia dîne ee pej*. 
Nouj auron» occesion, dan» vn Jarnier attiele, d’en donnv quelque* 
ailroil». (IL B.) > 
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l>i'us Je Blioiivânejhvar, mourut en l’an de notre èro 
520. Lfi durée des de ses deux premiers suc- 

œsacurs, SourâdJ Kssari et Ananla Kesari, fut, sui¬ 
vant les clironiques, de ans. Le dernier de ces 
princes commença le ^and temple àehhùuvnneshvar. 
£n 6)^) Laiai Inâi'a Kesari lui succéda *> ce ridja 
est célèbre pour âTOÎr b&ti ou achevé la grande pa¬ 
gode» au lieu consacré è Mohèdeva, sous le nom de 
Xingrédj Bhouvanâshvara, en l'en deshaka 5do, et 
de notre ère 65^. 

Après ces priuces, vient une liste de trente-deux 
rÂdjos appartenant, comme les premicis, è U race 
Kotaii, et qui ont régné, toua eniomble, 4^5 ans. 
Quelque peu iniércMont que aoit lo détail de leurs 
règocj , quelques personnes regretteront peut»être 
que H. Stirling n’en ait pas donné U liste. Indépen¬ 
damment de leur utilité absolue, tous les renseigne- 
mens do ce goure doivent, ce nous semble, être re¬ 
cueillis avec soin, parce que le nom du plus petit 
vAdjs peut souvent écUtreir l'hiitoîre d'un monument 
et déterminer U date d’uue inscription. Voici, au 
reste, le petit nombre de détails que l’auteur nous a 
donnés sur cette série asse% longue de princes : Râdja 
NiroApa Kesari, prince belliqueux, passe pour avoir 
bâti U ne ville sur l’empUcecaeat delà moderne Kat- 
uk, vers 989 \ Markat Kesari est célèbre pour avoir 
fait élever un mur, afin de garantir la nouvelle vîUe 
des inondations , Tan de Jésus-Christ 1006 , et ilfo- 
dkava Keéari passe pour avoir fait constrnire une 
vaste forteresse à Snrangher.. « 
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Les historiens ne s’accordent pas sur les événcmcKS 
qui ont mis fia à la djnasttc des Kesati ; mais tous 
reconoaissent que ce fut du Caniatlc qae partit U 
personnage nommii Tehoùraiig ou Tekor Gangay 
fit la coaquite de l’Orîssa en ]o54 de sUakn, de notre 
ère 1 13 !, et d^ti'ôna la dynastie dus Kesari. Scs suc¬ 
cesseurs sont connus sous le nom de dyuastie des 
Ganga ou Gang Bans, qui r^gna environ quatre 
siècles. Cotte période est înconicsublc^ient la plus 
remarquiblc «t lo plus intci'cssanie de Hiisioire d’O¬ 
rissa. 

Tchoùrang, ou Sara>igDsOf régna pendant vingt 
• nos. On lui doit rétablissement des annales de Djn- 
gTOUAtb, nommées ilfoncfo/iT Pofidji. Son fils Cita- 
geshtfota Doo lui succéda eu hSj i ses domaines $'4~ 
tendaient depuis le Gange jusqu’au Oodavery. 11 
possédait eioqkstok ^ ) ou métropoles royales, 

Djadjpour, Tchoudvar, Tehaus ou Tohatna, utDi- 
rnnnssiÿ la moderne Kattak. Après doux règnes courts 
et de peu d’imporunoe, liàdja Anang Bhfm Dsoy 
le plus lUostre des prluces de la dynastie dos Gang- 
bans, monta sur Is Oadjapali sinhàsana, ou la trône 
des Gadfflpatts, en Ce prince est célèbre par 

les nombreux édifices religieux qu’il fit élever \ mais 
le trait le plus remarqQable de son règne est le mesu- 
rcjBcnt général qu'il fit faire de tous ses domaines, 
depuis le Gange (Honglcy) jusqu’au Godaverf, et de- 
puis la mer jusqu’aux limites do Sounepour. Il en ré¬ 
sulte que le râdja possédait plus de ^ 0,000 milles 
(anglais) carrés. Son fils 2?at(/csAvâttiD«orégnatrento* 
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cinq 6M} et fut remplacé en liZS f&t Râdja Narsinh 
Doo, sumommé Longera, parce quCj ruivant la ira- 
dittCQ populaire, il avait une queue (s). Ce prince, 
auquel sa force atUléttquc et son adresse dans les 
exercices du corps out acquis une ^ande célébrité, 
acbers , en laoo desluka, de notre ère ia 77 > le fa¬ 
meux temple du soleil à Kan&rak, connu des Euro¬ 
péens sous le nom de la pagode nciro. Après le ridja 
Z^gora Nar^inh Deo, cinq autres princes dn nom 
do Nof'sinh (Z9ara si/ihay l'Uomme lion), et six autres 
avec lo titre de Bhânou, qu’on dit appartenir è nno 
famille séparée, nommée les Soùraj BanH {Soûrya 
yansha, rnco du soleil), régnèrent jusqu’en )4^i' 
Leur règne a’âs^remarquable par aucun événement 
imporuiu ; mais ils ont laissé quelques ouvrages pu¬ 
blics, qui, comme les mon U mens des rûdjas Gonga 
yonsha, donuent une nssci haute idée de leur muni- 
ficcncc. Ou distingue entre autres le beau peut è l’en¬ 
trée de Po&ri, appelé Alhavn Naîaky ot construit en 
i3co par Râdja Kabir yai'sinh Duo. Le dernier des 
rois, suruomméa Bhdnoiiy étant sans en fans, adopta 
pour fils et pour successeur un jeune bomme nommé 
KapilOy ou Kopit Sontni, de la tribu Soùradj hansi 
des Tladjpouts. Il devint dans lo suite un prince illusU’c 
connu sous le nom de KapilIndra Doo. 

Après avoir été retenu quelque tems en étage par 
le nabab mogoL, qui, avec une puissante armée, avait 


(i) Ce ai»t«s( probahletBeail’AltéraiMQ ourja üq jaïucnt 


(E. B.) • 
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envahi VOriasâ, il revint dans ce pays à la mort de 
son patron , et monta sur lu tr6ne en 1 45 1 . Son règne 
fut une suite de guerres, de sièges «i d'espdditioos 
militaires. Le sud do Vinde fut le théâtre de ses ex» 
ploits 3 il poussa ses courses jusqu’au pont do KAma, 
nommé par les naturels •5's;ou Bond RâTMshvara. 
Parmi ses congèles ^ on voit fi|;urer an lieu nommé 
Mùlk» (ou J^<ûiâlankà) (j). Ce prince mourut auprès 
de Condapilly, sur les borda du Ritina, après un 
règne de viugt^ept ans, en ( 47 S. 

Après ce prince, les annales nationales d’Orlssa se 
taisent complètement; mais Tauteur du mémoire y 
supplée par des détails empruntés è FerieUuU. Comme 
ils sont très^peu intéressans , nous les supprimons 
dans notre analyse pour continuer l’Uistoire des rois 
d’OrissAy sur laquoUa les Musulmans commencent è 
avoir quelque influence. 

Le successeur de Kapiî Indra fut Pour^oUam 
D90 y Vun de ses six ÛUr L’événement le plus remar¬ 
quable de son règne, et peut-être de toute l’histoire 
d’Orissa, est'la prise de Condjevaram. Ce fait mérite 
qu’en a’y arrête, tont è cause do son importance Kis- 


( 1 ) La* hutoriau arlginsut oa pr^ebaot psi la lilpaiioa d«» liauz 
Aeolisne^i tel, c( il ait dinleila <la k foroterune Idéa esact* de* pa^e 
ou ville* quMa dâlgnaot^ Il iw larait pas lopoMlble que le rtdja a'eûl 
pai pouAs4 le* eoo<jo(ta* aa—dalS do Gsdaverr» 12a «riat, oa l/oave 
à r«mbauebaro da ca Qeuve oa lieu oemm^ SaneUf m9h4l9J*kd, la 
port de la graodo Lojitt, et uB aatre «od/ak sppslê Ramuwrom «u 
pootde Ca Mn^anl cas liauz , ai om Ceylao, ^01 seraieol 

alars bonaméa dans lu Lltiorieas d’Orlza. (B. B.) 
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torique, que du jour qu’îl répand «ur les tnceur3 et 
les cotitmrea d’Oiissa A cette époque. On le troure 
décrit RU long dans le poème nommé Kandjikaveri 
PoiUf d’où l’auceaf emprunte 2ee déisils dont nous 
allons offrir le résumé succinct. 

Un roi de Condjevaram {Konàjinagara ou KandjU 
/icn'eri(j)) aTait une fille d’une beauté ai aocompDe, 
qu’on rappelait du nom aamacrit de Padmovati ou 
Pod/ruA^a). Sur la réputation de ses cUermes, le 
meltérèdja PoursoUem Deo U fit demander en ma¬ 
riage A son père y qui, avant de l'aecordar, voulut 
connaître quels étaient les usages de la cour d*Oris8S. 
Il trouva que la mahArédja d’Orisaa devait remplir 
l’olBce de baladeur devant le char de DjagAonatli, 
lorsqu'il sortait du temple, chaque nnnéa A la féto 
nommée raihyAtrâffi). Or, le rAdjo de Condjevaram 
était un ardent adorateur ütSkd Ganeshaf et il avait 
pouv<5!AHX^ao fort peu de respect» indigné qu’uu kKo' 
iH (Kchattya) se soumit A une telle Iiiimiliation, il 
refusa sa fille A Pourtotiûm. Celui-ci jura qu’il s'en 
emparcTûit do force, et que, pour sc veoger du refus 
de son père, il la mari cm it A uu véritable balajeuv 
de U ciste des TchandAlas. Ayant rassemble uoe puis¬ 
sante armée, il échoua daos une première attaque 
contre Condjevaram j mois après une longue lutte, 


(i) Cft rMi jigDifu uos dm* /« ville ée le ftuhtfilU, «a uenscrîi 
KoH/àaQgerû’ (E. fi.) 

(i) jy^pedma, teiiu (hblle comme le loto*). 


(3) En «uucrii à uu la marehtdu eher. CE. B 'i 
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^ue les poètes racontent en ^ mêlant un grand aonsliro 
d^cvdnemens merveillenx^ il se rendit maître de la 
ville et de Padmînit qu’il remit entre les mains de 
son premier ministre, pour qu’il la mariât à un 
TchaiidaU. Touché de son sort, le ministre, d’accord 
avec les hahîtans de Poûrî, U présenta au roi è la 
fête du rathydirdf au moment où il remplissait son 
olEce de balayeur. Le rAdjn ne put résister ou vosu de 
ses sujets, et consentit â épouser Padmini. Ce prince 
mourut après un règne devingucinq ans, et sou fils, 
nommé Portai/ D/ana/noimi, lui succéda sous le nom 
de Pa^aà RoûdraD«Oy en j5o 3. Sous le règne de 
ce prince, les Bouddhistes furent chossés de l’Orissa, 
et leurs livres détruits, àVexccptlon de ceux de 
sinÀ et £trsû>A (^m^rasinAact Vïrù^inhay Mais 
M. ’Wilsou, d&us une note sur ce passage, nom aver¬ 
tie que les historiens d’OrIssa ont probablement con¬ 
fondu les Bouddhistes avec les Djainas. Pendant qu’il 
porcouraît en vainqueur le sud de l’Inde, les Afghans 
firent une irruption du Bengel dans le Kaitah, dont 
ils pillèrent U capitale. Le râdjn revint subitement 
sar ses pas, et les chassa de son territoire. Ce prince 
mourut en ^près un règne de vingt et un ans, 

et laissnattrentc-deux fils. Avec lui finit la gloire de 
la dynastie Ganga Po/ia/m. L’alné de ses fîU, après 
un règne d’environ cinq ans, mourut assassiné par 
son ministre Got^ind P£<fyâdhar. Vn de ses frères lui 
succède, et au bout d'un an fut également mis k mort. 
Le cruel Govind fit alors assassiner lea trente outres 
princes du sang royal parles mains de son propre fils 
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J^adhoit SrUcAandery et menu iur ]e trône, en ] 53? , 
scvi le nom de Râdja Govind Dco. Sqqs son règne 
ptraiueni deux personnsgea imporUns : Le premier, 
nommé Moaicound Sarilohanàati, Telinga de nais- 
sanee, qtu fut gouverneur de Kkiuk, et Dojiaye ou 
Dfinardofi BidjâdhATy premier ministre. L’un de¬ 
vînt roi d’Orissa, ei fat )c dernier de ses chefs ind^ 
pendena \ Le second fut U chef de U troisième hranehe 
des GAd/apatie d'Orisse, connus proprement sous le 
nom de ridjas de Ro4rda. C'est de cette épofpte <^e 
date ]a mina do ce pays. Pressée au nord et eu sud 
par la pi\iasanoe des goavemeuri du Bengal et du Te- 
lingana, la monarchte d*Orisaa tomba bientôt, épui- 
eic en outre par les divîaioni intestines des chefs qui 
SC disputaient l’empire. En j 558, géné¬ 

ral des forces afghones du Bengal, entra dans l’Orissa, 
et eu cbasaa JiIoukf>und Dso, le dernier rèdja 

d’Orissn. La tradition indienne raconte que le géndril 
afghan Kàlapahar était un brahmane déchu de sa 
caste \ il oviît abjuré pour épouser la princesse de 
Gaur (Bengal). C’est & la haine que lui iaspirait sa 
première religion qu’on sitribuc les cruautés qu’il 
exerça dans le Rattak, et la furear avec laquelle il 
attaquait les temples indous. 

Le fin de cette partie du Mémoire de M. Stîrling 
donne l’histoire moderne d’Orissa depaîs l’invasîon 
des Afghans, jusqu’à le conquête des Anglais en i8o4< 
Nous ne suivrODspas l’auteur dans le détail, d’sillonrs 
très-court, de ces événomens \ dès que l’histoire d’un 
peuple cesse d’étre nafionale, nous pensons qu’elle 
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n'offre plus un int^ràt aussi vîf pour le lecteur euro¬ 
péen. Suece&sivemcnt occupée par les Afghans, les Mu¬ 
sulmans de Delhi et Us Mabreites, la moiiarohie d’O¬ 
rissa finit enfin par tomber, comme tant d’nuircs, 
AUX mains de la Compagnie dca Indes > et, suivent 
les propres expressions de fauteur : u La politique 
n libérale du gouTcrnement britannique donne aux 
n héritiers des mahirédjas une pension suffisante 
P ^asti^ftcienlpâ/isiùn) et nue certaine autorité dausie 
n temple de Shrt H/ao> qui les aide à passer leurs jours 
f au sein d*unc retraite trauquille et honorable, dans 
» les limites sacrées dcDjaganuâth PoAH. p 
Dans un prochain article, nous doanorons quel- 
ques détoils sur la religion et les oiuiquités do fO- 
risia. 

K. Bvnvovr. 


NOUVELLES ET UÉLANGES. 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

Séoncc du n avril 1837 . 

Les persnnnes dont les noms suivent sont présentées et 
admises eu qualité do membres de la Société. 

M. Lsnnois. f rofeaseur au collège SaîauLouU. 

M. Lonts VauciLi. 13 . 

M. de Nerciet, prêt à partir pour Smyrne, écrit i 
M. le Président et ofb^ do se charger pourfo Société, des 
recherches qu’elle voudrait ordonner dons le p^s oit il va 
habiter : M. le Président so charge d’exprimer a hl dcNer- 
ciat la reconnaissance do Couseil. 

La Séance générale annuelU dorant, aux termes du ré¬ 
glement avoir lieu dans le courant du présent mois, M. le 
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Président invite les persoimes diargées des divers trava uxoïv 
donnés pu le Conseil, b rendre compte du point oà ces tm- 
veui sont parvenus. Il résulta de ce rapport que quatre ou¬ 
vrages seront en étal d’èiro présentés <IaQs la Séance générale^ 
savoir ; je texte samskrit du drume de Saeentma \ a* le 
Poème arménien eurla vrite de la viÜe d'düdesse ; 
cahdairt Géorgien; 4 * ^ quatrième partie du texte chirtoij 
de Jdeng-'Tsea. 

M. CiiizY communique un mémoire intitulé : Théorie 
du Slaka^ ou Mètre Hércique SamskrU. 

Séance ^néraJe dt* 3 o Avril 1S27. 

h\ Séance s'ouvre k midi, sous la présiclence de S. A. K. 
Mgr. U suc D’Onii^Aifs. 

On dépose sur le bureau des exemplaires de divers ou¬ 
vrages oraonnéspar le conseil, savoir : 

I* Texte samskrii du drame de Sacontala, édition pré- 
poi'da par M. Csizv, in- 4 * i 

U* Le poème arménien rur la Prise (CÉdesse, édition 
donfiéeurMIVI. SAinr-MAiirm ctZouaAB, iu-é*; 

3 * P^eakulaire de la langue géorgienne, Imprimé par les 
soins de M. Klapboth , Ja-6^ 

4 ° Quatrième partie <jure>2rrs chineiede Menciuey édition 
donnée par M. dianiiloi Jdi.uk, aux frais de la Société et 
de M. le Comte de XvASTSYbis. 

M. AeiL-RâMUSAT, Secrétaire do U Société, Ut lerop. 
port sur les travaox du Conseil, pendant lea derniers mois 
da l'année i8n6 et les trois premiers mois de 18117. 

On lit quatre irlicles proposé! par le Conseil pour être 
a joutéSiiu réglement sur la comptabilité : ces articles sont 
soumis à l’approbation de la Société, qui les adopte pour 
faire perde de son règlement. 

Les personnes dont les noms suivent sont présentées et 
agréées comme Membres de la Société : 

M. Bsbchaus, Professeur b Berlin ; 

M. Maxdoosi, de Dublin) 

M. le Baron Vam dxa Cavcllsk , ancien Oonveineur 
des Colonies hollandaises des Indes orientales b Amsterdam. 

Les membres de la Société sont invités b déposer dans 
l’urne les votes pour le renouvellement du Bureau et de la 
série sortante membres du Conseil. On procède cnsutie 
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oxt dépouiHemeai <lu scrutin. Le dépouiUdmeui offre pour 
résultât les oouiînatîoos sumnies : 

Président honoraire, S. A,. R. Mgr. LA onc d’Oaiéans. 

Président du Conseü, M. le Baron StLVESt as PS Sacy. 

^ice~Préfidens ^ M. le Comte DS LaStSYSIS, M. le 
Comte D*HAPTmvs. 

Seeré/ain, M. Assl-RéKlusAT. 

Seerélaire>/u^;ne etBüéiolhécaùv, M. EogèncBuaNOtip. 

Trésorier^ M. DfiLACSôJx:. 

Commission des Fonds , MM. le Baron DsoiaAHDO , 
FeüiLLBt« Wüais. 

Mtmlres àx Conseil ^ MM. Cidav. KamAVO, Aeiépÿ.s* 
Javbbst, Bainy-M AJtxiM, Le Baron CoQuinsaT dsMoht> 
iiast,Âcovt, le Mirguie A. ss Clermont ToirKsanE , 
CovstN, Caanobrst d2 la Gkanos. 

Conteurs ^ MM. RjBPFsn «iDsmanns. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Séanoe du a a\fril 1607. 

Ilai'eihi Moaliaca cum sciioiiis Zuunii^ etc. \ per M. 
VviLBRS. 

Histoire des Croisades^ Tem. IV; par M. Michaud> 
Séttnee générale du 5 o. 

Par M. CliÉsY, Théorie àu Sloka ou Mètre idreiq^uo 
samskrit- Per M. Dvsson , Psaumes de David, en né* 
breu, mie en lettres françaises, arec U version leilac en 
regac^, vol. iu-:B, tomai*'. — Par M. TasnirriBN (de 
Caen)) Poème du Boràa^ en IboaDOUr do Maliomet, tra¬ 
duit en ellGiDand par M. Roseosweig » in «fol. Par 
M. Ktno, Manuscrit em^esur U valeur des lettre» dans 
les talismans et les opérations iistrologii;ucs. — Par le 
même, trots copies d’înseripiiùns arabes ^ tirées de lace* 
thédrole de Tarragone et do ri)dtel*de*ville de Pal ma (tie 
Majorque). 


Sur Torigine des Miüe et une HuiU. 

Lorsque en citant im passage des Prairies d'or de Mtf- 
soudi t j’ai avancé, le premier, le fait que les Mille et une 
Naiu étaient originairement non des contes arabes, mais 
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conles indîtids ou pliu pmlablemeot pcruns, ijufilquea 
cridqacs ooc ^vd 4e$ doutes sur la vdritd de ce ùît. £n 
dlani le pasisge de Masoodi d'après U tradocUon que j^en 
avais laite en i8o5, à Coastaolinople, sur uo manuscrit 
de la coUeciion précieuse de M. le chevalier d’Italiasky, 
alors cûroyé de S> M. l’empereur de Rus»e à la Porte, et 
aujourd’hui k Home ; je pensai qu’il serait aisé de vérifier 
le leste dans les exemplaires complets de cet ouvrage de 
Masoudi, que je supposais exister dans plasleura bihUo- 
ibiqaes d'Europe ; j’ai appris depuis que ce pssmqe ne sa 
lit pas dans oo exemplaire de Masoudi qui se trouve à la 
bibliothèque royale de Paris. Pendant mon s^our à Rome, 
au mois de juillet (idaS), j’ai consulté de nouveau, chez 
M. d'italinsky, le même manuscrit iiMasotidi, où j’avais 
lu ce passage, il y a vingt ans , à Consiaaiinoplc ; je l’ai 
retrouvé au moyen d'uoe marque que j’avsii placée à cet 
endroit du volume i et j’en ai fait ime copie que je vous 
envoie dans un moment où 11 doit exciter d’autant plus 
d’Iutérét, que dans toutes les parties de l’Europe il est 
question de nouvelles éditions, de traductions et de sup- 
• plèmens des MüU ei untNum. Kl en résulte que lus contes 
des M/Ik «t uni Ntuts loat d’origlao indleoac ou pluiât pcr> 
sane , qu’ils s’appelaient dans l’original persan Us MU/e 
FMs, qocle nom véritable de la fdle du visir n’est point 
ChsJtrufiè, c’est'^-^rc nU ds vtüsp mais bien Chinadè, 
c’cst-ù'dire rub de Uon on de loîl \ que sa compagne Dinar- 
sadi était considérée originairement non comme sa sœur 
mais comme sa nourrice ; enfin que les contes de Ckimas et 
du marin Sindbad ne faisaient point partie de l’original, 
mais y ont été encadrés postérieurement, comme j’ai eu 
occasion de l’observer dans ma préface mise ù la traduction 
des coûtes inédits des Afi7/s et me NuiU. Je me réfère k 
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cettfi préCice pour ce qui regarde l’époque oà ces coules oui 
élé probablefucnl traduits pour la première fois’ du persan 
CD arabe, ce que je suppose* 6lrc le règne du calife Mo^ 
mmn i dans ud autre chapitre, Masoudi, traitant des ca¬ 
lifes et des évCncoiens qui caraaérjsenl leurs règnes, dît 
expressément que c'est sous Mamoun qu’on a conuneacé 
à traduire non seulement des ouvrages do sclenco, mais 
aussi dea livres de fables et de contes comme ceux de 
Sinàhùà et d’autres. ' 

Je crois qu'il faut rapporter aussi, sinon à celte même 
époque, du moins & une sonrco étrangère, l'ouvrage aoia- 
dtque le plus fameux des \rabes et dea Peraans, savoir, 
celui qui a pour titre Chelfié, et qui a été composé, 

dit-oo , par le poète persan Strakip pour rallumer les do* 
sirs éteints du prince Scldjoulide Toganschah, neveu de 
Toghrulbeg* Earaki a aussi mis en vers les voyages de 
Sinàtfod (i), sans que pour cela l’honneur de finvention 
de CO conte lui appartienne. Les deux ouvrages d’SsmAi 
UC sont pas encore connus en Europe \ lia ne se trouvent 
pas non plus dans les Libllothèques de Coasiaotmopte. 

TRXTR DE MaaOVDl. 

J w î/W!? ir* J*’ 

(a) 

(*) Veyn U 4* t»xD« du éîcliosoûjs pmaa du «ultto d’Oeds, 
T/ietf9fnttai, p. a09iaua3«l 

fs) 11 pareil qu’il Tiui Iln . (£7. de r£d.) 
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l- J? *7rU^b ^,-^1? 

[^îj \*iOjü'j 

V 

J—y I siX-U^Ujit ^ y U J j i>.J > .. U Ji*^ 
îi» J 1^;^ ^l»j.x-, V^J 

<• Beaucoup ^e perionoci fort in^irultes âao» leuri hî^ 
toircs ( ccU«a des AraLea)di9eDt qae cci récita (d'Erem) 
901)1 dci rom&na forgéa cxprda, et des contea lâiu À loiiir 
par ceux qui ont gagoé la Tireur dca roîi, en Ici leurcoo' 
tant, et <e aooi inalmiéa aupràe de leun contcmporaina co 
lei apprenaot par cceur et cd lea répétant 
» Le genre de cea tradition! aur Erem dsauoi^ùmùdfin le 
même que celui dca Urrea qui sont parvenue joaqu’à noua j 
traduit! du peraan, de l'iodien et du greCt et üi ont été 
eoinpoiéa i l’ioatar du livre de Heiar Efsan ^ ce qui ae tra¬ 
duit/Cn arabe par ct/khoro/a, mille Jaltlesi ear 

le mot arabe khan^a répond au mot perian e/im. Oo aj>- 
pelle ce livre lea Mille el une Nuits; c’eat llüatoire d'un ro:> 
de son vluri de U fille du viilr* et de aa nourrice : cellei- 
ci s’appellent Chintià et ^Cnorxtzd. Tels aont encore Ica 
cootea de Guilkand et Chimas, el ce qui s'y trouve des hi^ 
toires des rois indiou et de leva vizlra j le Hrre de Sindbad, 
et d’autres écrlU daos le même genre. » 


J. tt HAUuEn. 


( Moi 1827. ) 
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Romançei vulgaires des Arabes. 


Ce! ntjilt d’on recoêil plu ^1 aacla ( 1 ) éevtll Ure I n pkr M. Ag^ub, 
à «Moce tiiDuelIt lit qui «'«<t uou« U 3 » 

i*rU tSof y II qui ■ iU pricldie pir mu Altwie RüjiIi /« 
li'OrUont. L*biura*'«afte*« n'«n a pai perviii U iMlun» 


Si IDUI à coup, AU mUieu dt ceuc aiserablée; un 
beUrAux «xplornteur àe VnaUquité veoaii innoDccr 
U découverte îaettcuduc d*un uouvoau mnnvuorit 
d’Auâcréou » il produirAii Aur tour tes espriu une sen- 
AAtion vive ctrepide i Vottente dfi plnieir se pdndreft 
des s tous les regards, et chaque parole de l'orateur 
sereH recueillie avec une nrdeote curiosité. 

Et cependant esvit une seule phrue, nne seule 
pensée, une seule qirpression du poète de Téos, qui 
n’ait été mille fols traduHc , mille fois imitée, repro* 
duite de viillé manières , et tonrraentée, pour ainsi 
dire, dans tous les sens? Nousposaédous al bien Aaa> 
créoo, que nous devinerioua d’avance et comme par 
sentiment les beautés de son nouveau recueil. Malbèu- 
reuscaent cette jouissance nous est i jamais interdite. 


(1) Cl rrceril im p«UU ivm le /<vfr ambf «a regard, «C dt* 
QOUi criUqui*. 

Tome X. 


«7 
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Anacréon n'a pris la lyr« <^u« dans un âge avancd. La 
fieillrise qui avsH b)anchi ses cbevcux n'étaît pas des» 
cendiie jusqu’à son ccenr. Joyeux vieillard, le froni 
cacK^soua des rosea, teuaDt d'uoe main U coupe et 
de Vautre la lyrcj <1 cKauU le plaisir sur lea borda 
mésie de la tombe, et cea chanta qui ont retenti jus¬ 
qu'à noua» furent les dernîera et probablement les seuls 
de sa vie. 

Mais pourquoi U muse française ne chercherait- 
elle pas ailleurs, sinon des consolations, du moins 
de nouveaux ali mens? La littérature moderne ferait 
à coup a6r d'utiles conquêtes, ai, par un choix bien 
cniendu, elle s’appropriait que]quei*UQCs des richesses 
podiiquel de l'Asie ; elle y puiserait, commo à une 
source viei'gc encore, une série féconde de senti mens 
et de pensées, d’images et d'expressions elle s’y em¬ 
preindrait surtout de ce charme oriental qu’on ne 
Mit pas définir, mais qui semble rajeunir nos idées, 
en les dépouillant un moment des formas d’une civili¬ 
sation trop mûrie. Il existé, entre autres, chex les 
Arabes, un chant jusqu’ici peu connu en Europe, 
qui est à la fois érotique et éUgiaqua, qui tantâtao 
rapprocha de la romança française, et untdi revêt la 
couleur snaeréontique. Cachant, appelé jVfüouts/, et 
dont l’origine remonte jusqu’au tems des Barmécîdea, 
est ordinairemeni écrit en langue vulgaire, et ne con¬ 
siste qu'en une seule strophe (i). Quoique dans un 

(i) Qsi wk prMfjas l4>a)«on meiurée lar U «a cbio-* 

gesillfl i«c«oâ en 
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espace aussi restreint^ ilsoitdîSciU d’offnVle dévelop- 
pement d’un sentiment on même d’une pensée, on 
peut dire qu’en générel ^es maouaU arabes présentent 
un sens complet. Ce sont aniaut de petite tableaux 
esquissés sans art, souvent avec négligence, mais où 
respire tonte U na'lveté des poésies primitives : c’est 
par 1& peut-être qu’ils pourraient quelquefois rapp^ 
1er la gr&eo et l’exquise simplicité du poète grec. Je 
D’en citerai qu’un petit nombre. 

PREMIER M\OUAL. 

Zf'keur» du Bonheur. 

Apporte-moi, jeune échansou, ce qui reste de vin 
dans ce vieux tonneau i prépare avec grâce et dispose 
arec art les coupes que tu vas remplir. 0éjb la nuit 
répand son calme autour de aous^ le luth fait entendre 
seul ses accords ravissani i l'étoile du soir disparaît 
sous rhorixon, et la cm elle qui m’n tant fait souffrir 
devient sensible â mestourrneni. 


Le Voile. 

La bîea-aimées'avança, mais son visage est voilé, 
et sa vue embarrasse et confond tous les esprits. Le 
rameau de U vallée des ^akas devient jaloux de sa 
tailla flexible et attrapante. Tout â coup aile relève 
de sa main le voüe envieux qui la cacKe, et les babi- 
tans de la contrée jettent des cria dc.surprise : u Est-ce 
un éclair, se disent-ils, qui vient de briller sur nos 
demeures , ou bien les Arabes cnwils allumé des feux 
dans le désert? » 
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ni. 

La Prièn. 

. Tos’injostea rî^ciua n'cni que trop altéré une 
«enté <lé}à cliBficelante s tu eoneecie 4on)3’fr ae feirr 
xaoorîr? Tontes les foii que niM yenx recKontrent 
ton re^rdiérèref il ne eeable voir un gUîve nu 
prêt ê me frapper. Âu nom du ciel » ma bien-aittide, 
rends-mo!, rends i mon'oceur agité notre existence 
d’autrefois î 

IV. 

La Cawur. 

Cesse de mo gronder^ sévère arnl, ou y sons retour, 
)e te bannis de ma présence ; c'est vainement que tu 
cotnbatiraîs une passion contre laquelle il ne me reste 
plus de refuge. Celle que j'aime a une toiUo si gra« 
deuse et ai légèreI scs ^eux noirs sont al beaux! et 
elle porte sur ses lèvres uoe si douce ambroisie! Ami, 
ma patience esidésormars épuisée} mais quoique Tes* 
péranoe ait abandonné mon ceeur, Il j reste encore 
l'amour. 

V. 

. . . ^ Portf^t,difficile. 

Tontes lee fois'que j'ai essayé de décrire tes cbar- 
mes, mea pensées soht deibéufées in dédies :‘dois-je 
te comparer k l^asCre résplendissant du'jOâr léürd'l Vstxe 
plus doux qui nous console de son absence ,’^u bien 
è l'une de ces brilléutes étoiles qnt pdirscivent an 
baut des cienx leur course Inmineuse £/a neige et le 
feu semblent, dans un beureux concours, s'étre ren** 


I 
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contrés sur Us joues.Gloire à l’Etre-Supréme 

a rendu possible une telle allieuce I 

VI. 

L‘ TncoT^iantt. 

Elle s’est pour loujourssdélogée du pacte d’amour 
c{ui runissait b moi, et la cruelle a pris plaisir Â éle» 
ver^ aux dépens de U mienne, U puissance d’un 
Autres Tout malade encore de ses rigueurs ^ mon 
pauvre cceur Jaunit et souffre. Ârtn^edu^ ^aive de la 
fuite, l’infidèle a disparu ^ mais hélas! elle a’a fui 
qu’après avoir assuré le pouvoir de ses charmes, et 
sans mêler quelque douceur i Vamartume do ma vie I 

VU. 

La PlainU. 

Qu’il soit glorifié celui qui le doua de cetic beauié 
qui n'appartient qa’è toi, de cette beauté fatale pour 
qui j'ai quitté ma famille! Unique cause de l’hneni- 
liacion où je vis, tu t'es fait une étude de me fuir ou 
de me rebuter : ce fut toujours U ta plus douce occu¬ 
pation \ ot cependent l'amour m’engageait de plus en 
plus dans tes cKatues, et, c'est è toi que je venais me 
plaindre do mo douleur I 

VIII. 

Lâi Mé4iiatts. 

O mon ami ! avant de m’ôpro&ver et de t’éprouver 
toi-méme, laisse les destiné^ nous emporter dans leur 
cours} laisse surtout les langoardes hommes s’exercer 
sur nous en des propos frivole ;* lia verseront peut- 
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èirc des Urmec h jour où, réparés i*\m do Vautre, 
nous aurons quittd U patrie ! 

IX. 

Xs Départ. 

Que de larmes ont coulé de mes yeux depuis ton 
funeste départ I Pourquoi n’ont~îls pas duré toute la 
vie ces jours furtifs que j'ai passés près de toi î Dès 
que je ti*8i plus entendu ta douce voix, j’ai fermé mon 
oreille à tous les discouts, et du matin au soir ton 
souvenir esc avec rua pensée. 

X. 

La Imprécatioixi. 

Picus voiU deptûe si long-tems éloignés de notre 
fami lie et de n os a mis, que n eus ne e ommes pins pour 
eux que des étrsngers. Ici, nous avons va disparaître 
sous Vhorizon les étoiles que nous aimions è voir s’é¬ 
lever dsns le ciel de notre patrie. Fuisses-tu, mou 
Dieu, faire tomber sur nos ennemis des flèches meur¬ 
trières, et qu’ils ignorent de quelle main elles sout 
parties I Puissent sur leurs habitaüons désolées les 
corbeaux et les vautours feire entendre seuls leurs 
cris sinistres ! ' 

XI. 

Xa vérüaéiâ Mà/^aüaur, 

Abandonne, ami, celui qui te comble aujourd'hui 
de ses dons, et qui demain pent te reprocher ses 
bienfaits. Âbandoimc-Ie, quand même il t’inviterait 
è manger avec lui du miel et la manne la plne savon- 
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reu$e. Crois^mûi, aoulftge ta pep«4e du vain souci 
des hommes, et clive ts prière vers celui qui les sur¬ 
passe tous en aiuniâceDce, et doot la générosité est 
inépuisable comme TOcéan. 

xn. 

£es DtUes cU i'^mour. 

Il m'est plus doux d'entendre ta voix que d’écouter 
les sous d'uQ luth mélodieux i tes lèvres recèlent U 
saveur du tnîcl, méléc au parfum exquis de l'aloès. 
Mais tes longues rigueurs ont par degrés épuisé ma 
vie i )e SUIS ce rameau débile oi languissant qui dé|i 

s'incliae vers la terre.Âhl rêvions ecquktor les 

dictes de l'amour! unique objet des désirs de mon 
coeur 1 reviens \ 

xm. 

Xe Afess^rgs. 

O chamelirr, qui chasies devant toi ces ehsmeaux 
agiles y si tu passes cette nuit près de TasMe habité par 
Lélla, porte-lui mes tendres hommages, et dis-Uit 
surtout, dans ce langage tnuet que prête à nos jeux 
la douleur, dis-lui : u Ne crains-tu pas, 6 Lélla, 
que nos destinées s’achèvent, et qno le terni ûnisse 
pour nous, avant qu’une seule nuit do bonheur t’ait 
réunie è ton ami f » 

XIV. 

Ze JiâprocAe. 

Tu as une joue vermeille, semblable è U coupe 
transparente où pétille le vin ; tu as un œil qui d’un 
seul signe entraîne après toi tous les cceurs ; tu as un 
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eoa dont la bUncbeur rappelle Téclat des perles > 
maU tu as, avec tant de cUarmea, nbe raison qui peut 
t’avenir combien tu es injuste envers ton amt. 

XV. 

L*Ji6UT9^9 

Je donnerais cent fois ma vie pour la jeune beauté 
qui est venue me voir pendant les ténèbres de la nuit 
et à l'heure où le sommeil assoupit les hommes et les 
§éuies. Dans ce moment fortuné) mon ccenr et mes 
yeux seablaicut dire d’un commun accord : u Cou¬ 
pable amant, qui l'as si souvent accusée, livc-toi » et 
puisque ses faveurs t'attendent, cueille sur sa joue 
charmante une moisson de baisers (j). n 

AôOUfi. 



üe/o/ion des prtrniàrtg 4spidüion$ des Tuf^ dans Ut 
mer das Indes, extraite de lawrage intiiuU Guerres 
nuritirseï des Ottomans, et traduite du tnrk de 
Hadji Khalfih ^or Julien DuMoftST. 


Expéàidon de Solmiin Paeha dons l*Si%dté 

L’Espagne venait d'acbever la conquête du Nou- 
vcaa-Monde, et déjè, eu l’année qoo de Vhdgire 
(J.-C. t49J)> les Portugais ) enhardis par d'éclatans 


(i) Je Joli il reACrême obligMoce de M, le bsroa Ssey li 
auatcalloB d’nn vanoserii ereV» qui fljvpsrtieat è i« biblialbS(|ue, e( 
qisi A <(fvi 4 eogiacoter de beaoeoup le oomlsK dea maenats que 
j’evvi recoeilli». 
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saccèâ, 3e dirigea^cat de TOcéen occideniAl VO~- • 
céan orieaul ; e( longeent tes monlitgnes de la Lune, 
où U Nii commence à couler, et les c5les de 
sùùe et ^nZanguebar, )U ^pénétraient dans Tin de et 
s’emparaient des tbrieresses du Sinà. Le roi de Gu»a~ 
ratCi efîrayé de cette apparitioo, et trop faible pour 
leur résister} deiutftde du secours à Soliman IL Ce 
sulun, Quimé du désir de cUasser les infidèles des 
côtes de I7sns;2 et de Plu do , fit équiper uie ûoue de 
trente ysisseaux dans la rade de Suez, cl eu confia le 
commandement à Khade/n Solifna/t Pacha, chef des 
émirs d‘, qui partit du port de Sua vers la 
fin du mois de moùorrdm (août) de rannée^o^et 
arriva le septième joùr de reiy*a/*(M'a/«(mois d.’oc* 
tobre) dans la Villed'^^en. Il s'empare des forteresses 
od commandait ^/ner fils de X>aaud, confia aux soins 
de Bahram Beg le gouvernetnent de la proviuoej et 
attaqua ensuite Diu, port de Vtndsy principal objet 
des afiorta tentés par 1«« Portugais, qui's’en éiUent 
rendus maîtres. Dès les premiers jours àereby»al awal 
(vois d’octobre}, Soliman Poeùas'aveocc ver» les éiu-' 
dalles de t?odet Je Kari, sithées dans le voisinage de 
Diu et posaédéei par les Portugais ; il y débarque 
avec tout son . monde, et se dispose pour Taitaque. 
Bientôt l’assaut est livrée les deux forteresses lombeat 
en son pouvoir, et mille Infidèles qui lee défendsSent 
sont passés au fil de T épée. Il se dirige alors vers le 
port de Dm pour en faire le siège} la citadelle était 
défendue par un nombre considérable de trohpes :de 
terre ét de mer ; vingt mille soldats oOmmencent â.l’at- 
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tAqiier. Le sicgo dureii depuis un mois, «t le roi de 
Guzarùte ne roy&ii pasArr3V(’r les munitions de guerre 
ei les vivres qu’i! avoit fait demander i Mahmoud^ 
prince dun pajs voisin. Celui-ci, effrayé du meurirc 
de Témir à'Adany et n'en connaissant pae encore ran> 
teur^ avait cru devoir refuser ce secours. Les infidèles, 
qui se trouvaient alors sans ressource, voulant tirer 
parti delà circonstance, firent persuader h Mahmoud 
que ce meurtre éuit l’ouvrage de Soliman Paohay et 
qu’il n'y avait rien do bon i espérer d’un pareil traître. 
Ces insinuations perfides produisirent l’effet qu’ils en 
avaient attendu, et les secours furent tout à fait refu¬ 
sés. Ce refus, et le paix que ÜfuAmcbif avait fsito 
avec les Portugais, obligèrent l’aimée musulmane k 
lever le siège de la ciudelle, et è partir au plus vite 
pour la ville de Sodjfr, où elle arriva beureuseoient 
vingt fours après son départ. Le gouverneur de oette 
ville s’étant soumis, la Hotte se dirigea vers les poru 
à’Adon et de Z4bid. La contrée était alors sous la 
domination de Vémlr^ùmed, qui s'eu était emparé. 
Â rapproebe des Turcs, l’émir s’enferma dans une 
forteresse, qu’on lui enleva, et le cemmandoment de 
la province d*/«/7isn fut confié i Miatapha Bog , fils 
de Mohammed Pacha BiÂlu qni porte 

mousticbe). Soliman Pacha demeura un mois dans 
œs lieux, s'occupa de défendre Viemeu contre les 
aiuques des ennemis, partit ensuite, et arriva À 
JD/iddah le no du mois de cha%viii (avri 1 1 â d O-A, peine 
arrivé,' U entreprit le pèlerinage de la jlfec^ue; ci 
pendant que U flotte continuaitïa route, il suivit les 


4 
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cftrAvanes '> il rendit par terre en E^ple, et Arriva 
enûn h Coruiani’tnopU , où il obtint Tbonneur de s'as¬ 
seoir dans le divan. 

Expédition de Piri Beii dans r Océan orUnUd^ 

Bien <|ae Soliman Pacha eût Uissd des troupes dans 
U ville cette précaution n'empécba cependant 

pas le peuple de cette ville de se joindre oux PoHu~ 
gaU maUres de Vîndoi d4j^ même il avaltyians respect 
pour ses anciens maîtres, livré la forteresse aux infi¬ 
dèles, lorsque Piri RoiSi amiral d^EgypUf fib de ta 
sœur Ksmal Rois y et qui est auteur d’un livre sur 
la uavifaiion, fut envoyé de Suos avec unéfiotie, ser¬ 
tit de la mer de KoUonm (j), et so dirigea vers U 
ville d'^dsn. K attaqua aussitôt sa forteresse,' la prit 
d'assaut, et y laissa une garnison considérable, pour¬ 
vue de ce qui était nécessaire pour la défénee do U 
place, et se relira. Le gouverneur d’Egypte Daoud 
Pacha, ayant fait connaître au grand^oigntur l’im¬ 
porta qcq du service que venait de lai rendre Piri 
RsU, ce dernier reçut en récompense des terres d’une 
grende valeur. 

Secondé txpédidon dé Piri Beî; dans V Océan orientait 

PiriReùy amiral d!Egypte, sortit de la rade de 
iSusavers l’année g5p (J.-C. i55n), à la tête d’une 
flotte composée de trente vaisseaux. U alla de Bah^él- 
mandéb à Adcn, par la route de Sedjer et de Dkafar. 


(t) La iD^r Bouge. 



C ) 

Pendant la u*nvenée, no tma orageux diaperaa aeâ 
vaiucauXf pluiieiira m^iue furent brisée par U tem¬ 
pête. A^ant cependant réuoi les restes de sa ûotte, ü 
attaqua U forteresse de Masccte, dont U ût les babi- 
tùDS prisonniers, et rsTagea ensuite les lies à^Orrnus et 
de Sartht (X?uire/c? dans le Goliè Perslque). Appre¬ 
nant Il Bassora que les infidèles, aussi vils cpie 2a pous¬ 
sière , s’avançaient vers lui, il avertit l'armée qU’il j 
avait du danger è séjourner plus long-tems dans ce 
l^u, attendu rimpOMibilité 4e déboucher par le détroit 
â'Ormut.,Ce Pacha, n’ayant pu faire sortir toute la 
iloite, partit avec.trois vaisseaux avant Parrivée des 
infidèles. Il perdit une galère près de Bahreïn (lie du 
fSolfePersique), et SC dirigea vers l'Egypte avec deux 
Vaisseaux seulenieui. Les autres bitjmens étant restés 
il jBassohi, le gouveroear de cette ville en offrit le 
cbifimandemeDt é celui*ci ne (’aeeepu 

point, et se rendit par terre en Sgypts- Les vessseaut, 
ainsi abandonnés, n’existèrent bientôt plus. LepooAa 
à'JSg^piSf ioforméide tous ces. événemens, fit. saisir 
«t emprtsonnér Piri Psis à son srriWe sli Cairt. 11 
en donna connaissance à la Sublime^Portc, qui lui 
fit parvenir unjîrmon pour mettre è mort cet amiral. 
On lui tranèW le Ute dans lediVù’ida Caire. Des 
j'^hesses iiaipenfes^ fureoi trouvées chez liu ^ .le .lise 
s’en empara. Les hahitans d’Ormus, auxq;uel^ Piri 
Rsis svsh enlevé des somincs çonsidéral^Us^.yiareBt 
se*plaindre,de ses exactions., et demandèrentè être 
indemnbés i mais on n’éoouia ps s leurs plaintes, et des 
vases pleins d'or furent envoyés à ConstOAtiMple. 
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Piri ReiSi aiDsi qu’on Và vu pliu li&utf avAÎl 
composé un livre sur U navi^tiioii i oe«t lé seul de 
ce genre que poesident les Ottomans^ et le'seul qu*i}e 
soient dans iHieagc deeoasulier. 

Ea^iàiUùn àâ Mourad Pae?io dam l'Inde- 

La Sublime^-Ponie ayant confié le commandement 
de lailolte à Mourad Bsg) auparayanegouvernenr dn 
fa ville de Katiff lui ordonna de rester h Boêsora 
avec les vaisseeos qui éinient sous ses ordres. Une do 
scs galères ayant été submergée, il sortit peu après 
de Boiâcta à la tâte de sa Hotte, et se dirigea vers 
Arrivé en face d'Ormuz, il rencontra les 
vaisseaux des infidèles'j les Musulmans ausiitét s'a¬ 
vancèrent vers eux et leur présentèrent le combat, 
qui fut opiniHre et sanglant. Lo onytta/t-paeftà, So^ 
llnan Reis, Roi^t et un grand nombre de 

soldats, périrent daus cette affaire et obtinrent ?a 
palme du martyre. Lea iofidèles avaient «anaé Se plus 
grand dommage à la Hotte des Musulmans t et ces 
derniers, incapables <ia soutenir le feu continuel de 
rennemi, s’échappèreot à la faveur de la nuit. Un de 
leurs vaisseaux fut pris par lea Portugais ; quelques 
hommes de l’équipage parvinrent è se sauver, mais le 
plus grand nombre fut fait prisonnier. Le resta de la 
flotte revint à Bassoray et la Sublime^Ports fut aus^ 
sitôt informée de ce triste événement. 

E^pIditioR de Si^ Afy dans VOclfan crIenUi. 

Dans le mois de moharram de Tannée qfij (décembre 
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t553 de CApiun Sidy Aly, suiwac les ordres 

qn'il ssAÎtreçus^ pertît ^AUp et se <Uriges vers Bas* 
sora par la route de J^^oüssquI et de Sa^dad. Des 
vente favorables commençaient à sonfiler ^ le oapüan^ 
sûn d’en profiter, se h£u de faire appareiller cinq 
(lises quiDse) vaisseaux (j). Mxutapka Pachtky marin 
distingué et gouverneur de Bossors, ne se trouvait 
pas dans cette ville lors de l'arrivée de Sidy Aly. Parti 
avec une frégate par ordre de 1a Borfe, il naviguait 
en ce moment vers Ormus ; comme il avait été informé 
que les infidèles n'avaient que quatre vaiaseaux, il en 
fit donner auisuét avis à SitfyAly~ CeluUci, sans plus 
tarder, embarqua ses troupoa, et quitta Barsora dans 
Ici premiers purs du mois de c/unècvi (juillet i554). 
Arrivé près d’Ormus, il rencontra Mustapha ^acha 
et SC joignit à sa frégate. lU passèrent ensemble par 
Ahad, 'Ù^shoui et Ckoioury côtoyèrent Barkth, Siraf 
et Kai^i dans le voisinage de Lahsa, et arrivèrent à 
Balirain, où ils se concertèrent avec le gouverneur 
Mound Rtis. Ils allèrent ensuite vers le vieil Ormut, 
et arrivés è Bareht (Kbirek?), Mustapha s’en re¬ 
tourna. Sidy-Aly, resté seul, passa aussitôt à Dhafar ; 
et, le 10 du mois de ranuitan (août i5^4}> rencontra 
près de.la ville de Kkourfikiaix U fioite des infidèles 
forte de vingt-cinq vaisseaux. 

Combat tnlrt St^ Afy si It» Portugais. 

Sùfy Aly, brûlant d’engager le combat, fait lever 
l’ancre, et ordonne de préparer toutes les maebincs 


( i ) youenot , t 8, p. aS?. 
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àù guerre. Bientôt 1m pavillons sont hisaés, et Tou 
met à la voUc. Les Turcs « en iovocjuant le ciel et eu 
poussant des cria affreux > commencent Vattatpie, et 
leurs déchargea redoublées portent l’épouvante chez 
rennemi. Un des galions portugais, atteint par le 
canon des MusnJcnana, vient échouer près de l'iU de 
Fekaituadf et disparaît dans les flots. La nuit sppro* 
cliaitt <5^^ disposé è eontiouer le conhat, fait 
allumer les fanaux; mais les Portugais, incapables de 
résister plus long-ceme, tirent U canon de retraite 
ei e’enfuient du côté d'Ormuz , laiseent la victoire aux 
^uwl/rums, Ceux-ci, favorisés alors par les vents, 
partent le lendemam pour U ville de KAourfékîanf 
arrivent dans le voisinage de Jlfosca^e et do Kalat 
après dfx*sept jours de traversée. 


RécUdz l'expédition de Djenghitoiihûn dRoukherOf 
de VHistùin généelùgi^ue des Tartares, d'A» 
houl~Ghaiyj traduit porM. Âotédée Jaubert. 


En6i5 (inifl) (ij Djenghiz-khen étant parti du 
lieu de sa résidence avec une armée innombrable, 
marcha sur Otrar. llfpt rejomt en route par Arelan- 
kheo, chef du peuple des KsrÜk avec beaucoup 
de troupes, par U nombreuse tribu des Onigours 
d’idkout, venue de Bicb-bslik, et enfin per la tribu 


(j) Le cuDQscrik ek rinpnTnSpoTtsok Si5. Il psntt ««pendent etr- 
kein qge U prite d’Otrsr eat lien , tprS» eîn^ noii de ittg «, «n Tsn 
$k6 de rbdgire, tk celle de BouUisra eu Mmmenesinent de 617. 
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de Saknek-teghin^ venae d'Almalîk. IJ dirigea OktaV 
klian et BjàgkauWkban vers Otrar, Tchûuchî'kkab 
vera EbodfCTtd, et ÂUii-Poïan, aioai qucSekcou Bou' 
kaa, avec cioq mille b&mmea, ven Fena-kend. 
Ajaot pHa avec lui TcuU-kkan et U resu de ses 
troapes s% porta de sa personne sût Boukhara. Le 
nom de Boukhara f dans la langue des Mongols > si. 
gniûelîeu de réunion'des selences. 

Bjoaghis-khah [étant pdrti d’Otrar] (i), arriva, 

[ inopinémeot dès le malin ( 2 ), } devant U citadelle 
de Zsrnouk, dépendante du paya de Bbukharà i il y 
établit ion camp. Aussitôt que les habiiaos deZarnouk 
Turent iaforuiés [que lei environs de cette place étaient 
occupés par une armée mnombrablej, ils éprouvèrent 
un grand effroi, et s’éuni oosfinéi dans les murs ds 
la place* ils eu fermèrent les portos. 

Il y avait alors auprès du roi du monde un homme 
très^savsDt nommé Radjet (ou plutét Uadjeb* comme 
le porte le menuaerit d*Of)* et qui était musulman. 
Djenghia l’envoya auprès des hobitans de Zarnonk. 
Lorsque cet bomme fut arrivé au milieu d'eux, il 
leur 'adressa des exhortatious [ et des menaces ,} è la 
suite desquelles tous les hahitaus sortirent de la place, 
vioreatè l’eudieuoe du khsn,at lui offrirent beaucoup 
de préicDS. Le kban les accueillit avec bienveillsuce 
et leur 6t grâce. Il cbaugea le nom de Zarnouk en 


( 1 ) DsA* le menuKril il a’eit pu qgeiliQO de ce départ d'Otrer, qui 
ne peut evolr M znebllonoé ici que per erreur. 

(a) ho metspUeSe entre desxcrecheU manquent dene le meauserît. 
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ce!ui de CoutJou1c*baliK y qui aignîfie bénie. Il 
prit avec lui lea homm«d en état de porter let armes, 
[et laissa scalemant les Tidllards]. Étant parti de là , 
il se Tendit à 7'&ur(i). 

I<es habiuoa de cette Tille se renferraèreut dans la 
citadelle, et après SToir eiiTOjé au khan dÎTera mes- 
aages, ils en sortirent tous, et Tinrent lui offrir de 
riches présens. Ce prince les sccueillit faTorfihlement, 
et leur dit) uPrenez avec vous une quantité sutEiante de 
provisions [de grains et de boeufs], et quitta la place. 
Le reste de vos biens (a) sera U propriété de mes sol¬ 
dats, n En effet les bebîtaos sortirent do la place, et lé 
reste de leurs biens fut distribué aux troupes du khan. 

Etant ensuite monté k cheval, Djeoÿhrz-Vhan , 
dans les premiers )oursdu mois de nioQbBrrain(3) de 


(i) Il l'élèrs ici RnaJilfieulté suss psve; IHcopriasS 
Il maeuscritj^. Sbn Hsubsl. I« gSofnphs lure ai «n gSsSral jai 
l^spspba» orianuns a*a iStS pMilkla e«ual(«r, as fsAi sq- 
cuna Biention da calla villa. D'un autre cAU, U «srta da Psras de 
Guilliuna d« LiiU (i7a3), indiqua aalra Buukhsra al StToarcends , 
an pau va» ia aud, una villa du nsa da Niàr; le Irsduetaur 
frao^ij d'Abou'l|basi derU ^ur; at ea ^ui aat plus digoa de 
marque, Haehid-addla , eitd par Patia da le Creii (hitt. ét 
X^oft, p. aSe), as sdapuni la nem da iVeur, dît qua ea nam , qui ai- 
inifia lum/èn, avais did doood t caria villa parce qu'alla raaftrmait 
ploalaursliauidcBl laiaialaldsiiirail da isoles part* en |(sadaoabra. 
da geos.*-* M. Uciuradiaa d'OhMoo, daM lOb Hûloire détltfong^t, 
drrti d|alem«Dt Aeo^. 

(a) L« netbltj, donl sa sari lai Abao'l^liaai, •Igeifc aussi enr 
piter de fnonn/ue, lur la valtor da laquelle eo pcot caMuhar le 
y^ûge de W. * tfeytfderffh DeuAAora, p. na, 

(3) Et non da hÂhi'ut^nkher. ^rsma (1 asi dît dans la Iraducli^n 

Ttme X. iÔ 
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l’ATince (>iG, année du serpent, se pré^entâ durant 
BoukharS, et coromença le siège de la forteresse f i). 
Après roinuk. Us chefs que le sultan Mohamined 
evaH préposés û la garda de Boukhara, c'est-à-dire 
Gheuk'khan, Sioacdj^khaaet Rudjluk-khan, sonirent 
avec vingt mille hommes et tombèrent sur Varmée de 
Djenghiz-khaii ; maîscalut'Ci, s’aiteodant è l’attaque, 
les repoussa vigonreusement, et demeura victorieux 
de ces yiugt mille hommes qui furent anéantis. Aa 
lever du aolell, les portes de Boukhara lui furent 
ouvertea,et les chalkhs des mosquées, les molles, 
la mufti, accompagnésdes habitans bous et mauvais 
de la ville, vinraut lui offrir Utocumage de leur sou¬ 
mission (sJ. Le khan fit son entrée dans Boukhara, 
parcourut celte capitale > visita ses mosquées, et étant 
entré è cheval dans la principale d'outre elles : u Cette 
maison, diuil, est-elle celle du suhsa Mohammed u 
Los habitaas loi répondirent ; u C’est la maison du 
Seigneur Dieu tout*puisiant. n Alors Djenghls descen¬ 
dit de cheval, monta on chaire, et faisant tenir la 
bride de ses chevaux par les mongols ($), les uléma 
et les docteurs, il prit une coupe et se mit è boire. Les 


ffSofaise. mba • , aSi. iv c«Ufl dits, !• nM^ci-desiu 

(i)T«l MtSu môiu le i«D 8 qui ^rsti rSiulUr ée c« roflmbrs de 
pbtaM «wn cbMur. 

(9) Il «xut« iet uo< vstesnis é« pea d'ImporUnte , laali li Itçan iIq 
naaoicri^ p*rsli tous U rapport de ta etsrtS el <l« U eon- 

ciiiaa. . 

Le^anoterii jupprima ca oxet. 
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feuilleta de L’Âlcornn furent dispersés et foulés eux 
pieds des cheveux. 

Uun dea personne^ les plus distingués d*entre les 
musulmens, témoin de cette profanation, deneada 
é un docteur ce (pie cela pouvait signifier* « Quoi , 
disait'il y les feuillets du livre saint (i) foulés aux pieds 
des chevaux ! — Kcitea en repos, seigneur, répohdit 
le docteur, ceci est un tetns de colère divine, n < 

Ensuite Djenghiz se rendît au lieu où les hshitans 
dé Boukherç n ratent coututne de se rassembler les 
jours de fête. Il les fit tous venir , et étant monté en 
chaire I il commença A leur reprocher le man^e 
de foi du sultan Mohammed, et le meurtre des 
marchands et des ambassadeurs, u Peuple, dît-il, de 
grandes foutes ayant été commises par vous, le cour¬ 
roux du ciel s*est manifesté ; car le Très-Haut, dont 
je sois un fléau terrible, m'a envoyé et m’a donné 
tout pouvoir sur vous. aPuii il ajouta : u Vous n'a¬ 
vez uul besoin de déclarer les richesses qui sonr 
visibles et patentes} mais quant à celles qui. sont ca¬ 
chées sous terra, il faut les en extraire et me tes don¬ 
ner sans délai, n Ce qui fut exécuté. 

Sot ces entrefaites, un individu vint dire an khan 
qu'il existait, cachés dans la ville, deskhowarezmieus 
(pardssns du sultan). Lorsque le khon eut appris 
cette nouvelle, il ordonna que le feu fùtmia à la ville. 
Presque toutes les maisons de Boukhara étant cons- 


(i) n J A ici (Uq» Vimprimé vn« faols Typogr«pblque : 
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truites en pierre, elles ne brûlèrent paa ( 1 ) et aubsTs- 
tèrent.Un ceriain nombre d'ofEciere ettecbéa nu sulun 
Mohammed s'éuieai enfermés dnos la citadelle nom* 
ipée Ark (a) i on e’en eiîsit et on les mit A mort. Ln 
citadelle ^ BoakhaTA fut rasée au niveau du soU 
mais la ville resta ruinée pendant un certain laps de 
lems, et ce fut par les ordres du'kban (3) qne la non* 
velu Boukhara se repeupla. 


(1) La irtâB«ii»n Trati^Ua «lit au ««niraira ^ua U^plupori dtt 
m^isv*» iiont tortiiroiUt sa h«i 4 , U rüla fai aallSramtat eaocun^a' 
Catia auartiaa qa^apfnya'fa iSm»ij8a|a da Ratèid*eüâ{A . aUS par 
'i^al>i da }a Crçia. p> a^s 1 ait {galemani ao&firm^e par la fSalt d*A beu'l* 
ri.ri«lj qui dîl psillivaraant (p. » M*/ZefroWr urét untwM, ef 4 m 

moxfma part flffnJt eairmda estti. ]l mi juKa d‘«bMrv«r 

eapandaQi qe» M'da MayandarfT, dsBi «on Voyait à'Onnhourff k 
dievA4sra.«apr<Meia la Soukbaria eaaaa un payi pae h«WS f i) 
ajeut* (p* ^Hi) ^ua lai teaûaai mai seaiirgiiu «p tarrs aSl<a da 
pailla ba«Wa, mm qua peur deneir \ ea mdlaega plui da eeuUiaeee» 
on plaça daea laa mgr»i at lorfaet aux ibrIm, daa poUaei ca bel» da 
paapllaf dié è 5 feucMd*<paMaur.—Cakla daianptien ait aonlerma 
I N qea rapperta £bn*Ua«i!u(, d«i maUriaux amplejéi S Is 
Icuetien da Sawtcsoda.l'p. aSé) • AauMi or* mp 4 i mpd 

awed. 

(a) Cetudiaaniiiitieti fobaUia laaora auleard*bui.Te7. k yayagt 
SftytAàorff, p> 179. 
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DéfOri^in^ aéintûfUf de,qii4lq^9S~unes49S aaMnnes 
TritniS Â9 t.Eunpo étabHeâ âur les rivages4^ la mer 
Salitçuej surioui.lè&Su; Su edi, Suîonos.f^Asi , 

Yduu., Jutj AU * e/c,^arUjU4|or 

Tod,. membre, de la.SocUlé Aùaiitfw. de. L<m^ 
dree, ete. 

L'histoire e jeté peu do sur là manière 

dont l’Europe t été peuplée denede#alidtéa éloignée. 
Dee colonies étrue^ee^e l’AMe-Minoure avaient in* 
trodüit'la ecienoe' et )« civillsatiw er^ Iteik* avant la 
fondation àtr Home ^ et, soit qu» noua lés ju^oos 
d’sprés les restes mir^Oqucs' de leur^arohiteccurc, les 
dieux qu'ils adoraient, ou mémo le« caractères ap^> 
pelés dtruf^U9s(i) ou Osci^ tocrtihurnira'Une onalo* 
fie frappante entre elleret'lee tribu» Aâado-^théçues 
do rhidesepteotriomle. 

Les umpies dé* Gérés* et de I^eptUne, hf Haituui'OU* 
Posidonla , et' celui (plur modems par ce^panaif' 
son)d’lsisàFompéfà', déloontrciaimeorl^jiie orien¬ 
tale, tant par Farchilecture que par les symholof 
toytfVolofiqaes. Les colonnes cannelées^ nveo' leara* 


(c) L«s Sirutel, ob la nuion élrsK^ue, fut ea qbsrrt titstsi: 

x«U eiiU'dto (eifnwrs, appeVA Tyran* «4 

4» la mtfl de» prlires, oo Tutti, c'eiM'dlr* setrifitaitHrs ; 3^ tk ctil« 
dks guerriers, Jinte/itB , «a isucrit) ba« arif*^. Ab« iLte, 

litre (lë riBg); 4* Is «wte pB(n)«ir«. , àim. 61 p. i«6, 

Te^eeu Synepiieue, fiimlle êlrotquc. 
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uhivpitfâux siDguL'ers «i leur mAnqu« de b«9«, ool 
beAQCotip de rapport avec les plua aaciena ZDodèlea, 
dans lea tamplas aouterrams, comacréa ao Dieu du 
Trident) à Elépbanifi, et dana les débria qui ae volant 
à Gaugabhevt en Mewar, et ailleara y et quand même 
une reaienblaace txèa-exacte ne ae trouverait dana 
aucun ) on le découvrirait facilement dana lea déuila 
qui lea eospoaent. 

La construction du aanctuairc est aussi anr le même 
principe i et que ce loit U temple . d’iat OU d^Zsa 
(Cérès et Isü), nous avons toujours la JéMââ par 
exceîlonea des Hindous » des Egyptiens ou des Grecs. 

Lo'symbole de son culte ) sur Ica péneiea de terre 
.onitc, qui sont encore tirés de la terre dans lea envi¬ 
rons de son temple, présente le vrai lingam des 
UiadouS) au lieu dn phailut é^ptien» daaa la main 
de,Z;a ou /sis et la mystérieuse allusion é ses rites, 
lorsque son époux Osiris (i) (Iswaro, Mahadévn, le 
pouvoir créa teur^ lu t détruitpar Typhon. Selon la fable 
égyptienne, Isia ayant recueilli lea membres épars du 
corps d'OsiriS) elle y substitua une image du Phallus, 
qui n’avait point été trouvé,' ordonnant que doréna¬ 
vant on en ilt le culte} tout cela est bien entendu. 

De même le petit temple situé au pied de celui d’Jiia 
i Pompéia ) est décoré du Linga en relief et tortillé sur 
la porte d’entrée, sur la quelle est peint l'enlèvement 


Isvrar^Triswia ut le dleo du Trtdeal (7<reVu^ ou Tri— 
dtnio , llttcraJeoieQti *7001 tnis àe/Us), coince e J^at^tàna, àitu /ft 
touj;, le IScptuBe de Pondcaie. 
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dr Vénas por Mercure, ]o Jiunàha cl ^Ua de race 
îl6r>cou\a dea Indlcrs. 

Lca Etruaquea (i) importeront de Thmee leurs 
arts et leur religion , et c’etaît en Thrace que demeu- 
raieot les Thy9ia’‘Getœ, recc seythtque qui avilit, 
selon Hérodote, une même origine avec Us GUes, 
JÜ9 ou Yuli du Jaxarte. 

Dans Ua phaUi entrelacés de serpeus, de Portici, 
trouvés en airain et en moae'lquc X Pompéia, nous 
avons l’exacte copie du serpent (s^fp en samserit) en¬ 
tortillé Aveo le tingam dans les anciens temples d’/s- 
wara (Osirla) é Méwar ^ et parai les divinités de Ca- 
millcs des Etrusques trouvées à Pompéia et dans les 
villes toscanes de Poraeona (conservées à Cortone),il 7 
en a, qui n e so n t poi n t n ouvellea pou r ceux qui sac on- 
naissentdana les symboles de l’idolitrie des Hindous. 

Platon dit que les Grecs tenaient leur Orpbée et 
leur mythologie des colon les esistiques de Thracc. On 
ne peut que soupçonner l’époqne de l’arrivée de cea 
dernières j cependant, il nous est permis de rappro* 
cher des ressemblances, et de faire remarquer des 
analo^es > et l’éicndue de la rvssamblAoce du grec 
avec le samscrii/et qui fait qu’on appelle h juste tiug 


(i) La r^plieoe de l'angurii (raeonlés pif 5u<tenc ) t l*eap«rttar 
romiia «aperititlrai. ijot, iy«ot IrouW ua< celsaa«*vec 
tlU d« Cei«r, allait ratsemar tôt m fw, «luaoé l^atsgare ê^ra la 
prSuf« enâtnuqu», ai^iâaoi jr/f»«ur(ceB(rta l« 

rotma leni aa Scandiaavfi, i«loa Mall«-BruD)i sonlre uo« &nal»gi« 
(iani )«s caaaiirM ainsi qnc dm* U laoga|(«, «oira {esElruftiUti al l«» 
aBciennes tribu» dtt T'iQde. 
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çt derninT une langue m^ng, «sC marDteDâiit bien rc* 
cobnve de tous ceux qui ont étudié lee deux Itngues. 
Une compemison desplu^ auciens caractères greci et 
éuiisques, ou osei, et des runesdclAScoodioeTie avec 
ceux qui étaient ancienuemeut usités dans l'Inde, 
développera davantage ce sujet. 

Pendant que les Etrusques civilisaient l'Italie , le 
reste de l'Europe était dans une obscurité profonde 
sous le rapport les lumières, et plongé dans la barba¬ 
rie. Les recberebea lea plus laborieuaes pour lever le 
voile qui couvre ces siècles éloignée, n'oot servi qu'è 
mtéresser la curiosité et k instruire indirectement: 
elltt ne peuvent ouHemeut satisfaire le désir que nous 
avons d’eo avoir une connaissance positive. 

Ce n’est que lorsque Tarnhitiou de César le porte 
i mener ses légloui a le conquête des tribus donna 
plume nous a laissé Thisioire, que uous avons quel» 
que connaissence de l'Europe transalpine. C’est k lui 
et & Tacite que nous sommes redevables de tout ce 
que nous savons sur les races gercuaaiques ou teutoni» 
ques, depuis les Alpes jusqu’à la mer Baltique (j}. 

(i) Ce Q*e»t pu iculeniBi SenA l'eBcteaBe R^me qne iu tercnei 
Ct'ési*à 4 /«(weriti 7 n« 07 <ne 4 . Dabi l« id«^«b l|e, éeo* lu 
pieviBcu oulpiftei de riuH», oa ddiîgaail comote 6ar^rt, tout ee 
^qI Sieil BB-dsU du Alpe» ; lt« mot» (ramontain et , 

reçsreob use graade «ittarion rt fuint ippIlqBÛ 4 toat c« eit 
rudo^B Mft rivilUS. De mise Vlndcu ou la ebetne Danan-i-kfio 
( ^ei le lK>cd« 4 )'ouMV)^d<|iot le limUo de riude-prcfue. C'wl alore 
Mavelle reli|ioB, rSpe'dduf «v celte gmde divUlon aeâ- 
reUe, le (dpcji dei tribus iedù de le TnStte crojrauce» 4 l'oQut du 
fleBre. C’est 4uiMc|>oque que l’Iodus Tut re^^rdé comree sierd cl 
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Mais, tout adm i rab 1 e que s oi i U relaii ou de Tacîte > 
elle est inférieure à celle de César» parce que l'empe¬ 
reur décrit ce qu*il a tu > et l'hiatorica seulement ce 
qu'il é entendu. Tacite n'a jemaia \u les Gimbres» 
que sa plume a immortalisés > néanmoins, chaque 
habitude et chaque coutume, ou pour la religion ou 
pour les mœurs ; rapportées par tous les dcu:c^ sont 
décidément asiatiques. 

Leurs simples vétomens blencs, lenrs cheveux très* 
sés ou flotUns» et leurs shiutions*inet»unies, raou- 
traient non-seulement des habitudes asiatiques, mats 
encore d’une impe nation récente, et desquelles sens 
doute iis auraient bientéi perdu le goût dans les forêts 
glacées du Schwarlewalà (1 û fcrétNoirc) enÂIlem a gne t 
mais nous reprendrons ailleurs co sujet. 

M. Plokenon place la grande Irruptiou celtique 
cinq siècles avant Jésus-Christ j c'est alors (observe*i-il 
d'sprès des écrivains gothiques originaux^ que les rU 
vages de la Scandinavie furent peuplés des guerriers 
amenés par Odin de climats plus doux. Il est ap¬ 
puyé en ceci par Mollet (t), qui, d’après des auteurs 
originaux et l'ancleq Edda, nous apprend l'arrivée 
des Aii, des Su et des Yents, qui donnèrent leur 
nom au Ytxtüand ou Jutlùnd. 

Les historiens romains mettent aussi è cruc époque 
l'établissement des Gaulois dans l’Ilalte septontrionala 


uUu», 04 iléfcodo . tt tom l 4 > psaplu «tpàj» sa*d«U fur«&l eonii— 
d/ri) <ofDme ou birbarw> 

(}) Viutodaeùoft S l’biiioin d« D4a«n«i^ «t l*Edds> 
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ce fut l’origine de 1 a GauU cUalpine, compreuAni 
hâ gTAndes clli« (fondéee par cette race) de Milan, 
Suse, PaviA, Vérone, destinées, mille nos plus lard, 
SI devenir le rojAume d’ane auue grande branche de 
la race gélîque, les Langobardi ou Lombards. 

M-Pinkerton, dans ses étymologies, pense que les 
Gauhis et les CeUts, ou Galaia itKeliœ , sont un seul 
peuple: U différence4e roribograpboestirop légère 
pour qu’il soit nécessaire d’entrer en discussion. 

Galaii ponvali dériver également du samscritei du 
grec, etdeIamémcraciüor«(DorienW), ia ternit) 
U ce qui produit tout, n La urre est toujours désignée 
ijmboUqueaent en ssmacrit par Ugào (i). 

<?u/a/tsigni6erail liosiceut qui gardoieutles bes¬ 
tiaux , ou qui IC nourrJisaieni de Ult r«i« j enûu ber¬ 
gers, dans un seua plus étendu. 

Le grau de irruption des de Tûgarmahy de 
l'Aaîe centrale, de l'Oxus et du Jaxaitc, le pays des 
grands Gels, estmeôtiosnéedeméxxLcparle prophète 
Ezécbiel et Hérodote, environ yoo ans avant Jéius- 
Cbrist, quand les rois bergers envahirent TAsîe-Mi» 
neure etîEgypie, et possédèrent la Syrie elles côtes 
orienulcs de U Méditerranée, pendant uente ans 
avant leur expulsion par le monarque égyptien. 

Que .devinrent donc ces bergers tartares, ces Ga~ 


(i) Tojei Didionntir* grec ctengUU pseJonet. 

(s) Geo, *acti«, g^oia, on ptue. UBouJ-dén, ou «ifreoés àa tarr» 
rt9u «O dieo d« )• gurre , eii cmoté codouc dios VIode <|uoiqu’eUo 
DCMitpu OMtSc aujourd'hui. 
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latce7 L’histoire n’exi dît rien > rosis voilÀ trës-proba- 
biement la souche de la □ation de Thrace et 

de Deciêf dans U suite ae multipliant, atteignit 
enfin les rivages de la mer Baltique, n’ayant point 
pris son origine, comme le soutient Gibhon, sur ces 
mêmes rivages, et ensuite peuplé la Dacie(i), lorsque 
le goih Alaric rendit & Kome les injures qne leurs an¬ 
cêtres , les Gimbres , avaient reçues de Marins. 

Voilà l’époque U plus vraiseroblahle à lamelle on 
peut supposer que ces régions du Nord furent peu¬ 
plées par les tribus nommées Su, Su9ui, Suionas, 
J'euian, l^aui, Jui, (?ou’ ou GoM, les Cotti, 
munduri, Sucimhn^ qui donnèrent leurs noms ou 
continent de la Suède et du JuOand, U Cbersonnèse 
Cimbrique, et qui Uissèrent pendant des siècles eu- 
üers, dans ces réglons, des traces de la religion ap¬ 
portée du Janarte par Odin , Woden ou Boudha. 

Pinkerton, d'après Jomandès et d’autres écrivama 
goihs, fait mention de deux Odîn, dont l’un, en» 
viron mille, et l’autre 5oo ans avant Jésns-Christ. 
Ces deux dates sont des époques très remarquables 
dans rbistoire boudhique, )a première étant l’é¬ 
poque ofi apparut Naimnatk, U vingt*deiiXTème des 
vingt-quatre apfiirea ou saints, déifiés par les bou- 
dbistes \ la dernière, celle deMabavira, le vingt-qna- 
trième ou dernier, dont l’ère, appelée les^tro^ semvat , 
était de 47? ^y^üxF'üramaditya, oa 533 av. J. C. 


(i) Dtt^Htnte et thuu 4e l'empire pu 6ibb&n. 

(a) dmhri, (nbu du Citu oo 7of«r ( Malle-Brun 
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Le lucceueur de Mahapira, le dernier Bouclha de 
rOrieni, aiaei du deraîcr Odin de U Scandinsfie, 
ÎMiOotama, doDl iU firent Gol. (EneuiUîs : <?o^ J 
Gotama, Godhaxita ^ est encore le noi)x<^i déei^liie 
particulièrement U déicé des netione l>oudhiaie$, d^ 
paie VArcHipel oriente! ju«qu’À U mer Caspienne ; le 
Sakio^m^uni ou le mouni (précepteur) dea Sacxs, 
qui sont lesraoai iaviam «t ^ét9$ de la Transoniarte. 

Il y a long* tenu que pense qno le systène reli¬ 
gieux du BùudhUrM ou du Djdinismé (pour inventer 
un Dot) tire son origine delà Tartanescytlilqno, et 
que delà il fut importé dans l’indo^ tandis que, selon 
l’idée générale, il serait né dans l’Inde. Je pense éga^ 
lemeot depuis long-ums, et cette opinion est celle 
des. sectaires eux-utémes, qoe les religions des bou- 
dbijlei et des Blalnu sont le luémo chose. 

BoudAa est un nom propre qui signifie sugv&se, «i 
Djaina uo adoraiear de *£{/»> rfUprrt, le Crée ton r, 
par allusioo A leurs doctrines théologlqufs. . 

Ainsi, Odiruy qui cstccpsé n>(oir amenéqes.hqrdes 
des climats plus doux de TAiiecen^^Ie g jusque doua 
le I^lord encore barbare, et qqe Toa regerdc oomme 
uu porseiuuige fal^xleux , est lo même que J^ondha 
ou Afe^Ture, U grand aocétro de toutes les tribus 
tares et des races lunaires, jle Oha/idf-wajisa oi\Xndoift 
( race de Ind) (i). 


(s) &tat, U. |{<ÙS 4li^Sr«ni piMir ^ 

/une, «oiiBMiit. Le dsroiar cM uas doulsiVtjaologit probsble As 
msl Inel/o. Jt ptùu i^ae /fielrapnfffrs (Vsacieo bmb de Detbl) a’«M 
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Le Boudwaràt ces races est]e JV<id4ns^CTy ^üier> 
credj ) des p^cuplps du Kord, 

L’ealèTement diEUa (racooté dans lesPouranas), la 
Tams persownifiée, nnc dfcsfiUe* ^tSotirya (le joleil), 
par Boudha (Mercure, fils de la Imne, divinité mâle 
dans riode » la Tananeet la ScaRdiaavre)^ donnera 
de suite, au lecteur de U mjtbulogieacaudinave, IV 
rigine du culte des principales divinités du Nord, 
Mcrcurt, Tuist^ ou TtutaUi (les Toutous'^, et 
}I«rtha{i) ou EUa, la Tûrre. 

La Genèse des livres saints des Hindous, les 
ranafy <pii fournissent aussi leurs témoignages> don** 
&eu( six fils i l’union de houdha avee Ella, dont 
l’elné fut Ayou. 

Or y AyùUy dans la langue tsrtare, signifie ia lune; 
et, selon Aboulgbnsi, Ay était 1c grand ancêtre do 
toutes les races scytbiques ou tartares. Les autorités 
cKinoises considèrent aussi Ayou ou Ksou comme le 
grand ancêtre da leur race. 

Nous avons ici une ooYncidenoe déciaiTC dsm les 
traditions primitives de 3 q Scytbie, Js Chine et llade, 
touchant leurs généalogies, ce qui confirma la aerii- 
lude de leur antiquité. 

Sûca^EivipOy ou Sakaiai, dont les habitans sdo- 


«ibi appelés conms éunl l» tlté dlftdra, bi\i la <rVe dt l*2n- 
tfou f ^aotélé l«s Aia^ow de 

< i) L* fiher de Serif^, ctea lei Seasdiasvb» Ttfi u>u}«qm irttaé par 
wM *iiebe ; et Ethi ou le Uediiadeut, 4pr>ur t^mboleli 

vaeae, PrUt^ir «o eeiucrii. 
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refit ie soleil) ti où est lu rWlère Arverma (i)^ est 
pincé dans le Plord, selon U géographie de l’.4^ru' 
Fourûna. 

Poaroiuil exister un doute rAisooaable que ce 
même Snkatei ou Saca~Dwipa (a)» est la Scjthîe des 
y anciens? quand seihebitans, les (?s^(9^<ie<9^de l'À- 
raxe, adoraient le soleil et son symbole le ehcTal 
(lii, Siwùt en samicrit)) qu’ils lui sacrîâaient dans U 
grande fête du solstice d’hiver, trouvant convenable 
( selon Hérodote) d'offrir le plus vif des êtres créés au 
plus vif des êtres non créés, 

Aiosi ) quand les Gètàs ou Yuii émigrèrent pour la 
Scandinsvie, ils y portèrent leur grande fête, et le 
hUl (3) ()o jour où le loleil achevait sa décliuaison mé* 


{i) Afttrma ( «suie ê'an* ie«aiagne}i TnonU|B« ( tn 
gt«c , Ofoiy Arasft «il la nsn , êvanS pu RSredoia , au JùXAr/9 
fro Sfkon. aflloant ila U taer 

{a) C^Ml appâreaintaQt tia Sota-Dwipa ( la ««uljoant d«* Sata), 
qu'ait vanu la aat al da lli lu TarUtu «al tbrrnd parcottup' 

lias Tchegolai, qui ail U laca du mooarqoai oiungali Oa i'tuda, 
La TVm/ir <haf de caiM rica, n’dcalt qu'un aarviiaua do pjadJTAon 
TcÿAtfè Timur, d« la nation Gelé oti TW; aeUan qol beulavana la 
royasaia grac de fs Baciriana, sS« eiu avaol d,>C, 

(3) ( cbaval du loliU}, quoique le ^aail^c piflla de e« mut 

Mil aaiDicrlU, le dami^ D'ulpaa d'u& uiaga «tdlnalra. On peut la 
rappoMer t oea onjioa •cjlblqua- 
fferi rApollan da l'Inde CCKrIskoa), ui*bimeuvenl 

adeid comme la leleil, B/jeei, dam ho Aaalj^e m^ibologiqoe » fbtt 
da S/, uoa neiea prinitlvt peu U aelaU» « *eleil ehae l«i 

Jotus dliMalti'Brun (ton. 6,p,3ri) qui demie aoiûuna lûtada mois 
Jofti, qui MOI abielnmeorsamicrits ; p« a. •< Asi, ddisse , « eo sama^ 
eit ho; • Sol^tt, ceueher du tolall, > an Jaliandali (.ftormaanl- 
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ndiooâU, Êt retourne pour le« réjouir deees reyons). 
Ce kUl du JaxArce, deriut !e ki~ut{i) des rives de la * 
Baltique ; ce jour, si voSsîn de la nativité de notre Sau- 
venry fut adopté avec empressement par les premiers 
pères de l'Eglise, par une déférence politique pour la 
superstition païenne y pour merquer U principale fête 
chrétieune. 

Fer U mot hi-ul ou entend }>ien, dsm 

toutes les contrées celtique* et septenirionalee de VEu- 


Xslie^oe) «n Himcjit ( ftOgUu ov«4f ) et eomree os peur* 

reii même le dire Orient, ( lever éo eelcil ), vieat de ürya es 

• Hier (en teeBdîosvie) guerre^» eBeemicrll Àri, na aMsmf 
Ati^mAmi (le priaôpe du mel, l'eanetfil du genre hunsin)* VP'ef^ 
Bér, une ^mrtUt, eu (SBicr(t ; ff'ef'jfiïd, ea jne, •• cempenieiisB 
d'uae querelle» ■ 

• Mfigaa, Ido^, en julleBdsU, (frto\4, prjîuartt, * eb ucaierii 
JtfoAo. 

Melie*Orant deu la )i»te du mou desl j^ii dennd de* interprSie* 
tlen$ieinierile*i evell peur Vbi une tnslogie compereiWe de* teoguc» 
bengrràiÉ eUceadlneve. " EbOo» dil*i)| neu* devoB* (igaeler aBrep> 
poct| jusqu'Ui t peo'prd* ibeobau,entre le hobgroU et le ftendinive, 
qui» regerdd* cereme leiii*b*riU êiriit|en l'uatVeuire, neu* eoi repen. 
deal offert un eerUln oombredenoU «n «ommun, eldesrebU qai o*ont 
pe» pu (tre trajumti per le eivîliielten moierne wt"*i* qoî tiennent t 
Is beute «nilqoi(d de l’nne eide VnBire de eei leogaei : h cet tiMet 
primait où /*/ Hunt, Ut Gotht, let Jolet, ht Atet, UtJlfegyon 
ei bien â'nuiret peuple! étoient rdumV tutipur du unoeiu utUtls 
(Tore. 6, p. Jfe.) VetU eaeete nnc preuve eonveîneente que 
lu lots venbient dei.eontrde* de TAue uelnio , oà je le» pieu, et 
d*o& lei Hun* dmigtireot mille eu jprSs. 

C'e*tpir de* recbrrcbes euut leb»ri«u»e* qae l'os poorreil recou* 
«rer de l’entiquiU perdue» et diebljr le eommabb orlgiae de* fted]- 
ponU $<^tbiqae* et de* eocitose* Iribo» do rSoropo. 

(i) C'eit elui qoe Mellei écrit ce nom deniVSddi. 
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Y6pe, U chrùimaSf «n en iiPiudricaia ou 

B«e>Breton , le nùël de France 

La dérivation de la lao^ue grecque du eamscrît, 
mettrait ceux qui a*ocoupent de la reclierclic des éij. 
roolûgiea » en état de tirer (de U dernière de cea lan¬ 
gues) celle du mot hi^l. C*est de IK que vieut hippos 
et helios, tandis que nous tenons du mot hy-u>otf 
ho rsa en saxon, et horso en anglais. 

Les frères Bengist et Horsa^ qui abordèrent au 
cinquième siècle dans le royaums de Koni (une des 
diviarons de l’beptarchie saxonc en Grande-Bretagne), 
emmenant avec eux une colonie de Jais du JulUrnd^ 
étobUrantdes lois qui j sont encore considérées comme 
sacrées, et dont une a une origine sûrement tartare. 
Telle est celle de où les biens sont distribués 

également parmi les membres d’une famille, mais 
avec une double portion pour le plus jeune. 

Lo chevel était sacré pour toutes les notions germa¬ 
niques, et c’était de lui qu'elles tiraient leurs augures, 
eonune ebes les Gètes de la Sejthie (i). Les Juts et 
les Francs faisaient enterrer leurs coursiers arec eux, 
ne pouvant s’approcher d’Odin è pied< 


(>) TaCkt* o«Qi d(( qu« tu «««ieitou iKbu» |;«spioi^uM mdpfi- 
••icBl VtrikBl» tVcsccptioo d« niât qux portait l’effigio da cbovol. 

Lu obioD de calte joumelitr damBtlorneEUdjpout eoni. soo cèe— 
tel et lu emes, eprSe «voir faU lu âdoTetioiu He s mère du tribut '<• 
{Sacemhpumaiahy 

Le brev« Reni) prince d« Boundou, me fit don d« s«e coonler û- 
v«rî I enit raça au adorsiiooa pendeat cinq ans ; il drett blute, 
•vce Ici Berine» nolKa , et dieîl d«}A ra«« Cethi^. 
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Le courtier 'àti rot GbiJpcrite fui découvert daut ie 
tombeau avec ton siatcre, aifiaî (\ue sce naafs. De 
znémeaveclc? anciciis Géies, et avec le radjpoutrcy- 
tkiquc de ao4 joura^ le cheval cat adoré; et aans être 
CDlerré avec lui, il aert fréquemment d^ofirande à 
l'aulcl du médiateur, Crichna, n qui futBoudlia. n 

Le cheval du dieu de U guerre que Tou gardait en 
ScaadiuAvie, dana Le temple d*Upaala, rendait dea 
oracUa, et aprèa une bataille on le trouvait touioura 
êcumaot et tuent. Celte déception prouve que lea 
prétrea d’Upaala n’aveieoi pat oublié leur édacotion 
orientale (i). , 

Le dieu de la guerre, en Saxe, avait six tûteai le 
Koumàra, général dea diaux danala Mythologie oricn- 
laie, et leilfara dcatribua belliqucuaca parmi lea radj* 
pou ta, en avait s«pt. Comme le Mara dca Konaina, il 
eai né de Junon, et tant le coYnmcrce dca aexei, Kou'> 

(j) La calibn trCoa ât pi«rre, conaar»^ 4 Upaata ^ aer ia^ual «a 
coufoonttt lu roi» Juttt do la Scaaîa, appeU flTpmttn. /üouro, 
«Q MifMcrh. aigniée untepuronfv. •( Hour-ajnn, -> 1» il 4g* ro^at. - 
Dna eoraparaaoB «Dira ia TrUntcurll lie» SceaitiaoTei el mI)« du 
Uinéou, proiiuinU 4a b> l«r^]o|}at ta» mimai pertonnagc». Tkot, 
mAlira éo lOBoerro » a»t Ji«r ( Mahaé^va ), iJont ta daeua (Xênd , 
*»t ta mime qua Frr/a.Js oitfdll* ono 4 Riigaa «t 4 Siraliuad , 
pour oiaminarta demaore tta tferH^a, aitai dlgua» qui coqtieBaeol lei 
inagai de» anciaene» ddiid» de* luM da Mfd. 

Le NtftftarfScult {Shàio. uo ptÜvr, cb »acp»crit) oupitlae icffff, 
le dieu dei Câtfi, à t*eretieochura do TElba, o'y **i pl«i; j'y aurai* 
fait UT) pélarioaga pour U compacae awe Je* iiatqead* Üàr/, 
ou Uercore» 

Htrn^n, corrompu par lea Stenaioa an Araûoia», fui un cbef dea 
» nommé uni douU ainn d'aprl» leur d tvietil. 

TofM X- 


*9 
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l'Etng parmi Ua Irente-^tis r<U9S royaUs , lex tribtis 
guarriérea de Vlûde \ et qooiqcele noble Kedjpoutde 
Radj wfiers ne voulût pas mêler s oo sang a vec U leur, le 
prince le plus puîasent et le plue indêpendem qa^il y 
ait maistenaut dans l’Inde est pourtant un et 

règne è t’endroicméene oû ses ancêtres, lea 
s’étalent 6xés dans le 5* siècle. 

Kuodjit Siag, prince de La bore, et toute aa tribu, 
août des DjUSf quoique leur litre se perde dons celui 
de Si^h ou (Ueciple (de Kanek). ' 

L’aacienue capitale dci Yi^chi près de Labof; ae 
trouvera être celle deaX^iV.r modernes Xes D j i u eonicr^ 
vent en ccre b en u cc up des meeu rs sc^thi quea. L’a ro et la 
dècbe sont leiu^a armes favorites } ils sont tous cava¬ 
liers, ils combattent et fuient comme le firent autre¬ 
fois lea ircupea de Toin^r>a. Ils se servent ton jours du 
gc/uihra ou disque comme d’une arme ofiaiisive, qui 
était aussi employée par Boudba, Crishna, et ses al¬ 
liés les Pendons (j). 

On trouve partout des Djits mêlés avec le popa- 
ladoc TQcios noble de l'Inde, et lu descendant du 
Djit pastoral du SaÂaiai est le meilleur laboureur 
des plaines de l’Inde. 

Si cette rccberobeae devait pas occuper trop déplacé, 
ou pourrait faire un tableau des cités démocratiques des 


(j) Dans U c«KOB»Ui)ee de ein() frSmSpooiutBB* »eule feorne. 
Ik ediSbiV Oi^padi, fille êo Ûvl de PftatdtelUa. prie êe l’Indu», 
B«us »«eni oA œepie de Mor» «cjibi^gei. i^ul eenUe iadi^wr 
^ue le» Pkndou veneUM do Snfiala!, oA Is pelyendne SlaU eo 
urtge. 
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IDjilf àn d^seri indien ^ «or roinci desquelles fut 
fondé ]*éut de Bakansn. Nous parlerons beaucoup de 
œ peuple dans U sorte. 

Quittons pour le moment ]t$D;its de Plndc, pour 
considérer leurs compatriotes des rives bahîques. 

Le célébré géographe MsIte^Brnn, dans son Ta* 
bleau Synoptique des peuples curopéene , divise en 
quatre branches la grande famille germanique j et 
chacune do ces branches contient des ooms de tribus 
propres é ITcdo-scythie. 

Dans la branche*tentoai^e f il comprend l«<$h ou 
Sntvi, appelés particuliérement Nomades , ce qui oa- 
raetérise esscniicllecnent le Su pastoral ou yu-<M du 
Jaxarte : il comprend aussi dans cette branche les 
Hsrmunduri et les Chalti (i). 

Dans la deuxième branche, dite Cimèro-^asorms f 
il compte lea Cùnbri ( Comari ) » les Saxones («5hc9* 
ifence), les Heruli et les Lon^ohardi, 

Dans la troisième dite Soandinave, ouNormanno> 
gothique, il place les loUs, les et aussi les 

Ntruli et les Longobardi. 

Les nuances qui séparent ces races sont ai légères, 

(i)Pitiiil Iss (ribtti msdsrnss ^Mvées liai; ^ss Isors ^itlscUs 
Suevii Mst Us «Suisses, Us bablrsai d« i'ObtrbssU et ds U viJUs du 
Nsebsr ( pris du llbia)* Ou trouve dsos fous eu eudroits des m»li 
d’wigios MBterits : p«r nenipU ^ U IiDiuIrlbsl ( pièi KsBrebtlvl) 
Ut valUe immorieUt, • Î| m4as signiScftliM va «llssased et sa 
«scMcriU 

Ls ■ Mooodft oaNskar » em^auehan àu NttJitr, b Beidelberg, «Jt 
sbscduauatumscritf alaiî ^ue d'tolres eneure $ msii je ae poomii les 
citer de n^ffiaiic, a'syaat pu de note*. 
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que le déifr de les dis^uguer trop miouirGusement ae 
fait qu'etnbarrasacr > nnisi Malle*Bran dh-c), que 
non-seulement les LongoianU 4Qa% des Cimàri, mais 
que les Cimhri sont det Toits : ainsi, l’on peut croire 
tout simplement que le tenue lots ou DJit fnt le terme 
générique pour désigner les races de la mer Baltique, 
et que les autres sont des tribus distinctes (j). 

Les Catti, Conumi et Camari eout des trlbas sc^- 
tbiques qui habitent aujourd’hui U péninsule Sau“- 
rachira, auxquelles l’inâaence dominsute de la pre¬ 
mière a fait donner le nom de OUtUvar. Caiti 
sont comptés parmi les trente-six tribus rojrales, et 
l’on peut suivre leur msrebe progressive depuis leurs 
anciennes demeures sur la rive occidentale del’lndus. 

Les Cûlhsi , les Daha et les Asi se distinguèrent 
parmi les anxilraires liindo-sc 7 thiqQ<'s, tributaires de 
Darius, è la fauje batailla d’Ârbellvs , et les historiens 
de CCS tems font une mention spéciale de leur valeur^ 
lorsqu’ils défirent le corps de Pnrménion , qu’A- 
lexandre fut obligé de renforcer. C'est atusi sur 
la rive oHentale de l’Indus qu’Àlexandre combatut 


{I ) 1 ** ptoimtUciee éu rocq luitt mi lOMi vsrie« ^oé Im main* 
bmx «odrtHti oà ««Ue rtta l’ut r|{ptodu«. I4 grsorle bnoehs du 
BclooicbliliB «l du Mékrsa , «ppeUe le ffvumrit oa Lcumrit, • »- 
ojrdj» ( Im NenBadlqBii d» !• |dograpLie de Etenuel) eit sppelde 
Dfyt, conoie uuf eeos de la valUa d« riadus. 

Le quaira iribue dee d^saru, do nord su sud du Seu*e Gsrûf eeat 
sppaUei Futi ; l«* SiVu, D/Mi Ict labooraors da l'Toéa MpiasUi»- 
fule, Dfsi- Dshi Je Saunebtni, XVàu/t «a Tou/t, eoQiot dans Ir 
Jul'fis (lullaudj. 
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les Getii et saccagea leur «apitale , située prèa du 
couflacnl dvs cm<f rivières (^Pendjah). 

Mnulian est déai^é, par les anciens géographes , 
conuue le lieu du combat, et comcQe U eapTule des 
Caltii maïs MonUan {moût, vient^ thon, séfour, en 
aamscnt (j)) n’est que le nom d'une cité dont l'an¬ 
cienne appellation est oubliée. Ccit, très-probable' 
ment, le Ptsnic\aino^ûri des Pouvanai, la capitale de ' 
\Asti>Qy unegrasde brauebe de la race In doue (A<- 
nmVf ) y è laquelle apparlenalt Tiraupaài, la femme 
des cinqJHresPanioua dn Msbabharsts.* 

Decs les annales de la famille des (le Dleasel- 
mèr, la plus reculée de toutes las tribus radjpout^ Il 
est question de lenre cotnbats avec les Caiti. 

\,t9Dahia{Dakp! d’Àlosnndre, maïutenant éteints) 
ont aussi uoe place parmi les trente-sia races rojalcs, 
et la forteresse A'Ari est probablement un monument 
de la race» dont elle porta la &om» une des quatre 
tribus» ^si, SacùrauH, Tochari, Pasioni, particu» 
lièremeot mentronnées comme ayant bouleversé le 
royaume grec de U fiactriane. 

T^e CaUc du tB* siècle dédaigne toujours Irs arts 
de la paix et l’agrlcnlture» et 11 est presque porté h se 
quereller avec le gouverunneot pateruel qui cberche 
è convertir son javelot en un soc. 11 préfère à le vie do¬ 
mestique le petit revenu provraaoi do son emploi de 
podasla y avec ses droits At std;>amenta ^a) (pour nous 

(i) D« oiéve D/ounapn-'h ( i^/bwra, vi«i{|«, GvtU, fMisrc^e), 

U artiaiv du Savtebm. 

(a) Droit penr l« prouaîOB c««tre l«« «olevr». 
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«em'r.d’cxprei^ions emprunté^é à h politt^c féodale 
(Je ]'Europe, imAge de celle de Vin de), à la vie do* 
meslique. 

Obligé d’y Venoncer^ amitî qu’îi $es brigandages, 
on 1c voit A la cbarrue, l'épée au côté, et ton bou- 
nlier posé pria de sa lance, plantée dans un sillon 
voisin. Ou dirait à son air que cette occupation est 
pour Ini un esclavage) et sa démarebe droite, Vax* 
pression liardJe de son visage et son noble maintien, 
tout annonce que le métier des armes seul lui serait 
convenable. 

M’enireicuant uu jour avec un maraudeur fameux 
de cette tribu,’ qui me servait do guide k travers les 
foréis obscures de la chaîne centrale du Saurâohlra > 
je lui deotandei la nombre de ses brigandages i u J'ai 
enfoncé me lance dans les portes d’Ahmed-abad, n fut 
sa réplique, précisément la réponse do VAutbaris 
lombard, qui fut élu chef de la tribu, qui, avec les 
Coilif les Cünf>ri iilia MûruU, était de la race/ota ou 
2)/ü, sur les rivages de la Scandinavie. Choisi par scs 
compagnons pour les commander, il justifia leur con* 
fiance par des succès) et>, vainqu(nir, U alla toucher 
do sa laaoo la colonne de Reggîo (i) qui fut la limite 
du royaume des Lombards. . 

Le Gsite adore encore le soleil avec antAXil de fei'* 
veur que dans la Haute-Asie. Les temples du soleil 
sont nombreux dans lo Saurâchtra. 

Les menu mens funèbres (palUd) des CaitisatïX très> 


(i) Tt(Mim4 de ée la LomVsrJ'e. 
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curieax, ot âDâLog;ue$ A ceux ^ue découvrirent lee 
jésaitAs en Scjthie > ce sont des colonnes «o pierre de 
six À vingt pieds de hnoteuf) et d’une Urgeur propor¬ 
tionnée. Chaque ville ou champ de b «wil le présente un 
Amas de ces colonnes monumentales «. si elles se trou¬ 
vent auprès d’uae ville, c’est toujours en pUine, su 
dehors drs murs. 

Les eipgîes des moru offrent un guerrier k cheval, 
la Uuce à la main , tandis qu« le grand dieu, le sohtl, 
est sculpté au-dessus de sa tétc, commeemblérae d’une 
récompensa et d’une renommée éternelles. Quelque¬ 
fois, le guerrier estrepréieutésuruo char» celui dont 
on se sert aujourd’hui dans l’agriculture , car le vé¬ 
ritable char de bataille o’est plus en usage depuis în 
conquête de l’Indo parles MaUcméians. 

Le char de bataille, ai commun cher, les tribus cel¬ 
tiques et germaniques, et antérieurement dans la 
Grèce, prit sans doute SOD origine dans VTniio^Sej'^ 
thîc, où il est décrit dans les plus anciens poèmes 
épiques des Hindous. Une description du Mahabaret, 
retouchée par Tchand, le poète du dernier empereur 
hindou , suffira peut-être pour en montrer l’anti¬ 
quité. 

Le poète oriental, comme Homère, fait partici¬ 
per les dieux au combat, iferson Cama ( ApoUon, 
dont la déification date probablement de ce grand 
événement) était l’ami des deux comhatians, quoique 
spécialement lié avec Ârdjouna et les Jrères. Il 
avait donné sa parole è Hhistna de ne pas se mêler 
au combat, néanmoins , il se chargea de conduire le 
char (comme cbexles Grecs l'office le plus honorable) 
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<i*Ardjouttft,ct}ui préu méoie ses coursiers pour cette 
occasion. Maia ^Aûmâle punit justement deaa cou¬ 
pable trabieon en détruîaant son char et ses coursiers. 
La perfidie fut au comble lorst^ a Heri trempa, 
«ou m^ttau Jaune dans le sol ensanglanté, « et ce 
ne fut qu'alors <)ue Bkisma, mortellement blessé, 
fut dompté. 

Le guerner mourant parle é «on vaiDC|Qeur comme 
au flam beau céleste, et la métapliore fiee CDnrsiars et 
du mouteau reaplcndisaaiit (^Jaune ou de ocuUur rf'or), 
indice suffisamment que HiH est regardé comme 
îe 9QieU~ Je donne le passage en anglais, afin de ne 
pas aifaiblir davantage la vigueur de Toriginal. 

K Twiee uine dajs luted tbe figbt. In tbls the son 
a ofNsoda (t) broke bis pledge to tbeCurwa (a). He 
n gave bis band be trould not armto combat} bulbe 
n became tbe cbarioiccr lo tbe mighiy Arjuna. 

• On drove tbe car inio tbe rage of baiOe, But 
» clondf of arrows from Bbisma's bow broke H in 
a pîccrs, asbeseîaedlbe Banncr of Cuppi-Hbwaryt, 


(I) Nùaàù, fol le berger ^oi freUg«e reareoee it Cruhai e»nlr« 
lei poMScoiica* 4« Ovua, ^ui| de même qii'HSreis» coaiineoJs l« 
ttMiscre ie to w let eafsos i • Jttal'houro^ Le éiea fut gerdiee des (rou* 
peeos de iVoA^i et soa non feotHier pertt! 1m Verger» fol Katj» 
{Came). Oa 1» raprSieois 4»ee b Béte «i »«ortpe|Btf é» Oopii ou 
muiei, Mrorae Apollon ^ui, sou» le ao» de fTpmia», gotda le» troa- 
pesuK d’AdmSte. 

(î) Cbwrwo est le nom de U Itibo qai »*oppM« tleûi U guerre mile 
aux prAeedee» des Pandoiu au trSne de Hade. lU étaient perea», « 
loui Ua deua de la rtca IndotfP'uua ou laealre. Oyvf^V’Kehetro , 
sor le ^rep d« Mtu batollle. esi «acore uo lieo d« pèlerinage. 


( >99 ) 

P Th« steeds drivea by the god fell a prey to 
n lus Arrows. • ^ 

P The inexhauitîbie quîver of Arjuns becatne )xh 
n prÎM. The llfe of lus bow wsfi soapped io twain. 
n The wsr-shell (i), the gîft of thegods, qahudhij 
P hand, Eveo the armçur of hta frame was broken m 
» pjeces by thc shafls of tbe Cûrwa. 

n Then the pledgqof the Yada god was forgot. He 
» bathed itithe river ofblood. The bUck god (a) b^ 
» came red ($), like thecrîtoioa bloMomt of apriog 
P on the black leafleu Reaoola (4). Goda and deoioiis 
n were amated. 

P Horses aircwed the field. Deaih hed cxheustcd 
P quivera. The Warriora al Cnru-Khanda lay piUd 
A 00 cach other. The chariots of the Àpaaras were 
A filled. Tirae tlone atalked o’er tUe red-atatned ûeld. 
A From above, the lovera of Fight desoended on ihe 
A body-atrcwcd plein { vrhere atreama yet flowcd 
A from the olcft of the aword. 

A Tlte lioQ'borQ goddeaa (5) rode round the field. 

(i) P'tra Sh9nfihit~ Daai In indaaa teeui U «ooqu« d« Wtatlla 
(UitVopanaga daMot ^rrîtf qoi b MaAaitpourruaasBblcrteaUau* 

pM «pria la «ktotr*. C«IU d« CmbD» m paoTill itra aouUv^ 9 u« 

par tmq hommu ; «U« fat appelle t'ul^nJUa , a^asl 

Voavtf Mf# A dr»ha ( ). 

(a) Shfàm IfAih, la dise aebi par alloMQo au Isiat da Criahoa. 
(d) Hoadra, atoaî noma^ d'aptia loa taint cealeur da aaog {Rodtr ? 
sa allemand }| <iaii la prioeipal nivant du dtiu de la batvUe» 

(d) Lu au Pûlaia ( eomnoa^meai dit ùfuua ) t doot le 

r^ebs anal da fleurt craAOuiei fomeua baao raolrails ar«e la Boaee« 
Tot Pooci de (ûA ealîee «l te* braocbea d^poaUléu. 

(5) eit le auToen de Bha^'oni, le Fallu ou Uîitarve des 
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n The Toginîfi end V^uls ( 2) dancing to tbe aonnd of 
1* the Cjznbal. Evcry spot cf the field they searched 
n ibr the lord of tri-lcca (&)'. Brimha from hfé (hun- 
n der-c)oud, wilh a boit in hU hand, demanded of 
« Mahadeva whence the uproar, 'wheo Mar Mar re~ 
r aoonded to the Heavena. As the aword reîoed 

> low, blood qu^led from the darb woanda. 

n The girdle of Fetumbra \ras gone. The Tollow 
n Ma&tle ( 3 ) waiplundered. Terror aeieed the goda, 
a They feared Petumbra'a fata woold be their om. 

n Such vrcre the deeda of the fear!«aa (4) Bhiama. 
f Hia qviver waa the veaiclfrom whieh he poured lî- 
V batiooa co Arga (5) ; hîa arrowa the atrcam ever-flo* 
Tl wiog. Who t wheowounded, exhauated aod about 
n to fall, Âwini (6) heraelf receîved hîm in her arc09) 

> ai aheexclaimed m Welcome, trelcome, son ofSan- 
n tana. n 


Elio4l«(ti. Iæ lloa U eoadali au combat > alla ut arntto d*aB iridsnt at 
a*i iove^u^a égalaneot pat la barda al U guarriar dai Rad)poaa> 

( 1 ) La* daMîa^ai qui fbat la auita da FAoMni'» d^»»a da la daatruclloo. 

(a) ffat’h 7V»-/Me, 'diaa daa u»ia habitattoiui la M, U itrn^ 
Véfjirt C^ut l'uB du titrai da CrliliBa< 

(3) itfAftaaw/aMAC ou Ptiàmlat» ; PUa, jtuna , amiam, «dtama b l> 
Coremuadaaot Pttumhn «t la titra Avarî da CrwbBa lai fenmai la 
loidonoaat aonrea au diaa bargar ; mui aa rappart il ail laajauri ra^ 
Ÿtiitaxi «aae le maotaau jauaa ai la ebalumaau. 

(4) Âl'hoye, ^pltbita da fihîiai, qui TiaAt da bhttpt, ptur, al da 
l'«priaatir. ^btiùya , l'iBtrâpidai ut aa sam propra trla<iltd cbaa 
Ici lUdjpauu. 

(5) laialail. 

la larra patsanuiGda. Le poète teiol qu'alla r«{ailBbi*>i>a 
daos las bru. 
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CtipùUias des Caiti, Comani^i Camarij lemWeul 
dire précisément les mêmes cenx qui sont décrits 
par BuLruquis su siècle, et qui existaient cliezles 
Comani, i l’est de la mer Caspienne, dans les an¬ 
ciennes demeures desGèus ■, elles caractères (i) qui j 
sont isscritj ont une gronde affinité avec lesBunes de 
la Seandinavie, ec les restes des monumensdu Nord. 
Tel fulpTobablcment le her-man.soulû{i) {shûla, co¬ 
lonne en samserit), ou colonne de Mercare (Houdhci 
ou JTori), consacrée par les 6*a»(ei]es Rerulit h Tem- 
bouchnre de TBlbo (3), et telle est peut-étro l’origine 
de plusieurs des débris appelés eelizifuee et druidi^ 
fjues ( 4 ). « 


(i) J« B* pMM ms xappeUr sO js Iw ai vai< 

(a) Décrit pArSainniM Jan» su Aniiqallj* laiOBnu. 

(I) Diai e«l endroit «1 libre Ntri-dvara ( lu perUs de Vtt{), eb 
le Oeage »*wt fnyê bb païugs i lu snoalegseï Smoloue , îi 

J a on pilier tlStliS eu fleuve eppdS fitrtctàln, PlUtf ^ Mtr} e’wl ua 
du objeU de d^velîon de ee p^lerlaegs calibre. Ce pilier peariant 
B*aii pu itSdid eu ro^dUteur Ht ri Crithn», meii à Har>i (Maha- 
dSva), le dieu du Trldeel ( Tri-theuia) at le dieu <1# la fuerre, 
doat les ritee leal le mieut aceasipliiaur le 6snge, le guerrier Badj- 
pout dSaIre tsujaur* ^ua <m «endrae y e^l ddpseêw; et deoe Im ao* 
cieu livra» aur la ebevelarM ( iadtenAa)i j*ai b)«o uuveAt lu qu'il 
Suit queiilon de lalre irenaperiu 4 ce Oativa luirai des ueubrei d^- 
laeh^a ou un certaiB nombre d’u d^pocillê» de chair. 

Selon lacroyaoce du guerrier Redjpout, la béaiiiodo de cslol qal 
maitft dan» la bataille, aor i«a butde, est aseurde. 

{4) La plui cAibre de cee d^brU, mb» en cieepier eeot de laplaioo 
da SaUabuy (eomtd d« Wilca), i« (couve à Caraae , pria do Vanees 
en Baaee—BieUgoe, l'ancienne Armorique, le eauetoeire dea Cr//r al 
do la foi druidique* O a dériva ordiaairemani Gsmac da Cir/wcu, 
nom callique du toltil. Es umierit Corn» aipnifie uo re jon da eoleil. 
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Il «eroSt facile d’éubISr sur bien d’autre» pulnu, 
«oit dviU ou religieux, de» reuecablaDcea eotre lu peu¬ 
ple» Dormani<{ue$, les iSîii, le» Catii et Ica Zon^obardi, 
avec leurs priacipaleadéitéi, Odin, Thor ( le maître 


OB jtsraMi, ei Carna { dtAi iei dlatecM valgalr»* et 
Cunys) «uUnoaada Cr^Ana (UB»ir)tfén(d'«â ?k€Bt p«ai*êtr« 

flUv/ponoa Mi« Sur la edu d» VAmoriqoe. voî- 
aiB« d 0 c«lla da Murmtedla, ^rtt d* iVvnBcbeit «it U moat Sais i-Mirbtl, 
edUbra dinf Vbîdôin druldlqua. Uq c«lldg« da prdireuu druîdlqDu 
y Aiil dlabli, et j vflTidait eui irunM dej âdrhi* e«BiacrdM, qal, 
Uacdri daae U mari Im praBiifiaiaat da deagar; da raiaor du 
vaya|a, <aa marin» alUieet raadr» gricai (t offrir daa «laai per lai 
maiu da celai qui avait feacd la flécha ; celui-ci. en le raiiraat , 
rCMvalt de* coqulHw deat U ce parait. Ca roeber Ait canijuré é Bd- 
IdaVI eu ApalldB , d'ob l*au a Afdrd qoe laa Phdnietaai y anliat été. 
Or Sst’Cfhhfta. l'ApelWa iadtaa » ail 1» prolaclaur ipdclal iu lai- 
lia », «t len aatal, b Nai'fltft^àra, ait «nriehl par «biqua {ahea qui 
arrive lalo at tkvi da TArebie eu da U nar fUu|a. laa Moipfla ail 
pkpda Mlaa m vialeac# at «riaa lai eraioiai du eapitaia# da vaiwaau, 
ail aalaa laa ricbiiiai da* maiaiar», 

Caetme Bvud/ta Tri~tfürama (HeiniM-Trlplas), Hrnw adaia 
pif Im mariai • daiu !» lampl» rAébre tl« D^àran, at lia eeai*lraa4a 
cilla edte at dai tiai du galfa da Calcb la doRaeui la Ülr* de Füt 
ét TVMa^/ira t al Jé, uiame ehaa lei Grari, 1 i* turiboli d« ca dieu, 
•» iai|Diraai b mu de Memiro> lonqa'il éebeagea, avec Apotloa, 
2« Ifre pour i« caducée, iDuaioB mpib«le|lqa« ei biitarique que 
Too trauv» é^alemaoi deue l'hUtaire dea rcli^n» cempuéca de 
C^hhna ^ al da MB ccuacn Boudfia Hùtmoaih, la aa* Ti^thaiütûra 
da U iwM. 

l<onque laebriilUoutecprdvalul daoeUGaula, l«MoniSi.>Ali<haI 
reçoila ood da Tumba, not dérivé, di^aa, da 7Wiu/«i (monij- 
cuir), qui en indique lalbrm^ ftlaia ai jaasiii le raü^on al la langage 
de l’Orient etlel|BiraBt cm bord*, at *i e«i piUert de Caeaae Aireni 
ceanode à Cime ( A pollen ), ale» la non TVmAn, doua ( aa bobi 
eanMUé é Apelles, dérivaralt da* pilier» [ rwnèa dane laa dialaeie *, 



V 
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du tODn«»rr«), ec «on épouse Frtyo y et haudha y Hbi/r 
(le dieu de )a ^uem hmdo-ecythique}, avec «ou épouse 
Oumia. 11$ 9 ont accompagnés «urle chaoip de baia^le 
par les mêmes agens de leur pouvoir. La vQÎhyHt, on 
vierge ^uemére des S can din a vee. est la sceur jua elle d e 
V^paaradn Kodjpoutana.'( f'b^. dans le voL des 
Mémoires de la Société Asiatique , mon mémoire sur 
les Tchcrhans- ) ^ 

Ce serait empiéter sur des sujets <{ai seront discutéi 
séper émeut dans une comparaison que je prépare entre 
Us poésies hérotquésdes ïlBdjpouU et celles des peuples 
normands^ que d*en dire davantage A présent. Je me 
bornerai doue citer ici une analogie freppenta. 

Les amateurs do U poésie Scandinave savent bien 
que le crâna de leurs ennemis servait do coupe but 
N ormands i et probablement THor, eotuoie Hour, 
donna cet exemple â ses edornteure. Le dieu de la 
guerre des Radjpouts est toujours représenté avec une 


et Sihombo «0 i* nicrli ), qui ) • euuroaosisDl, p tlitri eoDiscré« à Bi- 
ftmt 00 Se/i, ]«s «pilûr* de Bel »• CeiM illuiioo m< bien eoaiiu* 
des» le colti prioiîiîf eitjisboiique du pouvoir oj^eteor oo du ecloil. 

▼oiU ce que l« « peu [de élo » «mpninle b «»a voUin» Im 6ltlo> 
ujeuj, <1 lonqo’U ériges lo pilier rt le veeu sur tes beu les mastegees 
StloD les livres «siats, le Taoreio «t le Ungem , eOMseréi è , ou 
U pouvoir eréiteufr d'eCi aoo* pouvoo» eoadare que l’/Adtenisme 
duâl 1s rdigîoo priroiiive* 

|.e Carnooal, ai céltbre, dérive de Carnfus, |o soleil, doot il lodi* 
que Us ritos. Gee utumslee de Rose msembleoi besuerap 44 Hali 
oa Féudii PHrUenu, ou dea pofteolfi de le oetore, dsas l’Isde; ei 
bien des «Mmoolea da eeica solenelU aosireoonOBes tire noo'seuie* 
meot psVenne», rasi* indieonta. 


s 
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guirlande do crAoes, qai tsl composée des tètea des 
plus noblee guerriers, morts sur U champ debauille. 
Dans les enclencea sculptures, aîosi que dans la poésie, 
cette déité est toujours peinte arec le erine ( karpara 
ensacDscrU), dans le quel elle boit le sang des guerriers 
tués dans les combets. 

Le crAnt; fut U coupe du dieu de In guerre sa zou, 
depuis TAor jtuqu’A Aléoin , qui, lorsqu’il conduisit 
les Loriçcéarài du ^ïord jusqtie daos les plaines de 
Piémont, but, au somaet'rdes Alpes, un premier 
trait du vin d’italfe avec \c karpara. u Secondo i cos- 
lutoi di quel tempi, in un gran eonvito dei Longo- 
bsrdi, bevean oel cranio di Cunemondo, Icgnto iu 
oro. n 

Cette coupe, eapendaot, lui fut fatale. Âlboin, 
suivant ses habitudes asiatiques, épousa, ou du moins 
fit entrer dnns son lit, Rosamoude, Hile de Cune- 
monde , roi des Gépides, race gothique de la Panno¬ 
nie. « Bols avec ton père, n dit-ll un jour A sou épouse 
en lui préseo tan t le crâne de Cunomoude, dont il s’était 
fait uue coupe pour les festins. Rosemonde mouilla 
dans la liqueur ses lAvres tremblantes i mais en même 
tems elle murmura un eermeut de vengeance qui fut 
bientdt accompli ; Alboin périt assassiné (t), 

Les noms mêmes des rois lombards de la première 
race, douués par MuratorI, depuisAgimund (zjj^de la 
race des Cnclagi, antérieur de dis règnes À Alboin , 

(i) tUMoSHa l’bliioinda LocoÏjHÎa . p. la. 

En SARvirrii • la P<t« laviaeible ». J*ai on« iatcripii^n eo samc- 
cril*iQi eooliant Minlma nom. 
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ao 6* aîëclti, poui’raieot être rapporlca sans violence 
i des éiyiaologics sanucrltea. 

Par Ica raisons qoe j'aj déjà énoncéee, je ne veux 
point essayer de prouver ici que des inetituiione sem'< 
b)abUs goQvernaient lei anciens ^verriers dé l’Eu¬ 
rope, et le rodjpout des terne passé et présent, selon 
un fiodal dont les principaux usages dorais 

nent encore aujour^hui dans le ^adjpouiana, et qui, 
avec d’autres liabUudes, tant civiles que religieuses, 
n'aurait apparemment pas pris naissance dans les 
plaines ardentes de Vinde, mais bien plutôt dans la 
Scytbie, qni, selon plusieurs éorîvams, fut le ber¬ 
ceau du système de l’Europe. Le système féodal des 
Lombarde, vanté par Montesquieu (i) et par Gib¬ 
bon (a), ressemblait beaucoup è celui des France, 
et au régime introduit par les Normands de la Neue- 
trie, qui Pavaient également apporté de leure de¬ 
meures primitives sur Je mer Baltique. 

Des autorités reepectablus ont établi sans conteita- 
tiou que CO système tire son origine do la Tartarie. 
Le savant auteur de \MUtoira du moyen âge n’admet 
aucune communication avec l’Orient. Mais jusqu’à 
présent personne n'a eu Toccsieion d'analyeer le sys¬ 
tème féodal du Radjpout scyibique, qui même, d’a¬ 
près l’cequisse imparfaite que je mé^'te, présentera 
une forte rejeemblance avec Ica inatitutions de l’Eu¬ 
rope. 


(i) Daw l'EiptU éfts.Loti. 

( 3 ) $ur \t JpUme sortoat ta Pranoe. 

Tome X. ao 
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]] xpr<)U ns^z curi(mx île découvrir que lofj 
de Prence et d'Angleterre ont une caéme origine que 
ceHce des bravee Redjpouu ^ cKps qui 1 a fdodalité, h 
laquelle les contrées susdites ont échoppé, règne en¬ 
core iriomphAQte, quoique beaucoup plus modérée 
que le système oppressif qui dominait en Europe i 
elle conierva toujours dans l'Inde les trsits patrisr-' 
chaux, qui en sont U base primitive. 

On y trouve pouruai dans toute leur sévérité les 
odieuses loisJbwiiiw (tflUt qu'elles furent établies 
par Guillaume, de Normandie, avec les oppressives 
gtine~latt>^, ai honteuses pour la civilisation), et il 
fat défendu, sous peine do mort, da violer les numnas 
royaux (i). 

Pans tous les âges «t dans tontes les contrées, la 
féotUlité doit avoir les mêmes résultats : monsrebique 
et uuio, quand le chef est énergique ; aristocratique 
ou oUgarebique et déchirée, lorsqu'il est faible de 
caractère. 

La couronne de la Lombordie étant élective, les 
grandi vassaux devrureat presque indépendaos, limU 
tèrent considérablement les droits du pouvoir royal i 
et quoique les Radjpouta ne possèdent pas d'n usât 
grands privilèges, iU ont cependant la garantie d'uo 
cla/uhip très-étendu, dont le résultat est de produire 


()) Lieux cà /'en tetuerpe it gîbitr, ^a» laat pripM st gttad «ei- 
gB«ur k Fftdji**rss. C'ettua éSjîl eaptal qua de tirer <ar le 

Ir^re, h delm oo le seagUcr deos cei eocciotoe i cependeot je oe eon— 
Beit pu ^'exemple nû quelqu’un sU [xisl ponr une (elle inr^^cilon, 


( ao? ) 

une ligue d^inlirêu propres 4 réprimer le pouvoir 
4espoii(pie. 

X>Q comparaison du système polititpie des Loci* 
bards durant le moyeu &ge> avec celui desKadjpoms 
en général, est exacte, mais surtout avec la iedéra- 
tion des ïhartdja (i) dans le Goutch. 

Mais quoitpae ni dans le Coutch, ni dans aucune 
autre partie do l’Jade, la couronne ue soit pas élec¬ 
tive, U perpétuité des fîeis y prodmt le méno résuU 
tat, pour ce qui concerne rindépeudeuce générale. 
Enfin, la base Je tous ces petits étou est une union 
d’intéréts aristocroiiquesj h ivoieièinc classe, celle des 
marcKauds ou des laboureurs, n'ayant pas da voix 
dans L’organisation politique. 

Eu Angleterre même, U cbarte tant vantée, qu’ob* 
tinrent les grands vassaux du rot Jeao-Sans-Terre, 
a fait bien peu pour cette classe, et elle ne contient 
qu’une seule stipulation en as faveur, c’«at*i-âire 
•» que les instrumena do irnvail ne aeroot point pria 
de force. i> 

Les Lombards, après avoir achevé la conquête 
de l’ilalic, exigèrent U tiers (U ioue hs terrains qu’ils 
avaient laissés aux anciens propriétaii'ea. Plusieurs 
d’entre eux fureut appelée ^rimans, ou hommes 


(i) !.• iribg Ihorgtÿa eil de 1* race de Vadoii . «t lîreieo origioe de 
Jftn’. Chei»^ d« rindc «|>r^ iagraadt futnt, Uite breoebe tVieblU 
dsu U5e(V/4toft,4rouesc de riodoe, l’Mlre doal«e»BrI« Zah^iulutan, 
i«i«^u'4 ce qa*elle ee fdl ebsatee, âo coomeoeereeot d« rbUaittoe. 
C«it6 Irlbusreli apports ««e iddee f^edeles de l'saele&Be Seplhi», d’où 
eilei hrent portéei daiu Voccldcntper Us Gite». 
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Masîiadti^ï). Ils véponclnieiit ^^l'éciséiAeoi au pro* 
pritiAÎrc a/WiW du système itiodal AngJeis, Uprv- 

p'idiairt bhoumia du système redjpout , et l*aincQ<I^ 
rec[uUe dansées dJfféreos css judîdAjres est perfaite* 
ment d^sccurd oyee les usages de ce même peuple. 

L'histoire des coutumes du moyen âge sera mieux 
comprise psr ceux qui auront voyagé dans les pays 
régis par les gouvernemens féodaux de l’Inde. Ils o'y 
remsrquèroot i peu près que les chaugcmens qui 
sont la suite Inévitable de h succession des siècles, des 
diiTérences dans les noms et dans quelquea coututpes. 

Outre U i*cssfimblance que l'on lernorque entra la 
lAytbologieec les images employées dans ce qui nous 
resta de la poésie héroïque des trlbits noimasiques de 
VEtiropc, et la poésie des Aadjpgnia Indo-scjtbiques, 
on pourrait égaltttent établir une comparalion entre 
1rs ornement ou sculptures de leurs édJBces sacrés. 
Il serait cependant düHeile d'exécuter cette comparai¬ 
son, parce que le fanatisme o’e laissé nn Europe que 
peu de monumens complets. 

Cependant les églises de Monzn^ de St.-Mich4l i 
Pnvic ^àtîes par las Lombards), l'église de 
en Languedoc (cdnstrulte par las Visigotbs ) 


(i) fl/iu/nedt/'h/tieife/ie £omiar/ie , p. i6. Do loo^o 
visai Arimon T su loa inurprétiiian honvtu <it flfainùdt ? En *&»• 
«««it) lo< IrUrw d si ^lentloujoar» permuublc*» «t AtU^maniu ou 
le fiftntitr hofTUne indiquerai 1 1« propridfaîrt vAfùtel. 

(a ) Là pMüe ville d« fiJoit/ùt, iltude iur lo Tara, prS» da u joorll sa 
avac la ûaroona • daie do 5< aiSeJa. H na realo plus de xob •neianoa 
igliaa que la peitlqoe alla vucibula intSrluix ; U eald'ur»arriit* 
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Notr^Da/f^e i Poitiers, Si,^ElUnn« h Caen (fon¬ 
dée per les Norminds), Ch'rU/c/iurtA «a Aa^le^ 
terre (î>fttie par les Saxons), et bien d’autres encore, 
offrenc toutes des ornemeas, des ecnblémes et des 
images d’anîmsux fabuleux, que Von transférci ait aux 
anciens temples de Hnde, sans U moindre difficulté. 

t«ctur« Muw dlffcr«ai€, svm «UsafCi en «1 piol»eb)«<hÉOi «Ile 

n« date que do is« eiècte. Le «a)et prladpel de le eenlpiure du poriei) 
«el SeidetMne&tla c«n*ereion de Oovii, et et ponrrsij avnir dtd eidcnU 
peu eprieest dvïnement» quoique la iredidoa le cuelU au règao de 
De|»l>erl. Mlota deui 1» deMiu, Je p4geaUnir«( Je ebrùtienuAe 
«mbleat e'} dUpuier le mpdrierité. Qdeiqoe ceiu stiulpiore MUd^whe 
grande valeur pour IleoKquitd et pour tu ceMumet, elfe nVgeU pei 
d^eutrei perriee du ndme nronuiceni qnl n'ont avee <el1e*el encene 
affiniid ni peur le dewin ni pont les wetdrleiu. Le convcieion de 
Clovii ei< esdeuido tur de le pierre t ehaus noire ei eenpeeU i W 
eutrei eotil en marbre grU blés puli. Bllei font auiil dene un grend 
dial de ddgredeilun. 11 ne peut eeuier aucun doute que cii deraiec* 
u’e^flM dGé(b%lf h Boe SpequS esi^rieure b l'iniroduetiea da rhrUlia- 
BUise> elqu'ili ontdid prebablernenl les ebjitl de ealle deeyîeigeib». 
Lo *tpU, les cMlurae* « le* de«lne peroi«Mnl déelddcaeniafiitlqnei, 
et iU dolreni avoir dtd înporidf per lu Viiigothi ou d^eurrei irîbuf 
vmues de ou du yy doi Giiu, du rivM do Je Beliique. 

Sani ealrer daui de plue grende ddleili, j'ebeerverai encore qu*on 
y Uouve une reptSienialiua «tecre delà d^eife de la dulruclion clin 
le* Hiadeo* •, CaU. la CaUigtni/i on le Diane Inferaele des Greu. 
ûa y remerque dgeleVkent d*autres Oguru de fcniBtes vttuesprdeie4- 
ment isloB le eostove du remBof de l’Jnde d’euiosrd'ltDi. Lo eorsol» 
las eoUiers et lu brteeloU sont lois qu« lu poriSBt lu femmes redj* 
petits. Il;r a bien eneero deos les ornemeu de celle dglûe d'eulru 
formu cmUIdnralMjUU du pouvoir dulvuciewr» dovaoi lasqutllcs jin 
Htndon s'ineHipetsildgeUtBeal. 

Je a'ai pu troBTor «U gravuru OB de dueriptiens quelceni^uu de 
«ot édifice; mois remme iU ton? prk du premier dubliuomrnid** 
Vtfigelb*» dont la copltele fni Toniouse, on prul Irts-blen lu aticU 
hiirr i crHe nallen. 
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Nùlîce sur Us IrùuhUs survenus récemment 
dans VAsic centrtds. 

Le Jonnusl Asiatique de Loadru, rédigé par l’im- 
pnrocur Cox, contient des Rouvallea intéreasaoiea 
venues de U Oitnc. Notu en alloos doQDer un extrait, 
que nous accompagueroui ds quelques remarques. 

Plusieurs provinces de la Chine sont dans ce me-* 
ment agitées par des troubles ; des insurrections i main 
armée ont éclaté sur plusieurs points de Vecnpire. La 
plus grave de ces lusurrections est celle du Kan sou. Les 
derniers rapporu annonçaient que les rebelles aveient 
cerné le gouverneur de celte province et intereepté ses 
eommunications avec le gouverneurv-général — Les 
bebilans de l’ile de Formose se sont soulevés depuis 
deux ans, et les Miio tiu, ou montagnards de U 
province de Koei tcUeou, on éàil des incursions dans 
les plaines. 

Tandis qne les liabitans indigènes su soulèvent dans 
plusieurs départemoss de la Chine proprement dite, 
une vaste insurrection a éclaté parmi les tribus wS- 
hométanes qui occupent les provinces nord«ouest de 
l’empire. Le chef de cette insurrection s'appelle 
X>janggar ou Dj<sngkar {\). L'emperenr avait été si 


(i) VaoA Ik reikiiso toglatie ce non «»t Suit Chengkih vrh Qt 
Chof/gko uM. 5i U leeeBde Utui <Ie «« aom «t ' il éell Sire 

proAOBcS Dfsngkarf si c’oal ^ , il f»nt Üro DJenggar. 1*» Au- 
i;Uls de Csolon ignorent Iw Tkleori éu sjllabkire bumoni^oe chiftoù, 
mendiihee, mongol «» tare. <l^ermla<^ psr Rhlna le)ing. Kl.. 
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nlarmé, qu'il é ordonné de réunir toutes les troupes 
cantonnées dans les sept provinces du nord de la 
Chine i il a aussi prescrit de faire dos levées dans 
les eutres. A Canton , le commerce et les employés 
du gouvernement sc sont engagés à verser dans la 
caisse de l'état un don gratuit de onces 

d'argent, ou 11 , 690,000 francs. 

Des nouvelles récentes sur cette insurrection ont 
été extraites de la Gata/ie i^GieiU de I^éiing, par 
M, J.«F. Davis, Anglais, demeurant k Canton, et 
communicpiéos par U chevalier Sîr Staunton, 

^ la Société Aoyalc Asiatique de Londres. Voici cet 
extrait % 

lUiirvciion des P^vpti ehiMises ew Ia frùntiirt GuidcntAle, 
dons U «ws/'no’gs de Kûthkar, 

Voung kin(t) n présenté uu rapport dans lequel 
il donne le nombre des soldats tués et blessés prés de 
Ksebksr : il ajoute qu'on a envoyé des troupes é la 
recberebe de l’ennemi, et qu'on a posté plusieurs 
détacbemens pour garder les passages les plus impor- 
tans. Dernièrement un corps, dirigé contre U rebelle 
étranger Djanggar, pour le détruire , fut défait. 
Young kin donne la liste suivante des tués et des 


blessés : 

Soldats mandeboux dlli. 5 

Soldat indigène. i 

Soldats Sibé.e5 

Ji 


( 1 ) C'«M OA Mandchou et U8 oeveu d« l'eaiperefir. 
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Report ..... 
laiaotêrrè «l câTsleris 4e la b entière 
vertÊ OQ cbÎDOÎse.. . 

(i6 

Soldau diiDoia blessés. j 

Qu’on envoie une liste détaillée des noms au Mî- 
niitére de U Guerre, pour qu’oa puisse récompenser 
les familles des soldats t^ui soat restés sur le champ 
de bataille. Les ormes et les équipages militaires, 
qu’oQ a perdus & ceito occasion , doivent être rem> 
placés en même ^antité, ainsi que les cbeveuk , 
d’après le nombre des cavaliers tués. Les armas que 
les soldau ont portées dsns ractioQ, et qui appanien- 
oeot à leurs bannières respectives, doivent être rem¬ 
placées. Qu’on rende êgelement su Ministère un 
compte exact des bagages et autres objets portés par 
les chameaux qui accompagnaient les troupes de In 
bannière verte { ou ohinotseï ), et des dix-neuf che¬ 
vaux perdus. U faut sussi faire des reoberebea reUti- 
vement aux trois oficiera qui manquent (les noms 
suivent dans rorigioal ), et qui ont été ou tués dans 
le combat, ou qui se sont égarés. Qu'un rapport 
particulier aous soit présenté sur cat objet. Quant k 
Djûnggar, qui a’est retiré k Ckoula, où il s’est joint 
k d’autres gens mal inteutiooués, qu’on s’empare de 
lui et de ses compagnons, et qu'on les mette à mort 
sans délai, pour venger U majesté de la nation (?) 

Tao hûuangf année, iz* mois, 39 * jour. 

. KessscTEX car oxsxa. 
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M. Davis ajoute que U rébellion est devenue trés> 
sérieuse et qu’elle a produit une vive impression é la 
Cour de Pékiog, Six ceut mille onces d’argeQC(ou 
4)696,8^5 francs) ont été fournies par les marchands 
du Sùn^ i Canton. Les Chinois qui habitent cette 
ville disent assee hautement que cette révolte est ù'ès- 
dangereuse. La pièce qne je viens ^e donner est sans 
doute un rapport peu âdUe d’une défaite essujée par 
l’armée chinoise : les désastres qu’eUe a éprouvés y 
sont sans doute palliés. 

Si)* George Stauniou présenta en même tems è la 
Société Asiatique une carte du théâtre de la guerre 
dans les provinces occidentales de Terapire chinois, 
dressée et envoyée par le gouverneur-général d’Ili 
(80’ long, Ë. et 44^ reçue par le gou- 

vorucur de Canton , le ny novembre dernier. 

La rébellion a pris son origine h Xhotan (yB 14 ^ 
long., E. et lat. elU fut'occaslouée par ttne 
circonstance asscs insigni6nute %n enr>mémo. Les 
habitans du pays abattaient une forêts les soldats 
chinois prétendirent qu’lis détruisaieut par lè leur 
Jung choui ou porio^honkfur. Il s’en suivit une rixe 
dans laquelle quelques olSciers chinois furent tués. 
Les révoltés marchèrent bieotét sur Gachkha (1), 

(i)DlBsUc*rtee«li» aiiplicjentré KouUl»lé\T'3ur^ 
/«A. L'aoIcqc aeglaù ^ir /fo thih ha, «t penM qa» e'ui Cha tJuon 
d’arrewimtib . oau eeUe éeniète «lUe wt t 3 i/e éegrii d« lon¬ 
gitude fini I l'est que TeuiraB, elle se peut doac Strt s'fla^e entrs 
eetu dsmUre et Kottiehè, qui est i VoendSni de Tebrhn. Je erei» 
qo'on e voulu parler de Kharaehor, qui, en crr«l, Ml le Seul lien 
roûsld^rable entre cm deux viHei. Kj.' 
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«t une partie d*ectr’eux, se dirigesnt 5 Test ,-prU 
Tchangghi ou Tchhang H hian, rilU du troisième 
ordre du département de Ty /cous tckeùu de la pro* 
vÎQce de Kan au. Cette rille est située par 8^ lon¬ 
gitude E. et 44 %* nord de h chaîne 

des monta neigeux, appelés par iea CUiooia Tkian 
chani clU se troUTe sur le grand chemin qui conduit 
de Péking è lit, Les rebelles dont le aomhre monte, 
è ce qu'on dit, à cent ou deux cent mille hommes, 
avaient donc le douein de couper la communication 
entre la capitale des provinces oecidentelea de l’empire 
et U Cour. 

Les troupes chinoises se coacentraleut à le fin de 
Tannée dernière sur les irontièras de U province de 
Kan su pour se préparer à prendre Tofiènsive eu 
priatema do Le rendes-vous générol est en 
dehors de la porte de le grande muraille, appelée 
koum (96 ^ long, E. et 89^ lat, P^, ) 

Lea points principaux, marqués dans la cartecU« 
noise, qui e été présentée à la Société Asiatique de 
Londres, sont : 

Inggbir (i).sans position iadiquée. 

Yarklang ou Tarkaud,.,. long, E, 38 %* lai, N, 


Koutebë. 

Tourfau..... 

.... So 
' • • • 79 X" — 

4i X 
43* 

Kliamil ou Ha mi, •., 

.-.. 93 “ - 

43’ 


(1) T« Moscrlstou» cei D«mi,dé(iguréi par Paulsar anglais» Mniinê 
ils dùvasil Sus lu d'apris Vonhagripha otEfiietU iskroduile pat l'tm- 

peccDT EhisA iouivg. Ri, 
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* Tan hoiUDg bîan (&).94*lnDg. E.Jal. N. 

Ngan si icheotJ......... 95 * — — 

* Ytt mea hlan. 96 — . — 

* Su tcheon-. 97 » — 3^ ^ — 

* F«aukhang hiaii(a). 88 ^ ~ 44* ~ 

* Sûoilai hiSD. 86 ^ » 46* 

* Ty houa icheou ( 8 ). 68 * — 44* — 

* Rbi thaï b^aj)........... 90 * « *44* ~ 

* Tcliiû si fou (4)..93* — 43 Î4* — 

11 est présumable <pie U gouvernement cbiu ois par> 
viendra b apaiser cette révclto y si ^Janggar u*est 
pas un homme de talent et d’un caractère ossee ferme 
pour faire régner la concorde parmi les autres chefs 
des insurgés, mais ce mouveioeut populaire pourrait 
avoir des suites funestes pour la dynastie mandeUoue 
règne en Chine, si elle ne déploie pas toute l’éner> 
gia nécessaire pour comprimer une insurrection des 
tribus mabométaDcs, dirigée par un homme brave et 
entreprenant. La fondation d’un nouvel état dans le 
centre de TAslo pourrait également obliger le gouver¬ 
nement russe è rcnforcor'ses garnisons sur la frontière 
delà Sibérie, f^ui, dans ce moment, n’est que faible- 


( I ) £t MA Tqd AwaAf bUo , c«inn« «o lit dias l'snglaii. K i. 

(») Sa rcAsou ut une vill« du itcond r*ag, e> noo p4* Jàu, ou du 
' prenter, c«mre« U dit le j«urMl logUu. Kl. 

(3) Et o«A Tj kwa tebeeu. Kl» 

(4) *ine( doat lej seae looi airquù -d’un ut/ri»<|u« «ppaf* 
rieooeoi i !• provioM chiooUe de Ken iut Qiienlau* lon^Ujde» «t 
letilodee je oe let eroîi pee ioo|oure estetes. Lee longttodes étauol 
Jÿtermiaéej d^apris le prnnier mdrid'<” da P^'og, (« le» aî rudwitc» 
SmIuÎ de Parie, es pla^aatPeblog per ii4* ^ ée Périr. 
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meiU dufeoduv par une de petuus fort^ôoaiion«, 
quelques r^jimeos de troupes régulières et dr. co¬ 
saques. 

Les troubles du Rau su sont vraîsemblablemeni 
aussi escitéspar les nombreux mabométsos qui ha- 
biteoi ies parties septeotrionalcs et occidentales de 
cette provîaec. Ils ont peut-être des relavions secrètes 
arec les rebelles de Kboten et des autres tilles de U 
Petite Boiikbsrie i ceux-ci se dirlgeot sur la frontière 
delà Qiine proprement dite. Mamtennut il s’agit de 
savoir si les déserts qu’ils ont i traverser, et si l’armée 
qui les attend devant Kia ju kcuan , les peuvent em« 
pécher de pénétrer daus les ARCienoes provinces de 
In Cbinc. 

P’sprèilea lettres de Canton, du l octobre, l’insur¬ 
rection de Portnose était apaisée, elles officiera lo¬ 
caux qui avaient rendu des servieêi dausceue occasion 
ont été récompensés par l’empereur. Les nouvelles 
des derniers fours d’octobre disent que Djanggar est 
un descendant d’un ancien rebelle, aiusi vraisembla¬ 
blement de U famille des Khodjah de Kbotan; chassés 
par les Chinois sous Kbian loung. Les Rir|]xis Beunui 
et les Mahonétans è boimcts blancs du voisinage de 
Kachkar sa sont joints i Djanggar. L’empereur a or¬ 
donné que ao,ooo hommes do Chan si et dn Kan su 
se mettraient en marche contre les révoltés, et ou fait 
également venir des troupes dn pays des Maudehoux 
pour las envoyer dans l’oueat de l’empire. Tohang 
/ùig, gouverneur-général d*IU, a été uommé général 
en chef de l'armée > il y a environ dix ans qu’il était 
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gouvcroeQr'géDérftl de Canton. On olîre la vie aauve 
su chef de U rébeUioo, s’il veut meure bus Us srtnea. 
Deux oiEciers d’un rsog supérieur août déjà restés sur 
U champ de hsiaiUe> l’empereur leur s décerné des 
honneurs funérslree. Le gouverneur de Gantou pro¬ 
pose aux hsbitans riches de sa province de fournir 
de l'argent é l’éut, dans les proportions suivantes t 
Marchand du Hong. . 600|000 onces d’argeut. 

Fermier du sel. . . . 4^0,000 

Propriétaires fonciers. noo,ooo 
mais sans affirmer pourtant que sa Majesté acceptera 
oes dons gratuits. On eaücne à ^o^ooo onces la dé¬ 
pense journalière de rerenée envoyée conue les re¬ 
belles. On n’a reçu aucune nouveUo d’un général 
chergé de conduire un corps contre eux^ et on pré¬ 
sume qu’il a péri avec toutes ses troupes, ou qu’il a 
été fait prisonnier. 

KOWELLKS KT UÊtAVOBS. . 

SOCIÉTÉ ASIA.TIQUE. 
du 7 Mai 1807* 

M. le comte Théodore de Rnmigo)* est présenté et admis 
comme membre de la Société. 

$• A. 1 \. Mgr* le duc n’OexiAKS annonce par une lettre 
qn’elle veut bien se rendre eu désrr manifesté par la So¬ 
ciété « et qa'elle accepte de oonvean le titre dé Président 
honoraire, qui lui a été déféré dans la séance générale. 
M. de Sacy * donne des eipUcatiqns sur le eonleou dii 
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mamiscrit arabe et de queli^ues loscrîpliona dans la même 
langue, ofTcrta à la Société par M. King. 

M. le Président rappelle au Conseil les aniclee relatifs 
à la fortnalion d’une oommbsioo poar surveiller l’eiécu> 
tion des ouvrages ordonnés pour le compte de la Société, 
et h la nomination de eomousaatres spéciaux qui s*adjoin> 
dront aux auteurs et éditeurs de ces ouvrages ponr en suivre 
le progrès. 

MM. Klefter^ Domûufpère, et le baron Coquebert de 
Honbret, sont nommés membres delà conunlssion de 
surveillance. 

Les commissaires spéciaux sont désignés ainsi qu'il suit : 

Pour l’édition de Saemlafû, M. B. Buroouf fils ; 

Pour la Gramnairt Géorgienngf M. Sainl^Marlio ; 

Pour la tradocUoD de Mtnehu, M. Abcl*Rémusat. 

M. ChampoUioa Je jeune demande à être considéré 
comme démissionnaire des fonctions de membre du conseil: 
ceUo démission est agréée. 

OUVRAGES OFFChtS A U SOCIÉTÉ. 

Par M. Keinaud, le Pend-na/Mh ào Ftrid^e^din AUar, 
édition de Londres, 1609; par M. King, manxncntarahf 
ruIalitS la valeur tallsmaoiquc des lettres de l’alphabet 
arabe. 

OUVaAGES ItüUVCAUK. 
souscaimoir. 

Les Akhalbs de TaesrI , teste orale avec la Uxtduction 
htlne imprùnée en regard du ieirU » grand pap./m. 

Ayant l’Intention de publier les Anrtales arabes encore 
inédites de TaUiri, j’invite les amateurs des lettres histo¬ 
riques et des lettres orientales, ainsi que les protecteurs 
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*h la lUl^ralure en général, üc bien vouloir seconder par 
«quelques sonacrlpüons ceuc enirepriae imporlaniç. Il eal 
rccoitnu que te texte origioaj des Asoales de Tabari est un 
des ouvrages historiques les plus anciens, les plus riches 
et les plus solgods, que les Arabes ont produits ; l’ouvrage 
céUbre d'Àbou'lCâda, dont maintenant ou se sert le plus 
pour l'dtudc de l’hUloire orienialè, n’esi, dans les prei&ières 
périodes <le l’hisiaire, qu'un extrait assea loaigrcde l’ou-' 
vrage de Tabarl, Cependant il faut bien distinguer du leale 
arabe de Tabari les traductions persanes et turques, 
faites dans un lems plus récent, et qui portent un carac¬ 
tère différenu Les maaascrtts du texte arabe sont exlréine- 
meut rares; h Leydeilue s'en trouve qu'on volume. Mais 
la biblioüièque du roi k Berlin en possède quatre grands 
volumes, qui commencent .H l’époque du Califatd’Abou- 
bekr ; cc manuscrit, qui appartenait autreCoie à ta bilUo- 
tbèque de l’Atabelc Togrulbeg b Mosul, dans le sixième 
siècle de lllégire, est tort ancien, et présente un lrèa*boj) 
texte que nous donnerons dans notru ihlitton. Le premier 
lorac doit paraître en 1817, et son prix sera pour les 
souscripteurs de trois écus de Prusse ou bien douce francs; 
on paiera après avoir reçu le volume. Le litre du mauus- 
crit de Berlin est le même que celui de Leyde, e’eat-è- 
dire : ' 

iji JS" 

^ JJI \yyj^ 


GraSriwald, I» 4 sovaitbre 


J. G. t. EO$EGA.RTEN. 

4«W»|v* vriMUl*. 
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M. de IleDUQcr vient de faire parattre un^roapeetua de 
/iàtoirc de VEfnpirt OiMûmon, dont il vient de publier 
Je premier volume,' dont voici le titre alleqund : 
àes Osmanwhen Meîcki gnatenüuüs nach èisker iui6^ 
nvUlen llandschrifitn und /fr«Aiven, durth Jotepk voii 
Bommfr. Cet ouvrage eat le réeultat de soins et de tra- 
vaux condcm^s pendant trente années. Deux Toyages & 
CoDsUDtiaople, et un autre voyage dans TAsie mineure, 
ont mis li la dispo&uon de l’auteur des uoDumeDS litiéralrei 
inconnus en £tiroj)e, et topa de la plus haute importance. 
Ses démarches periooneJles ou ses correspondances lui ont 
donné aecéa aux principales bibliothèques d^AUemaguo, 
de France, d’Italie et d’Angleterre. Tl présente dans sou 
prospectus la longue énuinératioo des dépdis publics où il 
4 puiaé ; elle est loui^-fait propre à dooner la plus avan- 
ugeuae opinion de ceue nouvelle histoire de l’empire Oiho- 
man: on doit espérer qu’elle sera digne du ulent, de U 
science et de la répuiatloD de l’auteur. Le premier volume a 
paru à Pesth chez Hartlebcn ; il conticDt Je récM de loua lea 
événemens arrivés depuis la fondation de Tempirc jusqu'en 
Z 453, époqae do la prise de ConsidaÜQopIe. L’ouvrage sera 
composé de sis volumes, chacun de à 4^ feuilles d’im* 
pression, codlant par souscHption i 5 francs; on paie tou¬ 
jours d’avance deux volnmes. On admettra, les sooacripüoos 
jusqu’au i 5 du mois de Mai tSay; le prix de chaque vo¬ 
lume sers porté alors & an fr. On a tiré 5 o exemplaires sur 
papier vélin l ^a8 fr. Les rolumei se suivront à peu prés 
de huit en huil mois. 


{ Juin 1^37. ) 


JOURNAL ASIATIQUE. 



Oiservattons sur uns praii^us âuparstUiêuse atintuéa 
aux Drusas, at sur la doctrine des Nosaïriens, ptv 
M, le Baron SiLTUtue dk Sact. 


Lt 4 ^ Bulletin Je la Société de GéograpUe 
qu! vient de pArAlire, ceçcieul an «ritele corieuz^ in- 
tlialé : Meclterohes eurlee Drueee et sur leur religion, 
pur M. leçhevAlier KegnauU, cooenl du rai À Seint- 
Jeon-d’Àcre. Cei reasejgtiemetu n'ont pat pour l’Eu- 
râpa autunt de nouveauté qu’a pu U croire M. Ho- 
gnouU, et notamment U catéchisme ou formulaire k 
l*usûgfl des Druzes qui termine ce morceau > et dont 
il existait déjii plusieurs traductions. Toutefois on a 
bien fait de livrer à Vimpression les recherches de 
M. KegnauU i il est fâcheux seulement que quelques 
nome propres aient été si étrangement défigurés dans 
l'impression qu'on a' peine & les reconnaître $ ainsi 
on a écrit Cha/Uil pour Chalnil ou Schatnil; Kka- 
loueK Kkalouihi Djerb^Lehtani pour Tàhtanii 
Tuou^AiV pour Tinoukhi^, etc. M. Régnault, ou 
le traducteur qu'il a employé, a aussi quelquefois 
altéré certaines dénominatiODS. Par exemple, il dit 
plusienrs fois Vélu d'^dafn'ioTS<{M'i\fe\\eixà\rt^dan 
TélUf ou plutAt Adam aho/a; car il est fort dou* 
Tome X ai 
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leux que le mot ahafà veuille dire Vélu. Je 
aussi qu"il eût beaucoup mieux valu, daua un grnnd 
nombre do cas, conserver les dénominAiions origi¬ 
nales ^ comme ou l’a fait pour Dhou~maa tKBhou- 
massai que de lea traduire, parce qu’elles ont, dans 
U langage des Ismaéliens et desBruaes, des significa¬ 
tions techniques et souvent mystiques, pour lesquelles 
noua n’avons pas d’équivalent. Quelles idées peuvent 
suggérer k qui ne connaît pas ce système de religion, 
des déoominationi telles que ceiles-ei i un irwoguant^ 
un ;;in>noAf jnr, ia hase , tlcf yaurait-il pas mieux 
valu dire un dul, un na/sk, t'osas , en expliquant, 
al on le pouvait, ce que lea Druees entendent par ces 
mots ? 

Au veste, ce n’est pas pour relever e«s légères ta¬ 
ches ou pour expliquer ces dénominations que j’al 
pris la plume. Le premiei* objet a peu d'importance, 
et le second a déji été rempli, du moins en partie, 
par les différens fragmens que j'ai publiés de mon 
Traité da ia nÜgion des 2 )ruus. Uue question plus 
grave m’a paru demander une explication. M. Kc- 
gnauU a cité un passage d’un écrit qn’il attribue è 
iTamsé ou Hanta, et qui «at inUtulé : Lumière do la 
ChandoUc du soir du Vendredi ^ écrit qui, si la cita¬ 
tion est exacte, ou s'il est vraiment de Hamza, prou¬ 
verait que le plus growier libertinage serait non- 
scnlement toléré, mais commandé par la religion des 
Druees. Voici ce passage, tel qu’on le lit dans les 
Rsehsrohss de M. Kegnault : 

a 11 faut donc., ô initiés et initiées, que vous vous 
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n Qss(ml)lie 2 chaque eoîr de vendredi) que voui Ijaiez 
i> et coaaervies les livres de U «cîesce que vous, e 
n Uieséa Notre Seigneur glorifié. 11 faut auiai que 
« vous enseigniez vos sœurs initiées derrière un ri« 
rt deeu , et que celles-ci n*èlèveBt point le voix. Lises 
n entre vous les vêpres secrètes, parce que j*ai détruit 
les sept colonnes de cérémonie et que jç les ni rem- 
U placées par sept spirituelles. La première, la plus 
fl importante, est U véra«té dans les paroles) U 
fl seconde, la conservation des frèresi la troisième, 
fl le renoncement à toutes les rslig‘ioDs> la quatrième, 
n l’adoratiOQ de notre Seigneur, le fuge, le corn- 
0 mandant) la cinquième, la soumission è ses com- 
fl maudemeui ) la sixième , le secret des mjstères de 
n l’unité} et le septième, le baisemont, en tout tems, 
fl des partùs ssxusü^s dos inüidos. a 
O n doit être bien étonné de lire immédiatement 
après ce passage, que u quand un Drnse est parvenu 
fl à connaître toutes ces belles choses, et qu’il de* 
n mande un plus haut degré dlnitiatton, on l'obligo 
n à faire la confession de tous ses péchés, comme les 
fl doutes sur U religion, l’assassinat d’un frère on de 
fl tout homme qu’il n’est pas permis de tuer, et la 
fl fornication avec sos saurs , <fui ost considéras eomms 
fl le plus grand péché, n , 

Et par ses saurs il faut entendre, suivant Vusage 
constant des Druzes, les femmes * qui font profession 
de la mémo reli^on. Peut>OQ ne pas se demander 
comment nn commerce illicite avec une femme de la 
même religion peut être considéré comme le péché 
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le plu» {MVe, dnn» un $;sième de doctrine qui feit 
an devoir de la pratique abomisialile dont il n été 
queaiios > pour ne rien dire du seoa obscène qu*il 
est difficile de ne pas attacher à cette instruction ^ui 
ddtr éire donnée aux femmee par Us hommes dtr^ 
tiire un rideau ? 

Tl oo s’agit pas ici d’examiner s’il a existé et sM 
existe encûré aujourd’hui, en S^rie, des sectes assex 
extrava gantes, on plutôt asset abruties par une mous- 
irueuss superstition, pour autoriser, sons le voile 
d’idées religieuses, l'oubli de toutes les lois do la 
nature. Cest un fait 'constant dont je ne pense pas 
qu'on puTifC douter. Mais une pareille doeirine fait** 
elle partie du s^cème des Druzes? Je ne voudrais pas 
assurer qu’il ne so trouvât, parmi cas hommes abusés 
qui prodiguent leurs adorations à un monstre tel que 
le Khalife Hakem>biamr-allch, quelque secte qui ait 
joint aux erreurs de l’esprit cette corruption du ceeur ; 
mais je ne crains pus d’sffirmer que rien n'est plus 
directement opposé au système reb'gieux dea Druses, 
tel que nous Voffrent Us écrits de Hamta , et de son 
fidèle disciple fioha«eddin. 

La preuve de co que jUvancs rcl ne sera pas dif¬ 
ficile è faire, llsiaza répète plus d’une fois dans ses 
écrits que Notre Seigneur Hakem a abrogé les sept 
préeeptès fondsmeotaux de l’islamistpe, savoir : Us 
deux parles dont se compose la profession de foi 
musulmsQC, pais la prière, la dlme^ U jeûne, lopé- 
Icrinsge et la guerre contre les infidèles, et qu’il y a 
substitué pour les Unitaires sept attiras préceptes. 
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a I.« premier de ces préceptes, cUt-U, et le pltrs 
» grand, est U réracité dans les porolcj 5 le second 
» est do veHlcr réciproquement k votre sûreté 3 le troU 
n sîème, de renoncer & la religion dont vous faîsie* 
n profeisîoQ, k votre croyance, et sa culte du néant 
n et du mensonge 3 le quetrlémc, de voua séparer 
n entièrement dea démons et de ceux qui sont dans 
l’erreur {le cinquième, de reconnaître (rexlstence 
rt de) l*uaité de Notre Seigneur dans tous les siècles, 
n tous les tema, tous les 4 ges et toutes les époques; 
n le sixième, d'étre contens de ses couvres, quelles 
n qu’elles soieot; le septième, de vous abandonner et 
H vous résigner à scs ordres,, dans le bonheur comme 
)» dnns l’adversité. » 

Les mêmes obligations sont imposées, presque dans 
les mêmes termes, par Hemsa aux femmes unitaires. 
U 11 est nécessaire, dit>il, que toutes les femmes uni- 
« tnires sscheut que le premier devoir qui leur est 
n imposé, est de connaître Notre Seigoeur, et de se 
n lui attribuer aucun rapport avec aucune créature; 
n le eecond est de connaître le Mettre de ce sièclo 
» (Hamza), et de le discerner de toas les ministres 
n apiritueU ; le troisième est de connaître les miniitrea 
a spirituels, leurs noms, leurs rangs et leurs sur-. 
M noms... Àprès avoir su cela, il est nécessaire qu’elles 
1* aecbent encore que Notre Seigneur les a dispeosées 
•n des sept obligations pénibles des lois précédentes, 
» et leur a imposé sept obligations de la loi onltaire 
* et de sa religion, La première, et la plus essentielle, 
r est la véracité dans les paroles, etc. «Puis, après 
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avoir exposé en <^iioî oonsisteot cee sept préceptes y il 
ajoute Après Tobligatsoa de croire les cboæs dont 
t j’ai parlé auparavant, et de les croire sans aucnn 
P donle, tout les Unitaires, hommes et femmes, sont 
n tenus à gsrder ces sept coumandemens, i j coa- 
*1 former leur conduite , et à les tenir secrets pour 
e ceux qui ne sont point de la mémo relifioD. n 

On ne voit assuréoiectdapt ces sept eoBnaandemeos 
rien qui reajomble è ce qu’on lit dans le passage cité 
par M. ReguauH. Quelques-uns de ces préceptes re¬ 
çoivent de fonga développemens dons les livres des 
Drutes, particulièrement le premier et le second» 
nais nulle part on n’aperçoit de trace d’une slgnifi- 
Cstiou mystérieuse qui puisse fsire soupçonner au¬ 
cune interprétation immorale. 

A oes textes généraux, qui pourraient sulBrc pour 
prouver que la pratique honteuse imputée aux 
Druses d’aujourd’hui est cirangère À la doctrine de 
Hamza , je puis joindre des textes formels qui font 
un devoir rigoureux, aux Unitaires, de la pureté des 
momrs. 

Pour entendre le premier, il faut savoir que ce 
que, dans le langage aliégoriqua des Druses, on ap¬ 
pelle Us hommes ol Us/emmes spiritueU', ce sont les 
différens ordres de ministres qui composent U hiérar¬ 
chie unitaire \ chacun des ordres de cette hiérarchie 
étant Domml hommes^ par rapport à celui qui lui 
est ioférieur, «yèwmes, par rapport à celui qui lui 
est snpérieur. 

U Conime, dit Hamaa, les hommes spirituels et lej> 
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* Cewmts <pirituelle» doiTeot «tre exempte de toute 
r> fnute et de toute eoaillure» de même les bommes 

fidèle» et )c 8 femmce ûdèles et pure» do î veut être 
n exempte de toute mche et de toute eouilhire, de 

i> tout crime et de toute impureté.Les femme» 

n fidèle» doivent e’élû%aer de» discours de celles qui 
n renient Notre Selgnenr et qui sont incrédules t elle» 
is doivent s’éloigner de leQrl désir» déréglés, de leur» 

T) doutes, et do toute» leurs eccione criminelle», afin 
que leur foi leur soit utile, et que 1 » pureté de leur 
« conduite soit connue dé toutes les femmes qui ne 
n Croient pas è Notre Seigneur i enfin, qu'elle» soient 
" i l’abri de tout ce qui pourrait altérer lenr religion, 
n et faire naître de» soupçon» contre elles et contre 
n letiri frère». Toutes les femme» ûdèlei ne doivent 
i> occuper leur» cceurs que de U confession de Vuiiité 
e de Notre Seigneur, de Vobéiisance au maître do ce 
siècle, et aux ministres purs de la religion, mini»- 
n très que lul-tnéme a établis eu faveur do ceux qui 
« le eberebent: elle» ne doivent point recbereber la 
n »ati«r»ction dc leur» désirs déréglé», ni Paccomplis» 
n aément de» désirs des pécheur». 

» Cette lettre a été écrite, afin que voua en fasaies 

* part i toutes le» iemmeS fidèles qui connaissent 
» l’unité de Notre Seigneur, qui font profession de 
n n'en point connaître d’autre que lui, qui coufes- 
n sent réternité de son existence, qui contiennent 
n leur chair dans les borne» qui leur ont été pre».* 
*1 crites, qni n’accordent leurs faveurs qu’A leurs 
n époux, etc. a 
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Il rcourtfo^ble que la cluAeic uaîa ici lia* 
toéâiateiaanl aux premiers «t plua essentieU devoirs 
de U religion. 

Le pièce de lamelle fai tiré le pewege qui précède 
me fournit encore on ergument d’on grand poide en 
(tvenr de le pureté de la norale de Heuze, dene U 
conduite ^'il prescfîl aux mùeioaoairee de deux 
cltMes dlfféreniee, le* Dois et le* Madhoum {^t'^ y 
quand il* exercent lenr tniaiitère enver* de* personne* 
de rentre *exe. Voici de qnelle manière Hecnee «'ex- 
priide è ce *u|ei. 

« Qne loni Dé* on Madhou/ty qui a reçu une mi** 
» «ion f •« garde bien de lire eeue lettre i aucune 
« ferene, avant de **étre wauré de aa croyance et de 

f*aa religion.. qo*il ne la li*e point devant une 

1 * femme seule, ni dans une malaon où il n'y ait que 
n lui et elle, de peur que 8*11* ae trouvacent aeul*, cela 
n ne lea exposât i quelque soupçon «quand ménae ita 
f > seraient des hcoune* âdèlea et digam de toute coq*- 
n fiance. Que le Dà* et le Madh^un 6uot tout aojet 
«de soupçon et looi prétexte d’nne maligneinter- 
« prétatioD, et qu'ils ne donnent aoenna priie sur eux 
« anx mauvaises langues. Qo’ila ne ÜKot donc point 
A celte letue è une femme seule, qu'lta aliendenl qu'il 
• ae trouve ploaieun femmes rénniee, et qu'elles soient 

(i) Lt* .VodtMvw fen w l ra««Al*â«r«Ur è«|r* Het 

reiaUtfu 4aa< U kiù«r^ie 4c* Dmo* tt b'mi la 4 «cmbi 
qoe Icj U9ta49rs. Ltme « 0 » i^aièc lieeftt i tl le» as 
aaircj, h U IcUre f«f «p^Unt kc b«ane* i' li CBBMÎMCncr 
4e I« relira, moI d'aa n«| pl«* ^«c. 
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» au moi us au nombre de trois. Que les £eœtnes se 
1 * tiennent derri6rc un rideau ou des jo louai es, À cra- 
f> vers les<|tielles on ne paisse les voir. Que chaque 
« femine ait avec elle son mari, s*ll est unitaire, ou 
e soit père, son ûls, son frère, ou tel autre ait 
f) droit de veiller sur elle, pourra qu’il soit unitaire, 
n Que le ^aVou le Madhoun tienne , en lisant, les 
n yeux fixés sur son livre ; qu’il ne porte point ses 
n regards sur les femmes, qu'il ne se tourne point de 
n leur c6té, et qu’il ne prête pea l'oreille pour les 
n entendre. Que la femme, pendant cette lecture^ 
« s'abstienne de parler } qu’elle ne rie point, par un 
n transport de joie^ qu’elle ne pleure point, par une 
* impression de respect et do frayeur i car les rie, les 
n plrurs et les paroles d'une femme peuvent eznter 
n les passions dans Us hommes, n 

Oi) retrouve dans ce passage l'ordre donné aux 
femmea, de se (cuir derrière un rideau quand on leur 
enseigne U doctrine unitaire, et de ne point élever U 
VOIX en riant, comme dans oclni qu’a citéM. Régnault i 
mais si, dans ce dernier, on peut soupçonner qu'il 
couvre un sens obieènc, il n’est certes pas susceptible 
d'une pareille interprétation dans le texte dcHamza 
que je viens de rapporter. 

Au reata, si U doctrine licencieuse qn’on impute 
aux Druzes d’aujourd'hni est touUà-falt étrangère à 
l’enseignement du Hamza, U est certain qne, du tems 
même de Hamza, elle était professée per une secte 
qni portait le nom de NoâMnejis, ot qui, comme celle 
des Druzes, tirait son origine des Ismaélieus et dea 
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Karmaccs. C<st ce <jae ooos apprenons d'on dent de 
Henu , <jai a poor bat de rdtaier les opioîoaa d*an 
docteur de cette secte.Cette pièce, qui Ht extrèioemenc 
coneoae, eetintiiolée : ^ Jh-UU U>1 a)I DUyi 

3 . j^ > c*«»t^-dîrc 

leUrt ou U traité q\d txUrmiM U sciUrxU ; r^uiaticn 
d't JVbaotnoR, ifM U Seigneur le maudUse dans i^us 
tes éges et toutes Us pdnodes. C««t la preaière pièce 
dananascrif arabe, n* i 56 i de la bibliothèque du 
roi. Je n'al pas besoin de faire senitr Vinporuuœ de 
cette pièce t elle rdeoltere saSsaiaaieQt de Textrait 
que je viis en dooner. 

L’auteor, après las fonDulea d’nsa^ daai les livres 
des Drnxe», eommence ainsi : « Il mW tombé entre 
» les maiDs un livre composé per un des ^losmriens 
* de cea getu qui renient 

n Notre Seifoear, qui lui associent d’autres que loi, 
» qui profèreot des meuon^ contre lui ^ pah un 
X borome qai sédoit Ica crojans de Tun et de l’autre 
n sexe; qai court a prie les voloptds brutales et léi 
n plus honteux appétits de la oature; qui fait pro- 
n iWsion de la croyance des vils Nosatriens. Que In 
n malèdictioo da Seigneur soit sur lui et sur eux, U 
» malédiction dne aux pourceaux, adoriteurs d’tblis, 
n et ses pertssans i D a Intitnlé cet écrit : Xe Livre des 
n Viritis et la découverte de et qui est caché derrière 
« des voiies Q uicoU' 

n que reçoit ce livre est adorateur dibirs, croit à la 
f) métempsychose 9 permet toute eorie 'de commerces 
n chanule approute le mensoogeet i’cr> 
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v> reur. L*4ul«ur a stitribué ce uaîté «os UniiBivee 
P Ténublea, Mâîe Icio de U religion de Notre $&- 
n gneur, lee choses défenduee î loin des Unitaires les 
n actions abominables ! loin des servitears de Notre 
n Seigneurf qu'on leur impute quoi que ce soit des 
P appétits brutaux et abjects, et des discours qtù cou- 
» tieoueut le polytliéismot 

Notre Seigneur counoUjusqu^au 
n plus léger coup-d^ceil, et co que renferme le secret 
n des cœurs : il récompensere cbeeun scion son mé^ 
n rite, et il ne sere fait aucun tort k personne. Âprés 
ravoir lu cet écrit, )*ai cru, mea frères, devoir 
B vous prémunir contre le dsnger, et veiller à In garde 
P de votre foi, et j'ai composé le présent traité pour 
* réfuter l'ouvrage rie ce scélérat Nosaïrien, que Dieu 
n maudiisel aûn qu’il ne se gUase aucune erreur dans 
n vos opinions religieuses, et qu’il ne s’élève aucuo 
1 * soupçon contre vous , p (c'e^t-è-dire, suivant nue 
glose, pour que vous ne crojies pas è U divinité de 
V^sas ou à*j4U (i), et qu’on ne vous soupçonne pas 
de commettre les actions licencieuses que permet le 


(rjDoiQS Iti livr«i dt» Draa««, Mihoiasl an loaloiifi appaU la 
sa psriéfiti ai ouU/ondentMt. 

Cbi d<oooatiUiti«BS sont «mpraalSaa duai^la dai Isma^kiaix, ap> 
poUiaai Nattk le fosdataur de laaia aeavalle relîgjea, et la, 

liaaleBSai ou peenUr vieaiTa al aoecaueuf du TVaifk' Aioii TapStfa 
SaiAt Placre ds ffùhi Jésui •, Alt «l VÂsot du t/aSek 

Bhhomel. 
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IVosatriea). u Gardtt-voos doocbien, femmes fidèle;, 
P de jemeis porter sur aoeun komtoe, fidèle ou iu- 
« fidèle, d*aQtrcs regarda que ceux qne voue portes 
» sur vos pères et vos fils que ehaciine de tous cker> 
n che le salut de son ame dans la coaaaUsanoe de 
i* Notre Seigneur; que ckaeooe de vous sacke que 
» Notre Seigoeur (dont la mémoire soit glorifiée, donc 
» le Dom soit exalté, et qui seul est digue d'adora- 
I* lion } la voit, eu quelque lieu., et dans quelque 
" lituatioD qu’elle soit. Tons sevee qu’il n'est aucune 
n de vcQs qui , lorsqu’elle cofacnei une aeuveise ac~ 
" tiou, ne redonie les regards de sa voisine} à coin* 
« bien pins forte raison doit-elle eriiadre celui pour 
• lequH rien de ce qn’on fait en public ou en secret 
n a'est eacké, qui est digne de louanges et infiniment 
il élevé eu-dessus de tout ce que disent de lui tes 
1 pol^éistes. n 

Les erreurs que Heiosa reprocke i l’unitaire No- 
sslrieo, sont de deux sortes} les unes concernent le 
dogme de Is divinité de Bekem, et de son unité ab¬ 
solue } les autres ont pour objet U morale. Je ne 
m’occuperai ici qne de ces dernières, et je leisserai 
parler Hsmxa lai-même. ’ 

• La première ckose que dit ce scéléret Nosatrîen, 
c*ee( que iouUs Us cAosu qw ont d^ondues aux 
hammeSf femeartre, I 0 poij le menjo/ige, iacalomnûf 
la/omUatien et la pédérastie, sont permises à celui ou 
celle cennaU Notre Seigneur. H impute un men¬ 
songe à la doclrine liUiraU et à ia doctrine 
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ali^gori^Hô (t"), et il en «Itère l'en selgneineni ■, 

car il ne lui est point perrais dé voler ce qui Appar¬ 
tient h autrui, ei la religion ne loi accorde point In 
lècuhé de mentir, puisque U véracité est le fonde¬ 
ment de le religion, et que le mensonge est le fonde¬ 
ment du polythéisme et de l’Infidélité (a) ^ car la vé¬ 
racité est i la foi ce que la tête est au corps. Quant 
au meurtre, personne ne peut l’approuver, s’il n’a 
renoncé à la grice de Notre Seigneur, eta’lln’eai 
tombé dana le polythéisme. Quant À ces pnrolos qu’il 
dit i Ls cro;r^i na dùU point amp4oktr ton jyàro 
de lui ravir son bien ou son rang ; il doit laisser à son 
JHre croyant, toute liberté de voir les gens de sa/a- 
mille ( û’eii-è-dirc ses femmes, ac* filial, set ser¬ 
vantes ), et ne s'opposer à rien de oe t^ui peut ee passer 


(i) La Dattrlnt Uttirelt «u le 7tn*l\, e*«it I« mabom^time pri* 
éew 1« MB* prspre ai aalurel éee degmoi el des pNeeptu; 

ir»Hrpriialivt Qyk ai\èp>t{eut \ l« T<t<eH, c'ait le ij'iièna du 
Iiffia^heBS eu BaitTaieu. La prenlècv s'appelle nui 'Cextiritur 
^ÜÜt , et le j»MBda i'tn/i^eur : c’ui de «e deniiei' mol 

^s TÎeal U nom du Bel^alenJ. 

(a) Oo lit ilsos lu «l«Qs nanuwriu ijua l'ai «ai sous lei yeux : 

M Yj 

Mail cela dooswiii qb seoi sbuirda, et msl^l l'accord du deas 
maBascriii, je B'bdsîic point ï Ure alasl ; 

jiS5\ JJ_JI iùi 
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9 nin eux, ^ans ^uoi ja Jbi ûrip<ufaüe; iS meni, 
ie mAadJl. D n volé U prtmiére p«rue de cette phrue, 
c'e«t-é<^îve tse» mots : li ne ÂoU point empêcher son 
yVére de lui rouir ton hien on son rang, des Gopfé> 
rences de le eegeese (i), et H en e ebiué pour voiler 
«où empiété et loa meiuou^. QoicoB^, an eon> 
traire, a*eet poîni jaloux de aa famille, a’eet paa 
croyant, e*eat on £Ao^ém^(a) qni ne cUerche gue 
le repos ti U liheHùiage ac laisse 

emporter par les passioAs déréglées et ses erreoisi 
car la cohabitation ne fait point partie de» devoirs de 
la ralifion, et elle n’a aaeone relation avec la doctrine 
de rUnité, si ce n’eat la cohabtution spirituelle gnî 
n*est autre chose gne la victoire que remporte, par 
la doctrine de U aagvMe, celui qui e été envoyé pour 
prêcher, cl gv a été fortifié par le don de U sagesse 
vériublc. 

n Lorsgn’il dit go* c'est un devoir pour une femme 
fidèle de ne point router sesfaveurs à eon^réra, et de 
s'abandonner à lui teuiet Us/oie tju'il U désiret et fue 
tunion spiriteelU ne e'accompUt patfakemerrt <jue par 


(i) Oo’appdût ûa#i ità ferik w pu ti pMr U* p*^ Jm iMV 
SkM Iss sHMbblte scaius éss bitiés à la «acta éas Insaélis&s. Fçy. 
sa C^/v/isBïiaiésr afeis. »s <dit>, 11, f• i 84 * 

(«) I4S ffJjBtrrfnisat, soisaBl Is téttaig>ag« ds Bikan Maftiouri 1 
•aat oas assis du SamU*: ils aal daae osa arigue seamiaa aras 
l<sBatSBiaii>l]sft*niattUaU< ^laepttdsXka/Mmsa^ 

Uot a SW éaaaé, para ^Va laâiauei. U seadeats akMvaakla do 
(antasfialKk, âla és Kkomn. Fofte Akaoirséa. Afv*e3. JSetl. 
I. ItrpirS. 
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la cohabitation cAamffi/e, auribnaQt cette doctrine b 
religion unitéire, il ment contre Notre Seigneur; il ee 
rend coupable cnvera lai de poljibéieme et d'infidé- 
liU, et il falsifie les paroles de ses fidèles aniuires. 
Que le malédiction^ ré^vée eux Juifs, eux Otrétiens 
et QQX Mages, tombe snr lui et sur tous ceux ^i 
suivent sa dourine111 veut, eemécbent, h femmes 
fidèles, souiller vos corps et corrompre votre religion. 
Femmes fidèles, si vous faites ettentiou è ce qu’ensei¬ 
gnent les religions, même erronées, vous découvrires 
pleinement U vérité, vous vous abstiendrez des pas¬ 
sions déréglées, et des actions abominables, et voua 
méditerez sur Us Çcnfértncts (U la doctrine intéHourtj 
9t ûllégoriqua ^UsUi ^L^\. Qaant aux 

minietns «IwL») de Notre Seigneur, il n’en est aucun 
qui ait jamais exigé dune femme la cohabitation 
charnelle, ni qui vous ait dit que la religion qu’il 
vous prêchait ne pouvait être parfaite que par tin 

attouchement corporel.Voici une preuve de U 

fausseté de ce que dît ce scélérat, quels cohabita- 
tJOQ chamelle ajoute è la perfection de U religion , 
,et que l’une ue peut être parfaite sacs l’autre,,en 
quoi il meut ; c’est que, quand un croyant unitaire, 
initié à toute la religion, vivrait cent ans, ssoseon- 
tracter auetm mariage légitime et sans se permettre 
ancune union illégitime, cela na diminuerait en rien 
le degré de son excellence dans la religion ; et de 
même, quand une femme croyante, unitaire, initiée 
à la religion de Notre Seigneur, et fidèle è le servir 
sincèremeut, vivrait eant ans sans se mari» et mour- 
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nit Tiergê; cela ne ferait aucun ton À su religion. Si 
ta contraire on hotome ei une ièmioe infidèles ne 
faiaaient antre ehoae qat «e livrer nnit et jour Tun 
aree Vanire à un commerce duroet, et répéter sans 
cesse leurs plaisirs > cela ne leur s^aitd’aacaoeudlité, 
et ne les délivrerait point des dtitimeni du à leur 
infidélité, r^ou voyons donc que tout ce qae dit ce 
scélérat o’mt qu'absnrdité et fausseté. 

• Pour ce qn’il ajoute s MûiAeur à lajimnâfidiU 
çui ra/vse MS JiMun è son Jrén, perce que Ue 
parités natureÜss Âe la femme sent VemhUme des 
imams de tinfidéÜié j ceUes de thomme j intrtduilet 
dans eeiies de la/emme^ sent tembUrne de la doctrine 
spirituelie. Cette action est donc tajigure de ta victoire 
remportée ser iee dieeiples de la lai «x/drubM, et eur 
les imams de tis\fid4lit4> La prohibition des commerces 
üliciies n'est donc qtse pour ceux qui professent une 
dectrine conrroirv à la vérité: c'est 14 lafomicaiion; 
mais pour ceux qui connaissent la dectrine imérieure, 
ils ne sent plus soumis au joug de la loi extérieure ( j ^. 
Il iDCOt an parlant ainsi, contre la religion de Notre 
Seigocur, il la falsifie, il cherclie è séduire les crojana 
et à corrompre U pndenr des croyantes. Il n'est pas 
vrai que quiconque conoalt le sens intérienr droite 


(t) i* railat «a fto !«• t yw iaai èapa »• inèHtlwai ja 

cs«i* é«««ir citer id te» y f |* u larme» è* teiM. 
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cli03e, soit obligé k en ebacdonoei* le sens intérieur. 
Il y a des choses dont on ne doit pas abandonner 
U sâDs exiéneuT, quoi^^on en connaisse jusqu’à 
soixante-dix sens intérieurs. De ce nombre est le 
précepte de la purifications dans son sens intérieur , 
c’est de renoncer k toute société avec les démons » 
d’avoir le cceur pnr et nettoyé de tout attachement 
pour eux el d’étre uni avec Hmam..Cependant il n’est 
loisible à personne, et aucun homme sensé et instruit, 
quoiqu’il connelsse le sens intérieur du précepte de 
la purification, ne se permettra d’entrer dans un 
privé, d’y faire de leau ou do se soulager le ventre, 
et d’en sortir ensuite sens l'étre lavé par devant et 
par derrière, sans avoir rincé sa bouche, et upiré de 
l’eau par les narines, sous prétexte qu’il est instruit 
du aeoa du précepte > car, s'il en négligeait Inobserva¬ 
tion extérieure, son corps set;aitsale, il exhalerait 
une odeur infecte et il mériterait qu'on le triitét 
d’bomme sale et malpropre. Au contraire, celui qui 
connaît le sens intérieur du précepte doit être d’au¬ 
tant plus attentif à entretenir la pureté et U propreté 
du corps i car c’est là un précepte sage dont Ü ap¬ 
prouva également le sens littéral et le sens spirituel. 

1,^111! >1 i^LC > 

J ^sia AiLi ^U! 

^aa 
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De même encore aa homme qui «tic ce que «Ignifienc 
\tâ habita et les vélemeoj dont il se couvre, qui eat 
iostruit qu'ils mfttqoeot roblî^tiOQ de se conduire 
avec prudence, de se cacher des infidèles, d’accomplir 
arec eux tontes les ordonoences de la loi, et de Us 
traiter arec mêna^emeDt, ferait dire de lui qu’il est 
un fou, s’il allait 6(er ses habits et ses hauts-de- 
oha aises, et marehér tout nu dans les mes; car il 
réhoneeraH anx lois de la décence et manquerait à 
Vbonnèteté en feUni ses habits et montrant sa nndité. 
U en est de même de celui qui connaît le sens spiri¬ 
tuel du précepte qui défend la fornication ni ne doit 
point se rendre coopabU de la fomicadon extérieure : 
s’il le faisait, il mériterait le nom d'ioflàme et d'infi¬ 
dèle à sa religions il serait justement en horreur è 
MS frère*, et eonrert d’ignominie. 

> Gardea-roQs donc bien, femmes croyantes, de 
pervertir votre religion per des actions qui ne peu¬ 
vent vous être d'aucune utilité , en ce monde ni en 
l’antre. Tont boisoe qni connaît charnellement une 
femme fidèle, sans les conditions qui lui sont imposées 
par la dociriae Téritebit et la lot splrltnelle, est re^ 
btUe è Notre Seigneur ; il viole lu religion et détruit 
la doctrine de i’doilé. Que le Seigneur nous préserve 
de celai Nous protestons devant lui que noos no vou¬ 
lons avoir anenne part avec ceux qni tiennent cette 
doctrine perverse. Celle qnt a un mari ne peut, en 
aucun cas, se laisser approcher que par son mari, à 
moins qu’elle ne sc sépare de lui, et qu’elle ne s’unisse 
d’nnc auMiière régulière avec un antre, a 


( % y 

Je M peuse pas qu'après de pareils irstca un puisse 
révoquer au doute U pureté morale du véritable e^s- 
tème dee Dmtes. Toutefois il faut «vouer que les 
auteurs et les défeaseurs de la doctrine liceucieuse 
dont il s’agit, auraient pu s’autoriser jusqu’A un cer¬ 
tain point de ce queditHamaa lui-mémc, en expli¬ 
quant les actions ridicules et bizarres de Hakon, et 
les scènes ordurières dont il prenait plaisir à être 
témoin, que les parties naturelles sont l’emblème du 
Naiek et de l’^sos, c’est-à-dire de Mahomet et d’Al). 
Expliquant ce qui est dit d’Adam et d’vÈve, (fu9 Us 
parties hontdusss de Uurs corps ss décownrent à Uurs 
yevÆ itt Cela signifie, dît-il, la vanité desobservan* 
s ces légales des deux lois ( U rwihoméiismo lü/éral 
^ tt ia doctrine alldgon'çus qui sont 

r semblables A l’urine et aux excrémens, et dont Ica 
n auteurs sont comme les parties honteuses du devant 
n et du derrière du corps, r I/suteur du catéchisme 
ou formulAire d’examen des Druzes, expliquant les 
mêmes actions grossières de Hakem, qui avaient 
donné lien A cette sllégorie de Hsmza, va plus loin, 
et dit : n La parde naturelle du mêle agit avec force 
a et imprime son mouvement sur celle de la femme : 
n de même Notre Seigneur dompte les polythéistes par 
r> sa force (O* De semblahles allégories pouvaient 
prêter essurément A des conséquences très-immorales 
en théorie et en pratique. ‘ 


(i) Tolcî 1« t«U Oe ce pMage ; 
Quesiten~ v oljl 
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Il ftut reconnatlre aussi que dirers passages des 
écrits de fUoiza ou des miaisiras de la religion druse , 
coatcmporsins de Hamza, semblaient aofonser à peD> 
ser que la proualgation des sept comme ndemens de 
la religion unitaire > avait ponr conséquence Vabro- 
galion des préceptes de l'isUmlsDe saxquela cenx^i 
étaient substitnés. ÂImi, dans on écrit intitulé U 
Citrgt, publié du vivant même de Hakem » et avec 
ton autûritatioQ, et don\ ranteor se nomme !nS« 
même IsmaSi de Mohammed ^ et se qua¬ 

lifie de djï on missionnaire, et de gendre de Ha rasa . 
on lit ce qui suit : u Tont liomme qui se vante d*étre 
umtarre et qni néanmoiai tient encore à quelque 
choie de la loi c^eit-li*dir« du mahomëiùme 

UfUral ), est un menteur et dit une chose fauwe : il 
n’est qn*uQ hérétique et an impie< Et quiconque 
fait profession de la loi M/driaure et est disciple 
do la doctrine alUgoriçue néan¬ 

moins ae vante d*éire uaiiaire, ment et dit une faus¬ 
seté : il a’est qn’un poljthéiste et un impie. vIla’^T 
avait pas loin de là à enseigner l’abrogation formelle 
de tous les préceptes dogmatiques, cérédaoniels et 
morau de l’islamisme. Et il / a tout lieu de croiru 
que les Karmates, antérieurement même à Hakem, 
avaient tiré la conséqucoce rigoureuse de rabrogation 

R^penee- sSA- *î^'^ JW u 

__L. ùyi JOL ^ i\yi\ 

W JW JW; ^ 1/ 
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du jeos «antérieur et Üuértl pir eonniti&sanoe du 
*ens iutérieur et spirituel. 

J’ai déji fait voir ailleurs (i) «jue^ peu d'anuées 
après la mon de Haltcm, il s’était élevé pai mi les dis¬ 
ciples de Hamza des hommes qui avaient perverti les 
dogmes primitif des Druzes, jdsqu’è convertir en une 
représe&ution de Hekem, et eu un objet de culte, U 
figura d’un veau qui, dans l’origine, représeotaii 
l’ennemi de la religion unitaire , le mahométisme 
littéra! et les ennemis d’Àll, par opposition i U doc¬ 
trine allégorique et uux Imams qui tenaient d’ÂÜ 
leurs droits ou souverain pontifient et K l’autorité 
temporelle et spirituelle. Plusieurs traités de Moo- 
tana ou Boha-eddiu, disciple zélé et fidèle de Hamsa, 
et dont les écrits sont en grand nombre dsua lu recueil 
des Druzes, donnent lieu de peuser que les novateurs 
parmi lesquels il nomme un ministre appelé XuAsk, 
autrement le ScA^ï/ch MoAhtarf qui avait été iu- 
vesti du ministère de la prédication eu la dixième 
année de Uamza, par un dîpléme que nous possé¬ 
dons, et dWélfM, ou le Scheïiih Moriadhay autre 
millionnaire, mil à la téu, en Van lo, d’un vhbU 
diocèse dans la Syrie, et dont nous avons également 
les lettres d’investiture, et des femmes avaient in¬ 
troduit perml les Druzes des dogmes licencienx, et al¬ 
téré tout Je système morol de la religion. Je citerai 


(t) Voj4t iDDQ Héaeirsaor Vsrigipe do eoU« qoe iMDruswTio- 
èwt a Rgure d*aa veto» daoj les il t*liHi)ioi, elsits 

é'htM«ire cl de IStiérclurc sncieonc, i. IJI, p. 74 
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panicalièrement use lettre adressée par Moeteoa à 
un ministre nommé Abou*ifaà<iany qii*il avait envoyé 
en inspection » vraûembUblemeut en Syrie, dans les 
diocèses ou cantons confiés è ZcÀîJc et à StÀlcin, pour 
a’assiirer de l'état de la reUçion unitaire dan» ces con* 
trées et lui eu rendis eompie. Moctana lui recom* 
mande de s’assurer d’abord avec beaucoup de pru- 
deocQ des véritables dispositions des Uuitaires dans 
ces contrées. S’il les trouve soumis et bien disposés, il 
devra élever parmi eux U ^re de la vérité et leur 
faire conualtre la bonté de celui «pii s’est réfugié vers 
Jn rnenaooge, parce que son ame corrompue était iu- 
capable de supporter la vérité. Âbou’lyakden ree> 
trra parmi eux une partie de l’été, ou même l'été 
tout entier $ il aura soin de eouaerver U plus parfaite 
union aveu divere Scbeùbs que Moctana nomme avec 
éloge. Ils doivent ton* ensemble vivre dans Vobéis* 
saoce aux préceptes de la reirgios, ecmree des frère;* 
bien uni* * il leur est recommandé d’oser de douceur 
entiers Us petits on/isns , c’cst4i«dire les uuiuirea £u* 
bltfs dans la foi, et de les mettre, par une conduite 
mélée de feimelo et de douceur, eo état de prendre 
place parrm Us rUührdf/ c’est^lHlire parmi les bom- 
inoi aoUdemeni instruits, et fermes dans leurcrojancp. 
Ils dujvent se dépouiller du maniesu de l'orfucili 
U car, dit Moctana, c’esi l’orgneil qui a cauaé la 
n perte de celui qui vous a entraioée vers l’abreuvoir 
n des méchans et des infidèles. Ëuseigiiea'lrur, ajontc* 
n t-il, les qualités qui caractérisenl tes unitaires} sa> 
n voir, de fonli*r aux pieds bsa peasions, et de pra» 
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V tiquer les venus : adoucissez chez eux d'âpreté du 
P caractère, afin qa*iU ae distiogueDt des hontaea 
» grossiers , opiniâtres et hypocrites. Veilles à Thon- 
B neur de ce que vous ave» de plus précieo:?, savoir, 
rt vos sœurs ei vos enfans, et par une coneluiie chasts 
n St /lOH/téie jJ ^\>, cDJifonde» et frustres les desseins 
n des ennemis de la religion , de ces hommes cor- 
B rompus, de ces rebelles qui n’avaient embrassé U 
n religion que pour se procurer le repos slialUaaes 

U ^ et pour se livrer aux appétits Us 

n plus brutaux UlJ't. it 

Ce passage et beeueoup d’autres que je pourrais y 
joindre, eutoriscot b pensci*, comme je l’ai dit, que U 
religion dm»e ne resta pas long-u*ms exempte de la 
lifence des moeurs qui, soua le voile delà religion et 
du mysticisme, s’éuit introduite cUe» certaines sectes 
des parlisons d’AJi} et un écrit do Moctane, le der¬ 
nier vraisemblablement qu’il ait composé, nous ap* 
prend que le désordre fut porté fc un tel point, que oe 
ministre qui uuit toujours resté fidèle â lo doctrine de 
Hsm»a, SC vil contraint â abendouner son diocèse. 11 
annonce qu’il va se dérober k U vue des hommes, et 
défend de faire aucune recherche pour connaître le 
lieu de sa retraite. Il retire tous les pouvoirs précé¬ 
demment donnés par lui aux dswoa missionnatres, 
et leur ordonne de rentrer dans la classe des simples 
fidèles. 11 se compsre lui*même â Malachie qni aVst 
enfui pour se soustraire aux violences des Juifs Sad- 
ducéens, et que Bien a mis â l’shri de leur perfidie k 
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Tombra de en proteetioa et a aaafé. Enfin, ilpro> 
teate qu’il a bien rempli aon minUUre, et il remet à 
Dieu le$ fidiles dont le {onteroecpent loi avait été 
confié, eu même tenu qu’il menace les impoateure qui 
ont perterti U religion, de la veogeauce divine, dont 
les aignee éclateut déîà de touU pan par dea tremble- 
□Lena de terre, dee ouragana et d’autres pbêoomèuea 
terribles. 

Je devrait terminer ici ce mémoire» maia la doc¬ 
trine de la aeete des Xoaalriena otei peu connue, 
qu’ou me saura gré, je crois, de joindre encore ici 
on {ragmeiit de récrit dans lequel Hamsa le réfute. 
Ce merevan, d’aiUeura, n’eal pas entièrement étranger 
au tnjet dee observetiona précédente». 

• Lors, dit Hamsa, que ce scélérat (Nosalrien) dit 
encore qu'àf vou4 «s révéUcê^ui étaü cach4t c'pst^à^ 
dj're U <iùgmâ de Vu/àiit il ment.en cela » o^ il ne 
voua a dévoilé que l'impiété dont il fait profuaion , 
et il ne voua a expliqué que le poljtbtiame qui eitsa 
erojanct : il a cboîsi les voies les plus mauvaises et 
les pins iufimee, et il a enseigné une doctrine dont 
nous prions Dieu de noos préserver, soit en secret, 
soit ouvertement, quand il a dit dans aou écrit que 
Notrt Stigneur tst e^t esprii pur dont il 9St dit dans 
tAlccron : Jt$ i'inifTrogerûnS au sujtt de Vé^prii; diê» 
Itur : l'esprü éjt une des choses de mon Seigneur ! 

(i)5Bi««at Ui ici é^ai le meawffit, VêiprÜ H- 

{Bkfie U le jtreaitf aÛBÎsveée U.USnreliie 

ia DruAi, HeiBM ei a«« Haie*». ûteiprite aidai ce 

PaMage é< l'Al«ena : ■ U a’egii ki ée Teafrit ^bî vivifie el aaîiBe 
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cl qui iVo/re Seigneur al alui qui forint V homme 
dam U viTitrt </e sa mhrt, au moment de ia oohahi^ 
talion. Ua Juif ne vouâraïc pa« parler ainai de Tuu 
àea docteurs de sa sadoa, &i uo chrétien d’ua de aea 
évêques. Je croirais avilir un dea aerviieurs de Kotre 
Seigneur ai )e disais de lu:^ que c'est lui qui forme 
Ica créq^urea daas le ventre de leurs nères, qu*il se 
trouve là à T instant de U cohabitation, et qu'il est pré* 
sent à U formation du fœtus dans le seiu des mères. La 
forcoatiou est le produit de l’actioa des spltèros célestes 
et de leurs quatre qualités élémentaires : or, lesspb^ 
rea célestes sont des corps inorganiques qui 

n’ont point d'intelligence. De même que Thoenme est 
formé dans le sein de sa mère , ^qu’i) j reçoit U fa¬ 
culté de sentir, L’accroissement, la distinction des 
choses qu'il doit manger ou boire , In couaalssa&ce 
de SOI) père et do sa mère, sorte d'intelligence 
sique qu’il tient de ses parena, de même s’opère aussi 
laformatioTi du chien, du singe, du pourceau, et de 
tous les animaux domestiques qu sauvages. Il J a 
même des animaux qui sout doués de cette iatelU- 
gence en un degré plus parfait que Vhemme; telle 
est U colombe. Si on la conduit une seule fois de 


■ rbooffit i il v«gl dir« : t*l êg p»nbr« tlei eheuea erê^w^uUoiU pro> 

» éuitw «ui Qikilère el i«ni >U«r Uurokuiaeck â'un« 

■ «ubiUnee prlmilivs l«i meiabiet du cerpk deVbofnmei 9u 

• bl€B«eUveat dir« qo'il s «u*U par l*cirdM d« Diui, al s 
B eaamancé d'Slra parce que Dieu l'e fem^. «o auppciaiU que 
» l' 9 i^al de !• queeùoa est de l’isforme? ia a»n élersUi ou d« aa 
B prcicction ; oo bien eoliB cale lignifie qu« e’eal uoa duchchsaa^ 
- doot Dieu l'ail rê^arv^ la eoookUaance. • Aieer. i;, %. S?. 
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aUlioQ ta et qu'oa la Idcbe «naulta »pr^s 

vIb^ jours de roarchej elle reviendra & son aîd e» un 
seul jour. U j a des liommes, au coniraira, auxquels 
TOUS auriez Leau enserrer mille fois une doctrine 
qui peut procurer leur boiilieur et lo salut de leur 
ame > ils ne la compreudraientpaa > et il y eu a d'auirei • 
avec lesquels vous vous dounerez beaucoup peine, 
«ans que jamais ils apprennent.il j a aussi des animaux 
dont raceroissemeni «t les sensation» surpassent ceux 
de l'homme, comme «ont Vél^haut, le chanteau, le 
cheval et le mulet, ^oas savons que toutes les figures 
sont formi^us parla liqueur séminale du mile, la cha* 
leur de la matrice f 1rs influences des sphères célestes, 
et l'action des qualités élémentaires qui concourent 
au dévrloppemeat de l'embryon ^ et que lu formation 
ne se fait point à Vinstsnt de la cohabitation , comme 
le dit ce maudit Nosalrien, qui attribue cette forma* 
tion A Notre Seigneur, ht semence demeure dans U 
matrice un jour entier, elle se change ensuite en sang, 
puiaellene cesse de subir des changemens aucotssifs , 
jusqu'i ce qu'elle soft une créature formée oocnplète* 
ment des qualités élémentaires. De mémo aussi, de 
l'ceuf que couve uue poule, il se forme une crésture 
seoiblcble à l'animal par qui l'ceuf est couvé. Il y a 
mémo h cet égard des chc^a plus sfngnlières i telle 
est la formation de rescarbot, du acorpion, des vers, 
des fonrmls et d’autrea animaux semblables, qui se 
forment indépendatnmenc do toute semence de mflle 
et de toute chaleur de lu matrice, par la seule opéra¬ 
tion des qualités clémen taire» et des substances In or- 
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gaDiquej. Noob voyons donc qae ces prodtictions et 
ces formeiîoDS ne JoWent poiot être attribuées à 
• Notre Sei^eur ni à ses serviteurs spiritueh > lusis 
CB qui doit être attribué h ses servitcuiSy ce sont 
les fortnadoiis spîrituetles et la création véritable qui 
est leur ouvrego > c'est de cela qu'il «t dit (dans l’&K 
coran ) ; C'céi là l‘oul>rag« de Dieu, âl qu'esS^ct ^ui 
lui est préférahU tnjàü d"Qiwf^g»PTi\(iM en cet en¬ 
droit, c*est le Doï, et sou ouvrage, ce sont les disci¬ 
ples de la loi extérieure et leur transforcuetiou en 
disciples de la loi intérieure et do la doctriue allégo¬ 
rique, Quiconque fait une cKose, en est le créateur, 
comme a dit le Messie : Calui rjui us sera point né 
doux Jbis du ventro do sa mère, no parvlerK^ point 
au rcyaumn dos doux, ni à la connaùfanco dos 
tsrros (j). Il faut entendre par ces mots la nais¬ 
sance spiriiuelle, et le counnissance des Na<«/lsetdM 
^oas (a). De même aussi le Nato/e (^) a dit s AU ot 
moi, nous oommts los pèro et miro dos croyons; il a 
I voulu dire rctsiivcment A la doctrine extérieure èt é 
la doctrine intérieure. Ct'st U la créstioit et la for¬ 
mation qui appartiennent aux serviteurs de Notre 
Seigneur, qui précbent aux hommes la doctrine de 
runité..,.. 


(t) ]t Mt fair« »lùerr«T 9Me1«a «tamiarj mot* de ce pe*- 

eegfl besa irm'rehl peial <Uns rScrieein lÉ«f 
(.a) li faut K ra(^e^er<)usWa Minuta lu Ml teapru^liSlM légiaiMeurj, 
f^name Adaai, lUoïsc, Maliomtu al i^a ,éj<w leqra promiera 

liauieoiDt ou aiicecaaeiirt, comme ^eih, i»imoa*l'ic(reci Ali. 

l.t) M«U«M»ei. 
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nX/orique [cet impie Noeeîinep] dit encore que/ex 
nmti d^s ennemis d" AU el des advsTsaires ni'iândroni 
au monde dans Us chiens , Us singes et Us pourceaux, 
fustjti'à ce (fu'elUs entrent dans dufer od elles seront 
hrélies etJ'rappUs sous U marieau, que d'antres en^ 
trerent dans des oiseaux ou des crapauds, et d’aul/es 
dans U corps d'une femme qui perd tous ses enfans , il 
nent contre Notre Seigneor et il dit une ineigne faus- 
«eté > en e{Cet le bon «ene ne eaurek Admettre , et il oe 
convient point à la justice de Notre Seigneur quo, 
lorsqu'un homme, doué de raison et de sensj se sera 
rendu eoupsble envers lui de déeobéjsssocef i) Ten 
punisse en le faisant passer dans la figure d’un chien 
ou d'uD pourceau» car eei animaux n’auraient aucune 
connaissance de eo qu'ils auraient fait tendis qu’ils 
étaient sous une figure humaine i 11 n’est pas plus ad* 
missible qu’ils soient changés en fer qn’on mot dans 
le feu, et qu’on frappe avec lu marteau. Ofi serait U 
la sagesse » et quelle justice 7 auraMl dans un pareil 
traitement ? Au contraire, la sagesse consiste à punir 
cet homme de telle manière qu’il comprenne et con¬ 
naisse la châtiment» afin que ce cliAtimeat lui serve 
d’instruction et le conduise à la pénitence. Irps puni¬ 
tions qui peuvent être ioüigées i un homme, c’est de 
le faire passer d’uo rang plus*élevé é un raog plus bas 
dans l’ordre de la religion, de lui donner peu de 
moyens de subsistance, d’aveugler son emor uot pour 
les choses spiritnelles qnopour les choses temporelles, 
et de même de le faire passer, dans cet ordre, d’une 
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tasaffite dans nne <iutrs{i). De même lo récompenje 
d’un homme, tant qa'U demeuM dans sa casaqat fa), 
c’eal de lui accorder U acience à un plne haut degré, 
de l'élever de degré en degré dan$ les rangs du minii^ 
tère (3) , ce c{uHl parvienne à celui de 

eassr (4) > d’augmenter ses richesses et de le mettre 
plus à son aise dans l’ordre de la religion, en passant 
d’un rang i l’autre parmi les ministres (5), jusqu’à ce 
qn’il parvienne an rang d’imnm. Ceci concerne les 
âmes des disciples delà loi intérieure et leursréoom- 
penses , et ce que nous avons dit d’sbord, concerne 
celles des adversaires et leur ch A ti ment. Quiconque 
croit cela est instruit du dogme de l’unité. Les bonnes 
ceuvres qu’il exerce envers scs frirrs, lut seront utiles, 
et il eu sera récompensé eu ce monde et en l'eutr»*. 
Il craint les cbAiimens de Notre Seigneur, il fek le 

(i) C^MUk'difi celui <]ai teneit «Uni U biSrirehie un rang 
pinni Im nioutru, ei( d^greêS, eln'oeeupftplu*qu*unr*ogiar^rigur. 

(») Ceil-S>éiT« luivanl le gloie , tant <jtiü pntH 
A'urtt tataqut 4ans ttat sutrt. 

(A) A le luire daiu ^ c< eelvant le 

|lfl*ei U éiptaeemeni sautttlf dtt amei JUJl Jli,U 

, «'«•!, j« croit, use eikgorle fonU^e «or an pjutege de rAT- 
eoren. lur. 43 $ ▼. i3. P’o/et loe Chret/cm. , «• Sdiu , >. (, p. 34. 

(4) Xocoser ail le litre iVuoe cleua de ntinUUie InfSrieari dent le 
hi^rsrebie de» DruM» , el tint deute dei luneSllent. Lu Bfatattn et^ 
sluent Ibi Da//, ekionli je croUi fibsrgde de leor préparer U| vole on 
jeUnt le» prcroiècei eemeocei de U douriac eiUgorique deu l’esprii 

' do c«as dooi en v«ui /airo dei proiéljtes. J« peste que leur nom 
eigeifie ceux çai èrisant tfs mousi el avtvtnl ta furt 
friàUfpiVâr lui dotutfr vne fa^. 

(5) A II lelire Hans 1rs lutUes^ 
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bien ei s^absiient du lual. Quiconque croit à lamé' 
temp9jcho$e comme les Noiaïrieca, qaî placent le 
MaanA{\) dans Ali, âls d’ABou-taleb, et lui rend un 
culte, n’éprouvera que dommage en ce monde et en 
l'autre ; o'eii U le perte manifeste, n 

J* ne pousserai pas plus lois cet extrait ; mais avant 
de fioir, |e dois faire une observation sur le dogme de 
la métamps^bose ou transmigration des âmes. Hatoxa 
reproche à Vécrivaîa ï^osaïrUn â*avoir admis que les 
âmes souillées par le péché reviendront au moode 
dans dos corps d’animaux, tais que les chiens, singea 
et pourceaux, et il démontre l’obsurdlté de cette do 
irinc. 11 est remarquable cependant que jlkfoc/ona ou 
JBoAc-afiWa ^ son fidèle disciple, dsos une tongae 

épUre adressée À des Chrétiens et intitulée 
menace ceux à qui il écrit et qui avaient persécuté un 
ministre unitaire, d’une semblable transformation. 
• Vous vous êtes , leur dît^il, jetés avec insolence sur 
n 2e ministre fidèle et sage, sur le sche^kh, l’apdlre iU 
r> lustre I vous l’aves épouvanté par des menacee dont 
9 le Seigneur demandera compte an g principaux 
n d'antre vous dans le grand jour, et en punition 
n desquelles il changera leurs figures, et il les méta- 
n morphosera en singes et en pourceaux. » 


(t) ou .^ 4 , e*wt la ei subiUn* 

delU . déni leut J« veste o*Bt (|ii’una appareoee ou forme extérieure , 
un« figure Cstu exprenleo. le Jl/o«ne. est pepre ses tertee 

nvystlqasa OQ «lUgorii]Oft 5 ; elle Mt eonsaerSe pomi Iss Soofu. 
Kicbuhr, yùjttgt , IJ, p. 339 «t suir. 
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J’âi exatnmc çeVM qiieaüou dans mon hhcoîre de 
la religion des Druzes, et je me conlcoietci del’iodw 
<{uer. PeuUéire la contradiction n'est^lle qu'appa¬ 
rente « mais, pour résoudre ia difficulté, il faudrait 
faire de celle quCiStion l’objet d'un Mémoire parti¬ 
culier , et celui-ci est déjà beaucoup plus étendu que 
je ne me Pétais proposé en commençant. 



.Notice sur ia Langue Géorgienne j par M. Bbosset 

Jeûné. 


Les diverses langues connues peuvent le diviser en 
trois classes. 

Les unes, comme le chinois, et l’anglais en bien 
des CSS, font ressortir la pensée au moyen de la po¬ 
sition des mots dans un certain ordre, qui supplée nu 
mnnqueinont plus ou moins absolu de formes gram¬ 
maticales. Ce sont tout-àda-fois et les plus simples k 
apprendre pour les étrangers, et celles qnt exigent le 
plus d’instinct ft d’efTort d'analyse, vu l'extrême em¬ 
barras où l’on se trouve souvent d'apprécier les fonc¬ 
tions des mots. 

'D'autres, comme 1c mandchou et les idiomes tar¬ 
te rei, étant également dépourvues d'ioflexions, co¬ 
ordonnent d*abord l<*s mots entre eux parla position, 
puis les différentes parties de U période , par des par¬ 
ticules, dont lit symétrie donne la clef du discours. 

D'antres enfin , et c’est le sort de la majeure partie 
des longues anciennes et modernes de l'Europe et de 
TAste, modifiant chaque niot par des inflexion» qiri 
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en font infnilliblemeDt connaUré L’ejpèce, n’oal par 
conséquent rien i craindre des boulevenemene qu’exi¬ 
gent la cideoce ou l’énergie de la pensée. Tels sont le 
grecy le latin ^ l'armépien. 

Quant à décider lequel de ces nodea est préféra^ 
ble, U queaüon est pour le moins oiseuse, et certai¬ 
nement insoluble en ibése générale. 

Le langue géorgienne, entant qu’on en pent juger 
par lia traduction de la Bible, ou même par des un tes 
originaux, se rapproche davauiage des idiomes de In 
troisième classe, bien qu’on p retrouve quelque chose 
de la construction lartare. Mais quel moyen de porter 
un jugementbien assuré, n’ayant pasdcmonumentpîua 
ancien qu'uue interprétation non-seulement exacte , ' 
mats servile, d’un texte grec? Qu: sait en eCet si, è 
défaut d’autres modèles, le style biblique n’a pas servi 
de prototype è toute la littérature géorgienne? Les 
matériaux, du reste, en sont jusqu’ici peu abondaus. 

Une grammaire imprimée en 1 643 par la Prope- 
gando , et un petit vocabulaire de quatorze «ns plus 
ancien, composé porun italien, que la prononciation 
de sa langue parait avoir guidé bien plus que U con- 
naissance réelle des faits, dans la manière d’ortbo- 
graphier. II ne donne pas une haute idée du savoir 
d'un moine géorgien qui l’a aidé dans son travail. 

Deux autres grauimaires, l’une tonte russe, que 
l’auteur de cet article n’a pn se procurer ; l’entre géor¬ 
gienne et russe, bien préférable è celle de Koene quoi* 
qu’elle laisse dle-méme beaucoup è désirer, «t dont 
la traduction nous occupe en ce moment. 



( ) 

Une t^atnème, réwm^ «uodnct des trois'préeé- 
cUncea, o\iUse trouve à peine deux mots sur lasjnuxe. 

Enfin quatre maunsenU, dont une dironiqne, un 
code et deux romons i un catdcliîscne catholique traduit 
. de l’italUn , réimprimé à Rome en iSoo j un éxoel- 
leot petit ouvrage de critique littéraire, sorti de U 
plume de l'arcKiuiandrite Eugéoius, en russe, dont 
le tome Xll Aa ^nnale^ des ^^oyages à do d né des 
extraiu^ et la version géorgienne de la Bible, telies 
sont les ressources que Tanteur avait entre Us mains, 
lorsqu’il commença U lecture du Nonveau*Testament. 
Il était étonné d’|f trouver dès l’ahord des types, dont 
plusieurs ne ressemblaient an rien , oi à ceux de U 
Propagande, ni i Valphabet publié plus tard par Des- 
bàuterayest et sans le beau corpi de caractères, gravé 
par les ordres delà Société Asiatique, sous U direo* 
tion de M. Klaproth, il eût peut-être déjé fallu renca- 
ter à lire un livre que l’on voulait dépouiller. 

Quelle ^eaoit l’imperfectioo de ce petit oombre 
de secouPs, une )nste reconnaissance nous fait un d^ 
voir de dire qu’ils ont été mis à notre disposition avec 
toute sorte de bienveillance, parles deux esvans coa- 
servatenrs des manuscrits orientaux de la Bibliothèque 
du Roi, et du dépôt littéraire de l’Ârsenal. 

La langue géorgienne, telle qu'elle se présente dans 
le Nouveau-Testament, offre un ensemble de caté¬ 
gories grammaticales, qui étonne par sa régularité, 
lorsque l’on songe au peu de stabilité de U civilisa¬ 
tion, daos un pays mal défendu par ss(position contre 
Us envahissexnens du dehors, et que l'histoire nous 

Terne X. ' 
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repv<Miit4 comme perpOuieltement agité iroablcs 
dotoesti^ues. La «nuvoge harmonfe qui U caractérise 
ne démeiitpss d'aîJleurs l’idée qu’il est permis de se 
faire d'uD peuple montagnard, enriroané d’une na*- 
tueaévérc> mais ici encore uous lommes sans doute 
demauTais juges. 

L'ortliogropbe n’en parait pas inrAriablemest fixée > 
et, quoique les permutations soient A peu près régu- 
U ères ) éU^s Délaissent pis de mettre quelquefois dans 
Tembarru. Je ne parle point dee différences qui se 
trouvent è cct égsrd entre Maggîo et surtout Irbecbî, 
comparativement aux éditeurs du ^^ouveau••Testa¬ 
ment) car n est impossible de croire que la substance 
des motj a’ahèro à un tel point, chas un peuple qui 
possède une écriture relativement ancienne. Mais il 
ut arrivé ce qui était inéviuble dans un sjstèmo gra¬ 
phique dont les élécnens, au nombre de trente-Deuf, 
peignent de plusieurs manières des sons à peu près 
aoalogurs. On y trouve, par exemple, deux , 

^ , l'un consonne, l’autre voyelle > trois f (O) Jkj 
dont le dersier parait d’invention toute ré¬ 
cente vdeux f Sj) j trois.aspiratioQS plus ou moins 
fortes (ÿ, jj J)? enfin cinq è durs (^, g, 
et d’autres bomopliones. 

Ajoutes à cela des lettres paragogiques ^ o)^ Cj , 
dont l’emploi peut souvent conduire à prendre un 
verbe pour un edjectrf, un uom pour un verbe. 

De toutes ces orthographes, il serait imprudent à 
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noTu d« vouloir décider tpielle e$i U meiDeare; il 
seail>]e pourciint que celle dee manuscnte, et d'oQ itn> 
primé récent, doit l’omporter enr tonte autre : c’eit 
celle noue udopterone. 

La déclioaieon géorglenoe est unique, aaufqnelqttee 
nuances d’écriture j et nulle exception, ce qui simplifie 
beaucoup Vétude. Elle se fait au moyen de certaines 
parti ouïes toutes postposées an nom, et qui servent 
dans la langue i d’autres usages, hors deux seulctnent 
{Nocd< pi. Îo, Gcu. pi, ^ 

Les grammairiens ne sont pas d’accord sur le nom¬ 
bre des cas. Maggio eu compte six > Firstof, dont l’au* 
torité est la plus respectable, ctYater, en donnent 
sept, bien qu’ils ne s'accordent pas sur l’espèce. U y 
en aurait jusqu’à onze, ai l’on vouloit réunir sous cette 
désominaiion toutes les aiTectioDi icséparabloe des 
noms] et ce serait peut-être le mieux, pourvu qu’on 
eût soin d’avertir dans quel sens on l’eutead. 


Le radical ne subit, dans U déclmaisoo, aucune de 
ces altérations qui Je rendent si souvent jséoonsais- 
sablo en grec, et dans d’autres langues. Un seul nom, 
encore suis-je porté à croire, quoique je Taie vu plu¬ 
sieurs fois répété, que c’est une erreur typographi¬ 
que, QU seul nom, dia-je, éprouve un renversement 


de lettres. ^époux^ Gea. composé, 

; épouse, au lieu de 
Le seul accideot du mot décliné ^ 
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c'eiX It sappreuioa de U voy^UeGoale à ceriaîdi ca», 
defâot l’ioflexion > et celle de la vo|fe]le pénultième > 
anx cal oblique3, pour lea ooma teroiBéa eu t, Us n'eo 
aèrent qoeplua facilea i trouver daoauu dictloonaire, 
raogé aotu dea radicaux artificiels, ainsi que nous l’a 
ccnsdllé un savant qui veut bien nous guider de ses 
eAwls. 

Cetuifge des posipositions, très-fréquentes d'ail- 
l^rs eu géorgien, donne è la laugue un caractère de 
ressemblance avec les idiomes chinois et tsrUres. 

Deux autres traits qui l’an rapprochent bien plus , 
sont la triple aifoification adjective, subsiantive et 
adverbiale de eerums mou; par exemple^ 

signifia lout-i>)a*ibisvras, v4rU4, vérilahU^ 
mtni; U manière dont sa {ormeni d'autres sd]ec« 
U&, soit en cootruissnt eniombie deux noms par le 
CSS appelé génitif, soit en les faxtaposant an ess di* 
rect, de façon que U nom modifié soit le premier. Par 
exemple, donneur dû, mot 

è motdetfe, donneur. \ Cor. VTI, 3. 

Le pluriel se marque par deux teiminaleons, , 
dont la première est la plus usitée, quoiqu'on 
dise Msggio, si ce n’est pour les noms en c*>. 

Il serait difficile, su reste, de trouver un livre im¬ 
primé avec pins de luxe et plus d’iDourie que cette 
^amnaire de Msggio, comparable sous ce ropport à 
l’informe Aïphabetum Thihetanum. J’hésitais tout à 
l’heure entre l'orthographe du grammairien et celle du 
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NouveaU'Testameotsmaîa quelle confifiocc f^etiiiospi- 
r«r UQ auteur dont le ajstème rsriej je ne.dh pas d'au 
livre f d’une page à l’autre, mais dans le court espace 
de trois oa quatre lignes. Il est tel mot que Maggio 
écrit de deux, de qnatrefaçons i par exemple, 

<éfs 9 page laqj f *38, , 

p. 129 , ligne 1 } ibid., ligne 4: 

page 66 { 9 page t38: , page 189 ; 

page r4o. Il y a plus de on se fautes dans la 
acule page où )1 y a environ douse on quatorse 
lignes pleines. 

Ueureusement le fonds vaut mieux que la forme. 

La première partie de cet ouvrege renferme, eu 
trcnte-'trois pages, eu milieu de beinconp d’inutilités 
et de répétitions, les formes et les olassidcations des 
lettres, des règles poor les tracer, et leur correspon¬ 
dance avec les alphabets arabe et arméaien, souvent 
employés pour U traoso'iptioa des livres géorgiens. 

La seconde, en soîxiiute>dix-]mit pages, traite de 
le déeUnaison et de la conjugaison, avec un nombre 
prodigieux d’exemples, qoi, sans augmenter le mérite 
de l’ouvrsge, ont du moins rutiliti d’ajouter plus de 
Ifots cents mots au Vocabulaire d’Irbachi. Lo dériva¬ 
tion des noms sortOUt, objet important pour la eon- 
naissenee analogique des langues, y occupe un grand 
espace^ mais'outre qu’elle est incomplète, je doute 
qu’en géorgien comme en toute autre langue, elle 
puisse être ebsolucnent exactes car licn de pins varie* 
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lile que le iees étymologique dee termina mous déri¬ 
vatives. 

Quant à la conjugaison , lauteur auivanc la mé¬ 
thode latine, qu’il déclare de prine abord être la plue 
nvanttgeuae, et la ^raMm-airt GkinoUo a prouvé le coo- 
traire, l’amplifie beaucoup à certaine égards, lui ro- 
iueaut aiUeure de justes développemens. H a aussi U 
malheur de douner pour modèle un verbe unique en 
soQ espèce. Lee paradigmes spéciaux sont mieux faits i 
mais ou n’y trouve itulle pan une bonne théorie des 
pronoms préfixes, et des lettres serviles carsetéris- 
tiques des personnes. 

Les chapitres des adverbes et des prépositions sont 
les plus irréguliers de cette partie, en ce qne ces deux 
espèces de mots y sont perpétuellement confooduescu* 
semble, et que la nomenclatare n’en est pas complète. 

Dsus la iroiaièue partie, on trouva des détails beau¬ 
coup trop conrtasur la syntaxe. Coque Tiateur dit est 
bon, nais il no dit pas tout. 

Enfin la dernière partie traite de la quantité des 
pénultièmes et des finales, las seules syllabes, à ce 
qu>il parait, qui reçoivent .un accent prosodique. 

Eu résumé, ce peut étra une bonne grnmmaire pour 
un eteumdialacta, qui n’eat pas lekartbalinieu purt 
mois,4vde ce seul livre, «o n'entendrsiipBs le géor¬ 
gien littéral. 

Pie Toulenl pas fiire parcourir A nos lecteurs toutes 
les catégoriea grammaticales de la Lague, je vais ras^ 
sembler sous trois ebeés ce qu’elle offre de ploj sin** 
gnliepi 
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Rapports dts Noms. 

génitif exprime tous hs repporu erœplee des 
noms, le résine occupent la deuxième place, même 
ceux qui, dans d'autres langues , afTecteraiept une 
autre forme, Ainsi l’on trouve, Mat. xv, 

le blasphème du Samt~Espri£ , c'esc*i-drre, oontrt ia 
Sasni'^Esprit y ne sera pas pardonné aux hommes. 

Mais S) U nom régisseur était au nominatif pluriel 
en ou è tout autre cas, hors le nominotif pluriel 

on son régime devient alors un vrai adjectif, pre¬ 
nant une double joilexioo, celle du génitif d^abord, 
puis celle du régisseur : ses pé- 

chés; depuis 

la tra/xsmigralion de Babylone; et si la phrase était 
longue, Tinfiexion complexe se trouverait au milieu 
et à la fin de la phrase : 

3éo> o>é 5é- 

3f»1/é i'î»^w3ol/è oîé 9 ceux qui s‘«n 

tiennent aux prophétiesfaitos à notre pkre Abraham. 
Rom. IV, la. 

ArticU empkatiffue. 

Uue,auice particularité, c*cst l’emploi coutiuucl de 
l’aFtiole emphatique, encore plus fréquent que ccUi 
de 01 «, ri eu grec. 
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. Cet orîgintÎMinent 9^ ^ans uoâ clironi» 

quelLfirthslimenne de la BîbUoilièque Royale, et 
eo y ijontint on ^ euphooiqae, se joîot noo^seulemeot 
au nom, mars encore & tous sei conplémens immé- 
dlsu : 9^5^ 3 iÇ 'KjSîiî mon pèn 

eai dam Ua cioux^ 

11 se décline régulièremeoi comme les noms, ce se 
|omt, ainsi décliné, à leurs difers eu i et comme il est 
outré cela réellement démonstratif et possessif, selon 
sa position, il n*est pas rare, vu laprédîleetioc des 
Géorgiens pour cet article, de le voir deux fois de 
suite dans deux sigoidcations différentes. 

Il y a encore d’autres pronoms emphatiques, qui 
servent deoomplémentsQ pronom relstifet aux verbu. 

Var^a indineia. 

La conjugaison géorgienne ne U cède à anouae au* 
tre» pour U luxe des inflexions. En effet, quoi^'il y 
ait seulement deux modes, l'indiesiif et Timpératif, 
et que le premier ne compte que trois tenu princi- 
psQX, oependsDt leparfsitpeucse présenter dens cer¬ 
taine verbes sous sept à huit formes différentes, et Je 
futur eu avoir amant d’analogues. Cest peut-être pour 
celte raison, que les quatre grammairiens exîstaoa ne 
donnent pas les mêmes paradigmes. 

Pinsisterai seulement ici sur une espèce de verbes 
que j’appelle, pour leur donner un nom quelconque, 
verhea indineta, qui jnsqu’ici ne se trouvent indiqués 
nulle part 
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Ge$ T?rl>es n’om qu« la troisième persoaoc de oha- 
que nombre ; le pi'oaom, qui en est le sujet, en les 
traduisant dans notre langue, est en géorgien leur ré- 
gime; et leur snjet en géorgien, en est le régime en 
français. De telle façon que cette pbrase,Kom.I!. ua., 
qui, 81 le Terhe élan direct, si¬ 
gnifierait les idoles te détestent, veut réellement dire 
tu ûs en horreur les idoles. 

Encore s’ils le présentaient toujoare sous la forme 
passive, il n'y aurait rien de pins simple. La pUrasc 
citée signifierait les idoles sont en horreur à toi; mais 
au Ueu de cela, souvent, et c’est le cas présent, la 
forme reste active. 

Bu reste, le même verbe peut être direct, et, par 
un léger cbangemeiu, devenir indirect t , 

tu voisi 1« plus remarqua¬ 

ble de cette espèce do verbes , c’est lorsqu’ils se pré- 
sentent au pluriel avec un sujet et un régime singuliers 

/'e connais Dieu; mot à mot 
Dieu ont été connus de moi. 

J’ai lüng-tema bésité è admettre une pareille ano¬ 
malie i mais les exemples en sont s! fréqness, et le ré¬ 
sultat de la combinaison m’en a para si clair, que je 
la regarde désormais comme une règle fondamentale. 

Jetons maintenaot un coup - d’œil sur Pensera ble 
de la langue géorgienne, nous verrons un idiome un 
peu rude, il est vrai, mais très-régulier, pourvu am¬ 
plement de tout ce qu’il faut pour aiderl’intclligencej 
un idiome enfin dont le fonds parait composé de mots 
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indigènes : da moins nous ne connaissons aucune së> 
rift de rapports propres i ëiablia le contraire. 

La grammaire en est d'ailleurs originale. 

Reste il savoir, en snirant la marcUe tracée dans les 
Rech«rch6$ sur Us langues tari ares, quelles acquisi» 
tiona eelle-ct a pu faire par Vinflucnce religieuse,, ci; 
par celle dea conquêtes. 

L’biiioire nous le dira. On pcnt cependant présu¬ 
mer quaU vernoD des livres saints a dl l’enricbir de 
beaucoup de mpti comme d’I^éea nouvelles. On s’en 
convaincra d’autant mieuit, quand on verra qu'en une 
indoité de rencontres, les métaphores de la langue 
grecque ont été traduites littéralement , et l’on remar* 
qitera quoquoiquelaconstruciicndes notscn rapport, 
se fasse en mettant le régime à la deuxième place, les 
composés le forment néanmoins dsns un ordre iu» 
verse. 

Je O a sais, du reste, sur quelle autorité Magglo a 
fait entrer des articles et d’autres mots tous grecs, 
dans la traduction des litanies de la Vierge, et deux 
fois la préposition êc dsns roralson dominicale. 

Le géorgien n'a pas encore éU exploitée il renferme 
cependant, s’il en faut croire ceux qui ont vu, un 
nssexLon nombre d’excellens ouvrages, originaux, et 
traductions. Us vaste drctlocioaire, compilation d'un 
prince du pajs, enfoui probablement dans quelque 
couvent, n’auend qu'un investigateur actif, et propre 
i en tirer parti. 

La Société Asiatique en avait promis un autre» elle 
l’a publié avec rempressement que méritait le nom de 
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<QQ auteur. L'orthographe eu est géxiéraleineot cou*' 
forme à ceUe dea imprimée radios jil eat d'aiKeure trie- 
riche en verbes, et peut ajouter une ibule de nouvelle 
raduee^ à celles (jai eon.t conteouei danalo Nouvcau- 
Teaiament. Eepérone sera bientôt livré au pu* 

bliCÿ ainsi que la |rammaire du même auteur > do&t 
rimpreeeioo est malheureusement ajournée. 

Nous termSneroae par ua échantillon de la langue, 
tiré d’une chronique manuscrite, dont nous oecrone 
hasarder l’interprétation. 

SÎSftS. 

pSfkSçi* jioïcn- 

!r"3£i- oô'^û*a3- a^aas?^"- 

j^jf)jljftiÇfi. tîigçiéoÉn. jjftTjjKc. 
ggqnfc. l/«rjqy»5^. 

Qoi. çi. 9cn.jjcn.g<4jj%o5i. ^i.gr^ljqnÇe», 

6n. ^-gjjjiCnljiSo. {jg^a- 

i3ciV. 9j<gc^ï>ojojj. 9 ’^ç69cO'^- 
çi. 9co.co»^^2^i, ^2' 

giSiVi. 9i2^n. ^i<wo72J^nVi. 
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^<^ 1 ^ 005 . Aç^'SC^^. 

^oaV' 

iîâ. Dadjda meph«d AUksandre. Iko machin JcoeU 
Sahartwtlo ou^Joulo Temouriscgham ounoagh«ckvds 
titmod ghoAirouU da sreuhd aokhnb^ulL Dcda ka^ 
lohi Mtihhata ^da didi Uminda kathoîike tcUaia da 
«gntwt Aaw^lni «cU^iani saidami da itikhanihou^lni ' 
soulad sûphcudsveiühûurth dcuhtsia da moeakhrchi- 
na. Da ko«iai soulni kouakanUani d<da t^ouUkourth 
lkou6 «kmna. Dsttih iavar nakmar Karthlza màpha 
àkmna. Atnis mephohmda maudam, Tkounarhawa da 
madkrtba fikonda kouekanasa tchouen^a. Dzoli kar^ 
ihHsa ch4mt9irahoul iko mratdis tkovonUa da rho^ 


wUaghan. ArsUh aghoutoknda noughochinis rnttemal. 

* L*iin J 01 , Aleriodre mooti <ur le tiAae. A cetM 
époque tout U Kerüiwel fut icDpiiojeblement irevereé 
per iVmpie Timour^ et revegé dan* tou# lea lesi. La 
métropole Mukbeu, U trèe^eioto réeidence dee pe»* 
triarobcji toue lea aiégea do l'égliao, toatoa loi pie* 
oea fortea, furent bouleveraéa de fond e& comLle, et 
cbangéi en aoUmdea. Femmea et enfioa y tout fot fait 
cacleve. C’éUlt aur le Kairthwel, aînai déaolé par U 
guerre, qu’allait régner Alezacdre. Kotre ptya avait 
été, jnaqu’À ion avèneoient, en proie aux incuraîona 
et i la déveatnltgo. La force du Karthwel était minée 
par lea couraea fréquentea det voleiuâ dlioinmea. Alors 
apparut le coosolateur. n 
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Not« sur & traitemsnl de la Peste cfies les Arabes 
d'4fnque. (ArtieU communiqué parM. Amédéc 
Jaaberi.)* _ 

M. Cochelet> «onnu per Tintéreseente reUtîon qu’il 
f 4 publiée de »a ceptirité iur U c6ie occjdentale de 
rAfrique, e ropporté de cette centrée une formule 
écrite en U&gue arabe et grevée, à ce qu'il parait, à 
Lleboaue par \te aoina de quelqa'ami de l^umauUé. 
Nous cro^oui devoir reproduire cette pièce avec la 
traduction, non point, comme on peut bien le pen- 
aer, pour émettre une opinion quelconque aur Vefû- 
cécité du remède propoaé > maie eeulemont pour don¬ 
ner à noi lecteura une idée du atyle pbermaoeutique 
uaité de noa joura chez lea Arabe» efrlcama. T^oua 
alloca en donner le texte arabe, copié aur la formule 
originale, écrite eu caractère africain» et noua Tac- 
compagnerona d’une traduction littérale. 

dJl ^ 

^ fi! aiWr ^ 

i—a ^ J >;y J J 

udj- ^Wr- 

^ J (0. 


(1) Uol iUUibU d«n» rongutil. 
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j-5! J J ^ 

l^j/^lj^! > Wl; 

^ S,.yl • 

‘Oé Jyifj *^1;^ Mh/'^ 
jt^ v^ ;^yt I;U> ^1 ^is ^ îiü 
UJtj «L)I k< 9 j 4 ^ M> Jçp^. 

J, 1^1^ «1)1 jjJ^ji^^tj «l)f 

^u nom ds £>iou eUmerU 9t misiricordieux - 

Tout b)eQ tîenl d« Diea » fit le» er4«tur«i d’ooi 
d’<u(r« paiBfADce quecell» qui learfnc «ccordée pêr 
le Trfe»-Hant. Gr&ctt à «i mleérîcorde, Ici ecfena 
d’Adtm ont Itout^ de grands oventes déni l'emploi 
de lliuilé, «oit potir ee noorrir ( lût. «n boieion), 
«oit p/9ur ee frietionner, loit.pour e’dcU|rer> naù 
indép^oduDOeni de cca troia uae^, Dieu e attribué 
à U même substaQCOun&^atriême propriété, enie^ 
Tear dea peraonnti qai aoDt altcquéee de la peaie. — 
Dèe U première heure de Vinvasiou du mal, le ma¬ 
lade derra bo^e noe certaine quantité d’btule, autant 
qu'il lui aéra poeaible, doq ou ain oiié ( oncea ) ( r) 
— ; ■ » 

(i) V«7.*vr k v*iRV ê» VoA’/le', Miel^akri Zfttfript^ det'^^fühiù, 

p. 194 . 
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nuiDoios. Tout et quHl boIrai-^Ihus'de cètte 
ueluiXera qae*du'in«D, —Aj^pfea avoir bti celte huiV, 
il e'omdra tout !d corps d*huile tiède» ptirr il se cou> 
chere dans un lie, où il «e courrira bien, de mAnièré 
i se procurer uoe abondante Irenspiretion, car U 
iraospitsiion est l’avani-eoureur du oalme. ( À la 
suite de ce traiteipent) le ni al ado éprouvera de plus 
en plus du soulagenent» avec Ta!de du Très-Haut. 
Le sauii et le puissance { en tontes ebos» )» sont entre 
Us nains de Dieu, il n'en est poîat d'autre que lui. 


Notice biographique sur Marie, dernièn Jteine de 
Géorgie f par M. le colonel Roui ers. 

On sait que les pays situés entre U Mer Caspienne 
et U Mer Koire, occupent une suite de belles et fer^ 
ttlcs VS liées qui s'éiendcDC ou pied du Caucase, dopt 
les chaînes inférieures, diriges du nord au sud, for¬ 
ment les limites naturelles de presque autant de 
provinces distinctes. S'il en font croire les chroniques 
du pays, ces provinces conservèrent leur indépen¬ 
dance & travers les commotions qui firent si souvent 
changer les destinées dei erapires de l’Asie, et ellea 
furent gouvernées par une succession non interrom¬ 
pue de rois, dont l’origine se perd psrmi les desceu- 
dsns de Nemrod. Quel que soit le degré de confiance, 
que l’on puisse accorder à une lUustratioo si antique, 
en même tems qu’elle parait fabuleuses l'histoire de 
ces provinces est obscurcie par unq mulfitade dcfahles 
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^ (î«) . 

T ' ineerutia^, et ne commeoee guère A te 

d^rftiUer <pi’à l’épo^e otk elle noue représente ce 
p«^s en proie aus^vtget sonrent répétés des Pentnt 
ou dçs Turcs. Il est consunt que lei Ktbiust de cet 
provinces oppoaèreni coujourt 1 a pins rigoureuse ré- 
aftiROce AUX ttUqnet de leurs enuemis s uo cpartge 
éoergiqi^ leur mériu U neintieD de leur liberté , et 
ils conserréreiit U religion ehrétienue, dtos U terni oiX 
toutes letoonttdM vcutineseuccombsieot sotts Vsscen- 
dtQt des secuienrtde Meboo)«tf qw> poussent ropi- 
deoent leurs couquéiea, fiaisstieut pet iaposer per- 
tout sux peuples vsmeuj et le religiou et les’lols du 
nouveea prophète. 

A vent de uous occuper de Tévénotoent qui termine 
l'histoire des rois de ces régions, à l'époepae où 
plies furent rdnntes I Tempire de Russie , il sers boa 
de présenter brièvement le skuetion politique de ces 
provinces. Cette citsstrophe trngiqne fit trop de 
bruit dsnsle tems, pour qu'elle soit entièrement ou¬ 
bliée, et l'histoire et Is poésie rcEDbellirontpeut>4tre 
au lonr des cbermes de l'éloquence ou de l’birmonie 
des vers. L'éclst des personneges et 1 a noblesse des 
cereotèrei que Voa trouve dsns oet érénement san- 
flênt, arrivé sous un hesu ciel ut dans un pays éloi*« 
gué 5 des efforts héroïques, uoe multitude de combats 
livrés pour U défense do pays, et les eolrepriscs ha« 
seideusas et chevaleresques, que te beauté renommée 
* des femmes y a tou^onrs fait oniànier, sont sans doute 
autant de sujets propres à ôxer ratieniiou des poètes 
qui aiment le romanb'que, ou qui se pleiscut A célé- 
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hvtr Ici Actloui iragi^jue». earflctire d’rtril rebe 
veut cûn6€rTcr sa dignité au mîHeu des xaallieuri , 
l’aitâcliêment <pi*cUe porte à son paji » sa noble fierté 
et enfin sa fermeté, qtie ne peuvent ébranler ni U vue 
du «ang <p.’elle vient de faire couler, ni Us blessures 
qu*elle a reçues, ni U force armée l’et^ure déjà, 
me semblent autant de traits capables d’exciter U pitié 
et U terreur, et de produire un tableau fortemeut tra- 
gique, puisque K reine est à la fois un peu crimiDellc 
et tris>malbeureuie. Peu dé teins avant l'érénement. 
dont nous qIIods donner le« détails, les Géorgiens et 
les autres peuplades chrétiennes des provlnœs roi- 
sines, alTaiblis par les assauts continuels que leur 
avaient livrés la Perse et la Turquie, et ne pouvant 
plus loDg-tems faire face à ces attaques puissantes 
avaient imploré le secours et U prouction des Kuises. 
l/a Kussle avait facilement accordé son assistance à 
ces peuple», qui professent sa religion : ellî avait fait 
passer des troupes, dans leur pays, pour les défendre 
contre le Croissant, et les rois (t) avaient été conservés 
dons leurs provinces respectives. Mais la Russie ne 
tarda pas & s’apercevoir peaaprb, que ces petits sei¬ 
gneurs loin de coopérer k la sûreté et h U tranquillité 
dn pays, qu’elle s’étaît imposé le droit de rendM 
heureux, étalent au contraire un sujet de troubles 
sans fin et nuisibles aux intérêts généraux, et con¬ 
vaincue que réloignement de ces princes était nécei- 


(t) Le Mt d€ Gdorgit «l ds C»lüié(ie : U toi d*1mir«ib i te Doéua 
do l* Miof^rdlie: le SaUeni, i«îgDear <oav«râlo io, Goariet, eic, 

Tcim K. a4 
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ifeur U prospérité da ps^s, rilo les ecvojn 
résider à-Saint-Pétersbourg ou ail leurs, en leur assi- 
guaut des pensioua couformcs à leur dignité et à leur 
rang politique (j). Derid, fils atné de George, fila du 
célébré Héracljui, roi de Géorgie, et qui après la mort 
de sou pÿOf avait été peudant quelque tems régent, 
par le irsité do Tiflis, du a3 noTcmbre j 79 ^ (v. s.), 
fut roBTO^é en Kusiie, to 19 février ido3 ^v. a.). Tout 
le pa JS fut depuis ce moment réduit en province russe. 

^ Le général, prince Tsitsianow (PenlDimitriewitcli ), 
parrptde U famille rojnlc de Géorgie, meis attaché 
depuis long«tema au service de la Hussle, itt entière¬ 
ment dévoué aux intérêts de çette puissance^ fut 
nommé au gouvernemeot de ces nouvelles provinces 
de l’empire, en même tems qu’il conservait le coia- 
mandemeot en chef de l’armée, qui y avait été envoyée 
sous le général Knorrin^. 

Mariefille du prince G^orgt Têüsianou'^ femme 
en secondes noces du roi George XIII, décédé en 
) 8 oo, le éd décembre(v. s.), restait encore k TTflla 
avec ses sept eufans dont deux filles et cinq garçons: 
soit que 11 Buisie sit cru peu importent d’éloigner 
une fomme avec scs jeunes enfèus, soit qu’elle ait eu 


( I ) Lé seol b qot t»U o« [tàrat pif ««oveaUi f) i U r»l Selwtvn JT, 
d’Iminth. Il pril Itfuîté et le mtleoe# U proleeiiM de U Perle. Il 
Boorat b TfAitond* U février iSi5 , eO l’oe veîi ces terabus e&* 
MurS de grillage*, m oieeliSre d« IVgUie grecqoe de Saia(>Grdgeiré. 
LetembMade ait, MBireotredU, le pr«mi«p<|ne)e Peiie 

•it^lev^b U mdmoire d'os prince ebrdfleai 
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égArd au vjfdêaîr que cette reîoe témoignait de pou¬ 
voir finit 8e< jours dans son pays natal, on’avait to¬ 
léré jusqu'alors sa résidence eu Géorgie. Cependant 
Marie peu contente de cette indulgence du gouTcme- 
ment russe, ou craignant qu’ou ne lui continuât pas 
loDg^-leina cette ToTenr, cherchait â se soustraire au 
pouvoir des Eusses, et h assurer son séjour dans le pays 
qui l’uTait vue naître, par un projet d'évasion qu'elle 
tramait dans le silence. Mais le général Tsiisianou* 
surveillait de prés sa conduite ’y il épiait les molndrei 
mouvemena de Marie et connaissant son caractère dé¬ 
cidé et remuant, il n'avait pis manqué de conseiller 
i son gouvernement do faire quitter à cette reine son 
séjour en Géorgie. En attendant que cet ordre lui fût 
parvenu, Tsüsiancw ne négligea aucun moyen de s’as¬ 
surer de la personne de Marie, en lUrveilUnt les moin¬ 
dres détails de ses démarches. U evalt mis dans ses 
tntérélsun nommé Kahtousq^, nohle géorgien, qui 
était de la suite de la reine et dans ses confidences les 
plus secrétes. Cet homme gagné par les plus belles 
promesses de récompenses , qu’ordirialrenieut on est 
obligé do faire aux traitrea, ne fit aucune difficulté de 
découvrir au prince TsüsianQu» tout ce qui se passait 
daus la maison de ilfnne, en lui rapportant jusqu'aux 
moindres paroles de cette princesse. 

Les Pschwi H les ToujefutUy deux peuplades du 
Caucase, qui habitent vers les sources de la/cm, an 
Qord*ost de T^is, sont d'autant plus formidables, que 
le courage et la vengeance sont consacrés parmi eux, 
par des lois ou coutumes qui défendent aux hommes 
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sous petite de mort de teotrer dem leur pays, blessas 
per derrière, oa de »e raser unt qu’ils ont à venger la 
)nort de quelque parent tUé. Ces montagnarde aval eut 
d’aUcienne date et josqu'i la fin , «omposé la garde 
des rois de la Géorgie, et ils avaient toujours eon* 
Serré beaOAOup d’attacbement pour )a famille royale. 
Sollicités par Mario qui méditait sa fuite, ou etiS' 
méiAes ayant conçu le projet de la recueillir avec ses 
enfaus au milieu de leurs montagnes, le fait «t que 
Ces b rav» gens s’occupa ieot avec ardeur des prépa¬ 
ratifs , pour mettre ce projet é exécution, et Jfane, 
qni était d’accord avec eux, secondait leu l’s démarebes, 
ctparsisiait n’attendre que le jour de son évasion. 
MnlKeureusement tout cet état de eboaes avait trana* 
pité par les rapports de Kalatousùff^ qui, comme 
nous Tâtons déji dit, avait toute la ccnfiance.de 
Mari^. 11 (bt ainsi cause que son évssion avorta, au 
moment même, ou du moins U veille que tout était 
préparé pour réaliser sa fuite dans les montagnes. 

GâdiHüf de la peuplade des Pschaves, homme fort 
courageux, et d’une taille gigantesque, avait été chargé 
de conduire cette affaire j déjé plusieurs fois il était 
venu II pour concerter arec. U reine les moyens 

de faciliter sa fuite, mais enfin tout était prêt pour 
l’enlèvement de MarUy et Godilla lui avait annoncé 
que ses compatriotes Ta|teodaicnt avec empressement 
dans les montagnes. Tsitsîanow ne tarda pas A être ia> 
formé de tout cela par Kalatousoff, mais vonUnt se 
con vaincre lui-méme , et curieux de coonattre Ga~ 
àiJIa, il le fit arrêter et «mmoner devant lui. i.e 
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^ënér«l n'avait gtrdé près de lui, selon Vusage, que 
SOIT interprète > car quoiqu’il eût parfaitemeDt le 
géor^en , il n’examiDait jamsis rien par lui^mècne. 
Il avnit eu soin de cacher le traître KaUtousolT, soiu 
la draperie du sopha du salon, où il reçut le Pschave^ 
Gadülû. en entrant devant le général, le salua i la ma* 
nière du pays , en disant Kamati^ Tsitsianù, Bon^ 
Jour, TaUtianow; le dialogue su i ? an i eut lieu alors en tre 
le général et le Kéros Pschavc. général : Çu‘«s~tu 
vonu^foire à Ti/lU? La Pschave : AçheUr du mI. Le 
général: ÜtfA/ ne me cache point la pérU4, n*y o-S il 
pac d'autree raieons tfui t‘aient conduit dans celte 
ville ? Le Pichave : iVbn, acheter du sel est la seule. 

général : Pschave ! ta vie dépend de la vérité, et 
sache que es lu ne la découvres, je puis à l*instant 
même faire tomber ta tête. LePseluve répondit d*urv 
ton d'indignation.et do colère: Me couper la télé el 
par qui seraU^ce peul^étre par cet interprète 

arménien 7 puis portant la main 4 son poignard , il 
finit en disant: îé*ai^je donc plus monpoi^nardj qui ne 
me quitte jamais ? Tsitsianov voyant bien que Us me¬ 
naces ne pouvaient «branler lin homiDe si intrépide, 
se leva aussitôt, el s’approchant du Pschave, afin de 
le gagner par la douceur, il lui mit U mnin sur 
l’épaule comme pour le caresser , disant : Brave 
Pschave, ne le fâche pas, il no lu sorafait aucun mal', 
du seulement la vérité. Mais toutes les.iosunces furent 
vaines, et tandis que persistait è tout nier au 

général, celui-ci fit sortir KelatousolT de dessous lé 
sopha, espérant d'étourdir tout-à^coup U Pschave, 
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en le confondnQt p«r Iq pr^seiLce $1| ioatiendoe d’ùn 
homme, dont il ne «’étak jamais m^fiUevaat la reine. 
KelatouiofF s'adressa brasquement au Pschave et lui 
dit : Ga4iUa^ cetsâ 9i\fin de r^itser twen des moit/ï 
de tcn ürrivde à TiJUs’, me vqicp pour te eor^ondre. 

te eowiefii-ii pius de m*avoir vu pt'ès de la reine, 
loretfue tu eevenu lui OMoncer, hier, ^u« tout était prdt 
pourJàyoHser eajïtitey que des mulets taitendaient à 
Zcuhi (t), et étaient prête à la iraaeporter dans les 
montagnes? LePiohave étonné «t jaUot sur oe Kala^ 
toueo^Mn regard de mépris et de eolèra y fépondét : 
que tout était faux et mensonge} mais ou ne loi laissa 
pal le tems d'une pins longue répU^ue^ On Ht entrer 
dam U salle alx grenadiers qui lo désarmèrent, en 
l’accsblant de coups de croMe, et comme or allai t 
conduire U Pschavesous escorte è la fortereaaé, Kiila» 
toasofT s'élant hasardé è le IVappcr au visage» Gadilla 
sa retourna fièrement, en disant que i'il atiaii encore 
son poignard, seul il ec sentait assot de foroe poür les 
immoler tous d sa vengsajice. Tsîisianow ne chercha 
pas à confirmer, par d’autres pi^ve^, la vérité du 
complot que tramait la reine Marie ^ >1 son prit plus 
que ^mais combien Véloignement de eeite princesse 
était jndispeptible au bies^étre ev à la tranquillité du 
pa^s} etsiniaouiTrir aucuu délai, son départ fut fixé 
au lendemain même ('dimanche, ta avril \\ 

^t ordonné, afin de donner une certaine solaeinité & 


(l) ^il/&pp»-t-vUOe TiAii» de l*ABUe cAtS du Saur. 
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ce déjian, que le général major Laz&reff (Jean Tè- 
urowîtcK), aérait en grande tenao « àccompaggé d’an 
inierprètet ayant rang de capitaine, nommé iSoroéi^, 
arménien de naissance j qU’iJs ae rendraient de grand 
maün avec la muaiquc tailiUire, et A h tête de déua 
compagniee d’infantérSe, k rhabiiaiion «pi’oocQpait la 
reine, pour U tenir prête à partir. Le lendonain de 
bonne heure, le général LaurelTa’éunt doncpréaenié 
en cérémonie devant la demeure de In reine, entra brua- 
quement dana ton appartement t la reine était déjà 
éveillée et Aatiae à la manière du paya ( lea Jambot crol- 
téea à U turque), aui* Téatrade converte de tapit, où 
l’on étend le aoir, avec une aimpllcicé peu royale, 
maia par un uaage commun A toutca lea claiaea de la 
aoeiété du paya, lea matelaa qui aerveni à te repoter 
pendant la nuit. Depnia plua de denx joura, JÜariâ 
avait apprit aeeritement, qu’un ordre était venu du 
Rotaie pour lai faire quitter la Géorgie, et jutqU’au 
dernier moment, elle rêvait U doux etpolr de pouvoir 
ae aouftraire k cet ordre crUel. Set aept enfana tout 
tria-jeune», puisque le plua Agé avait à peine sept ana, 
étaient paiaiblement endormît autour d’elle. 

LaurefT étant entré aana lui témoigner beaucoup 
do respect, ne lui fit dire par son interprète que ce 
peu de mots ; Zeoes-vous, tljinil partir? La reine 
répondit avec calme : Pourquoi donc ttu Uverai-jé à 
pT^enl ? ne voyes^oue pas mes en/ane plongée dans 
un doux sommeil autour de moi? Si je les réveille 
onsuj-saut, oela pourrait leur causer du mal, leur sang 
se gâterait (préjugé géorgien). Qui vous a donné un 



ih^y 

cràre prfstanl ? répHqué que l'ordre 

veoait do général Taitsian^w, U reioe ajouU : Tsi~ 
tsümo is^ficAi, Toulant dire, par ce mol géor^iieD, 
qu'elle coDudéraîile général Tsüsia/toiv, comme T^p- 
probre de «a &mille, paUqn'il était et cruel en?era 
aoii propre aaog. Gependaot la reîae avait placé sur 
aea genoux, comme pour mieux <e repoaer, le traversin 
qui avaiteoateouaa tête pendant la nuit, et elle avait 
caché, fona ce traversin , U poignard de aoo mari. 
Lazareff voyant qne la reine penisuit dam le deaieiD 
de lui faire attendre qne aea eniàns æ réveilUiaeot na- 
lurellenieDt, a'approeha de Testrade où elle était u~ 
sises il aperçut on des pieds de la reine Marie (jni 
sortiit de dessoos le traversin, et s'etani conrbé pour 
le saisir, et la taire lever de force* la reine précipite 
presque en même teou la main cnr le poignard , et , 
elle l'eufonce dans le Aanc ganche de Lazareff avec 
(sut de force qoe la pointe sortit de Pautre eùté du 
corps. £l)e le retira lont famant de la blessure, et, 
sans se déconcerter, le jeta an visage du général qui 
venait de tomber , en disant : ^fshss meure ÿut ose 
ajouter U ddshcwteur à non û^ortuno. Lazareff ex¬ 
pira presque snr-Ie-cbamp : an cri qu'il jeu, rioter- 
prèicJoroéinavaittifé son sabre, et en avait déchargé 
plusienrs coups sur le bras ganche de U reine, dont 
l'un porta assez profondément vers l’épaule. Bélèno, 
mère de la reine, qui dormait anosi dans cet apparte¬ 
ment, s'était réveillée A ce bmilj et à la vue du sang 
elle s'était précipitée vers la rdoe et la tenait forte¬ 
ment embrassée. Qnaire officiera, dont an major, 
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^nt âccouriu d«n$ tronvè- 

rent LazarefF expirant y et m hltèrent de U porter au 
grand air. Toute lOiabitatson fut btent6t remplie de 
soldata « C[ui arracU^ent Marie dea bras de sa mère è 
coupa de croase de fuai] ; elle fut entraînée toute san* 
glanteliora de aon appartement, et jetée avec aca eiifana 
dana la voiture que Von avait préparé pour ton dé« 
part. La reine aortit avec aea e&fana de la ville de 
Tiflia , eacortée juaqu'au-dclè du Caueaae , par une 
force armée conaidérablet partout anr son passage Us 
Géorgiens s’empressèrent^ d'aecourir au<*deva&t de in 
voiture de la reine : ils Im témoignaient, en fondant 
en larmes, tous les regrets que leur causait son exil. 
Un de ses enfans, HéracKus, s^étant plaint de soif, 
un Géorgien lui présenu de Teeu, mais les aoldau le 
maltraitèrent et la cruche fut jetée, tant U est vrai que 
la brutalité du soldat exaspéré confond toujours 
rinocoent avec le coupable ! Âiln de eonaaltre les 
propos ,quu U reine tieodrait à ses enfans, ou aux 
G éo rgiea s sur sa route, Tsi taranotr avait choisi, pour la 
conduite de la voiture, un cocher russe qui entendait 
fort bien la langue géorgienne. Les sept enfons qui se 
trouvaient aveo la reine, itnieat Jifiehnl, âgé do sept 
ans, Gué/tèV, Ilia, Oenypir, Uéracliuj, tous cinq 
garçouS) Tamara et Anna ses deux fîllüs, dont la 
dernière était alors âgée de trois aus. Le cocher dé¬ 
posa an revenant A TyîU, qu’entre outres choses sero- 
bUbles, et qui prouvent une grande force de carac* 
1 ère dans un jeune eofant, il avait cotendu Gabriel, 
le second des garçons, demander A sa mère : üfis 



• mèn, p0ur^ttçiA>M^ous doM àté cet cfficUr 7 et qae 
U reiae Im ajikU ?épo»du : P<$if pctr* kmMur; U 
joaiK enfant aurait rcpli’cibé*: Sh hicnt ma 

tnén , àiuâ^ors ^we c^att mai 91a tûi iu 4 et il ne 
«oua M armmrà ntn. 

Ânut finit U royanme de Géorgie, par cet événe^ 
ment tr«gi<fBei(pti coûtait vie au général Latare^i): 
Nikander, valeMlc^^obrc do général» vint recueil* 
lir U enrpa tehntté de aoa maître et l’ayant roulé 
dani on tapie, le fit porter dana it detneure, et U 
lendemain taxarefl’fbt enterré avec Ib ItooDeura mi« 
liiaîree k Tégliae grectpie <U Sion. La reino Maria 
arriva en RoMie, «t fni reléguée daoi an monaitèro 
pour expier ion crime. Elle en eat aortie députa, 
Quant è Tinterpréte Sorokin qui avait oié bleaser la 
reine de ron aabre, craignant qne cette action ne lui 
fbt imputée à crime, U prit d’abord la fnhej maia 
ayant peu aprèt obtenu grâce ou a’étani raaauré» il 
revint â Tlflij : et fut né dana un combat contre lea 
l^guia, loraqn’en i8o4 cette peuplade fit un irrup¬ 
tion foaqti’â EUsa^thpoi ( Gandja ), 

Le traître Ralatoiuofl*ne fat guère plue Heureux \ il 
reçut, pour prix de aa trabiaon, U aoixine de cent 
ducau et le rang d’offider arec U place de maître de 
police de GoH J petite ville et cHef-Ueu de la Cartba- 


(1) Lai alfaw év*a*«aoâ teoi c*coaM»é'«ac BaBitr* pluaritv* 
rtoa |(a âlCKriaU âaa* k ^9jegt ésns t» Aé»«m m^idtonaU, 
pu m G«Bâ *, M. n» pag. ié> «I Il iv R, 
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lioie^ dutnot de h Géorÿe'> oà il 6 sc sàort ée^uU 
mû^râBU, et détesté de. tout le monde. LepViùce PatA 
Dicnltrié?itcl) Tjsi^ianow tr^x Msassiné deirentJïâiou, 
situé sur U Mer Cespienne, le fiférrier 1806 (•▼. s. V 


NÛUTEILSS ET MttAl^GBS. 

SOClÉTlt ASIATIQUE. 

S^an<t du 4 iSc^. 

tes personnes dont les aonu fuireùt tout ^réséotées et 
fedniises eo quitté de membres de la Société. 

Mirt DK BmAee i 

Coo>t&s, Laemoiisnl-<ColoBel; 

OK Gatoont, ancien Bépaié, Président de Cour 
Boy ale. 

TbKolo^ob , ancien Diplomate. 

M. César Moreau écrît de Londres, pour aonoociT 
J'envoi d’un eiemplaite de ses ouvrages, qu’U destine A 
la bibliothèque de la Société. 

M. Mudloom écrit pour demanda;r que le ^aie de Sa- 
<aç^o^ qui est imprimé • soit mis immédiatement à la 
dis^ijüon des membres de la Société. M. Eugène Bur- 
nouf «sNbgKé de demander l’avis de M. Gbésy sur ceue 
propositioD^^i est ajournée, 

M. Frcytag renouvelle )a demande d’une souscription 
pour son édition de ïtamçjo. 

Mt Brosse! jeune lit des observations sur la Crttmma/re 
G^rgiennc. Voyea cl-devant p. 35i et suiv, 

. Ouonget ^tri* d /a Société. 

Par M. do Chéay, Théorie du Sloka, ou Mitre héidi^tté 
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tintskrH{i)f l>roch. «-6*i Paru, i8»;i} — par M. Prtytaç ♦ 
la 4 «axjirDe UTraisoD 4 u HamasA (a); ~ par M. Franck. 
VjM tihêr Phihsofih'<, Myihoiofiôf Lüterafarund Sprache 
Hindu ( 3 ), U cahîar s; ~ par M. Burnouf pire, 
la preiiùire livraiaon ài sa tradaoion de Tacùe, un vot. 
19 - 8 » i — par la Socîité . n* $9 de aoo BuUcfio ; 

par la Sodité de ûdo^aphîe ^ n* 4 ? de ion Bulleiin. 

PÛP^UTIÛtl DE PDÜIO'PIRaDG. 

Diaprés le dernier recensement, cloj 2e 3 1 décembre 
c 8a 5 , le total de JapopnUtion de Poulo-Pinang ou Ttle du 
prioee de Galles, dlabliaaemest anglaU, anr lea côlea de 
la presqu'île de Malaci, dans le détroit qnî la sépare de 
Sumatra, eaide 37,969 habitant. Parmi eox aool 13 , 7^9 
bis etiloudfis « 7i55a chioola ; les eoirea sont des GKouliaa, 
des Beo^alaia, des Arméniens, des Européens et autres. 
On trouve dans le ebeMiou Georfea'toivs, et dans son 
volsinafe une église anglicane, une chapelle de oiissioa* 
natres, deux chapelles catholiques romaines et une armé¬ 
nienne, quatre temples indiens et trois chinoîsi dix moi' 
quées iDusolmaocs et den temples siamois. 

PDRLtCATIOIfS EN Ttr.ïNOA BT BN TAMOUL , BtCEHHBNT 
FAITES A MaDBAa. 

The TaUi cfyiertimarko^ etcn eu les Contes de Vléra- 
marka en telioga ou télougou, recueîlUs «t corrigés par 
Ratipaii gourou rrwtrU, professeur de lelougon au coUége 
du fort Saint'Georges ; io- 4 ** 

Le Jeifour /igataéi, ou Dictiocoalre du haut tamoul, 
interprété en bas tamoul ■, in-fbl. 

Ctt euTra^t ait dIvUé «a qoaiia pariîw; la intia éax dî— 

vrmi ugoîCleaiiau d« «btqsa aof, »• Ara/, des diEfjrem voU 
qui <pBt UQ« mtjua tigalfiMiies; 3* Tegtl, bit Mnaalira Je* imBM 
tc«boiqua» ibi leiêocu «t S U liliéra^un if Tadtlt an mu 
dîtlioBoaire paétiqM. 


(1) {9) ( 3 ) C«i divan outragea «e trouveot S I4 Librairis OrUntsle 
i« Dosday'Dapr^ PSre et I^ila, rut DîcktJitB, M* 4 j hfi. 
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Tht UUrtt (JaMitm, oa l’(Wûv CAwbm, ^piaode du 
Hamavana d« Valmfla, Iradaît da saresLril en Umud, par 
feu SiddamBab Va^ar, profeaseor de Unout au coUége 
du fort SdÎDt^Georgea ; 

Oo auDooce la prochaine pobUcatioo de cea autrea oo- 
vragea qui aoot soua preaae : 

^ Jamitiar Trtatisf m TomV Grammùr^ oo nu traité pra¬ 
tique de çranuDaJre tacnod, par dcmaodea et par répooseï, 
par Taudararaj^a Vadiar» prlhdpal profeaieur de tamoul 
au fort Sauit'Geor|es< 

Ud Dictiouialre as^lali et eemataha, pa^e révérend 
W. Reere { üi-4*. * 

Spêcimtriê ^ (t iraru i ^im cf tht Otnsf, de., ou eaaau 
d'une tradnctiofl do Cooral oa dcJ apopblhe^mea moraux 
de Tirouvalloiira Nayanar, avee use analyae ^ranunalieaJe, 
dea aotea explkaUvet pour ce qui coacerae les opiAiona et 
Ica oaaget parUcdlera an lodiena , idria ’d'esemplea de 
eompoaitlon poétique ra taaod, par feu M. Ellia« oaem* 
bre du collège do fort Salot-Georgea \ w* 4 ** 

Le yirohùra Ceadam de RiaouUkxhara, Iradajt du 
aamakril en tamool, par feu Porour vadUr, cosplété ci 
revu par aon frère Slddambab radiar. 

Une édition du DicllODOaJre tainod et laUo, vyi^rit 
UmuUca iififua iktionorhm, compocé par le ^ésolte Coua- 
laovJoaeph Bcachl, aairefoU nûaxloDoalre dans le royaume 
oTll^uré; it^fol. Od trouve dana lea btbliotbèqaea pu- 
bliqueï'dé l’Europe plasjevr* esemplairti sianaacnta de 
ce dicûoimA^^, compoaé il y a envtroD So aw. 

M. le profeueur lUak a rapporté de Ceylao ooe collee- 
tion de cloquante manuacrile ciogabU, qù o&l été déposa 
b la biblloüièqoe royale de Copeohagae. Parmi eux ili’ea 
trouve pluileurs qui aool eo laagae pâli ; lea aolrea sont loua 
dans le dialecte vulgaire de Ccyba. Cea diflérens maDuacrits 
forroénl le lojet d’on article qui a été inséré danâ le s** ou- 
Tiiéro du ^oréUU TtdiiA/f^oa Journal do Nord, publié è 
Copenhague par M. Cbr. HoLbek. 
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